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AVERTISSEMENT. 

U  tems  que  h  Père  Bourdalouë  en- 
trk  dans  le  mïn'iflère  de  la  prédica- 
tion _,  c'était  un  uf âge  fort  commun  parmi 
les  Prédicateurs  j  de  fe  propofer pour  tout 
le  cours  de  V Avent  un  dejjein  général _^  & . 
d'y  rapporter  les  Sermons  quils  avoicnt 
chaque  jour  à  faire.  Ainji  voyons-nous  que 
Biroat  j  le  Père  Giroujî  ^  le  Père  Tcxier  _, 
célèbres  Prédicateurs  j  avoient  pris  pour 
fujet  des  Avents  quils  ont  prêches  j  l'un. 
la  condamnarion  du  monde  par  l'avé- 
nement  de  Jelus-Chnll; ,  l'autre  les  faux 
prétextes  du  pécheur  ,  &  l'autre  l'Impie 
malheureux.  Suivant  cette  méthode  h 
Père  Bourdalouë  avoit  lui-même  formé  le 
projet  d'un  Avent  ;  &  quoiqu'il  ne  tait 
jamais  exécuté ^  il  en  avoit  dreffé  tout  le 
plan  &  arrangé  toutes  les  matières.  J'ai 
cru  qu'il  n  en  jalloit  pas  frujlrer  le  public  : 
les  Prédicateurs  en  pourront  profiter j  auffl 
bien  que  les  perfonnespieufes  qui  cherchent 
à  s'édifier  par  de  bonnes  leclures. 


DESSEIN    GÉNÉRAL. 

SAINT     JEAN 
PRÉCURSEUR  DE  JESUS-CHRIST, 

E  T 

DISPOSANT  LE  MONDE  A  LA  VENUE 

DU  MESSIE. 


Hic  eit ,  de  quo  fcripcum  eft  :  Ecce  ego  mitto 
Angeium  meura  anre  faciem  tuam,  qui  pi^e- 
parabit  viam  tuam  ance  te. 

Cejî-îk  celui  dont  H  ejl  écrit  :  Voici  que  f  envoyé 
devant  vous  mon  'nçre  qui  vous  préparera  le 
chemin.  En  faine  Matdi.  c.  ii. 


E  ProDÎière  l'avoir  dit ,  & 
félon  l'exprès  témoignage 
du  Fils  même  de  Dieu  ,  cet 

^___ Ambaifadeur ,  cet  Aage  qui 

de  voie  précéder  le  MeiTie  ,  &  lui  pré- 
parer le  chemin  ,  c'étoit  Jean-Baptifte. 
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4  Dessein  général. 
Auili  eft-ce  à  lui  que  s'adrefToit  Zacha- 
rie  5  quand,  éclairé  d'une  lumière  célefte ,. 
Se  dans  le  raviirement  de  fon_  ame ,  il 
lue.  I,  s'écria  :  Et  vous,  faint  Enfant^  vous  fere:^ 
7^*  appelle  le  Prophète  du  Très-haut  :  car 
vous  ïre"^  devant  le  Seigneur  _y  &  vous  en- 
feignere^  à  [on  peuple  la  fclencc  du  Jalut 
pour  la  rémijjion  des  péchés. 

II  eft  donc  venu  ,  m^s  Frères ,  ce  di- 
vin Précurfeur  ,  &  il  vient  encore  main- 
tenant 5  iinon  en  perfonne  ,  du  moins 
en  efpric  ,  s'acqulrter  de  l'importante 
fondion  pour  laquelle  il  fut  prédefliné. 
Ceft  lui  qui  dans  tout  le  cours  de  cet 
Avant  vous  inftruira.  C'eil  lui  qui  par 
fes  oracles  &  fes  excellentes  leçons 
vous  difpofera  à  recevoir  cet  adorable 
Rédempteur  qui  nous  a  été  promis  ^ 
.&  dont  bientôt  nous  devons  célébrer  la 
naiiTance.  C'eil  de  ma  bouche  ,  /î  je 
l'ofe  dire  ,  que  partira  cette  voix  qui  re- 
tentiiroit  fur  les  rives  du  Jourdain  ,  &  fe 
faifoit  entendre  à  ces  nombreufes  trou- 
pes que  Jean  raiTembloit  autour  de  lui. 
Toutes  les  paroles  qu'il  prononça  ^  je 
les  recueillerai ,  je  les  développerai  , 
je  vous  les  appliquerai  par  ordre  &  avec 
méthode  ;  j'en  cirerai  tous  les  fujets 
que  je  me  propofe  de  traiter  dans  cette 
Chaire,  &  faife  le  Ciel  que  vous  fçachiez 
en  proiiter. 


Dessein  général.  5 
AmCi  tout  mon  deiTein  fe  réduit  à 
vous  repréfenter  Jean-Baptifte  ,  annon- 
çant Jefus-Chrift  l'Envoyé  de  Dieu  ^ 
8c  le  déliré  des  nations.  Or  en  cette 
qualité  de  précurfeur  ,  il  falloit  ,  i. 
Qu'il  fît  connoître  aux  peuples  jefus- 
Chrift  ;  2.  Qu'il  prêchât  aux  peuples  la 
pénitence  comme  une  difpolîtion  né- 
celTaire  à  l'heureux  avènement  de  Jefus- 
Chrift  j  3.  Qa'il  traçât  aux  peuples  les 
régies  de  morale  qu'ils  dévoient  fuivre 
dans  toutes  les  conditions  ,  &c  qu'il  leur 
marquât  de  quoi  ils  dévoient  le  préfer- 
ver ,  pour  ne  pas  éloigner  d'eux  Jefus- 
Chrift  j  4.  Qu'il  achevât  enfin  de  per- 
fedionner  les  peuples ,  &c  que  par  d'u- 
tiles pratiques  il  les  formât  aux  exer^ 
cices  les  plus  capables  de  les  unir  à 
Jefus-Chrift.  Voilà  ,  dis  -  je  ,  ce  que 
demandoit  de  lui  fon  miniftère ,  Se  voi- 
là ce  qu'il  accomplit  fans  en  rien  omet- 
tre. Tellement  que  nous  le  verrons 
faifant  tout  à  la  fois  ,  H  je  puis  parler 
de  la  forte  ,  l'office  de  Théologien  ,  de 
Prédicateur  ,  de  Dodeur ,  de  Directeur* 
L'office  de  Théologien ,  en  nous  décou- 
vrant le  grand  myftère  de  l'Incarnation 
divine  ,  ôc  nous  donnant  de  la  facrée 
perfonne  de  Jefus-Chrift  la  plus  haute 
idée.  L'office  de  Prédicateur  ,  en  nous 
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ê  Dessein  général, 
exhortant  à  la  pénitence  la  plus  par- 
faite 3  Se  nous  en  propofant  les  mo- 
tifs les  plus  foiides  &c  les  plus  touchans 
L'Office  de  Dodeur ,  dans  fes  'décifions 
fur  les  points  de  confcience  les  plus 
eiïentieis ,  &  en  établiifant  pour  la  ré- 
formation des  mœurs  de  le  bon  ordre 
de  la  vie  ,  les  plus  droites  &c  les  plus 
faines  maximes.  L'office  de  Directeur  , 
en  nous  apprenant  de  plus  en  plus  à 
nous  avancer  par  l'ufage  des  chofes 
faintes  ,  &  conduifant  les  âmes  à  Je- 
fus-Chrift  par  les  voies  les  plus  pures  , 
ôc  par  la  pratique  des  plus  fublimes 
vertus. 

Souverain  Auteur  de  notre  falut  , 
Verbe  Incarné  ,  Dieu  fait  homme  pour 
la  rédemption  de  tous  les  hommes  , 
c'efl  vous  qui  infpirates  votre  zélé  Pré- 
curfeur  :  c'eft  votre  efprit  qui  l'éclaira  , 
qui  l'anima  5  qui  le  remplit  de  cette  force 
6c  de  cette  grâce  dont  tous  (es  difcours 
furent  accompagnés.  Répandez  fur  moi 
le  même  efprit ,  revêtez-moi  de  la  même 
force  3  donnez  à  m.es  paroles  la  même 
grâce ,  pour  vous  préparer  les  cœurs  ^ 
de  pour  vous  les  attacher.  Et  vous ,  glo- 
rieufe  Mère  de  mon  Dieu ,  Vierge  fans 
tache ,  qui  dans  votre  chafte  fein  portâtes 
toute  la  relTource  de  toute  l'efpérance* 
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du  monde  ,  fécondez  mes  vœux  ;  &c 
dans  la  carrière  que  j'ai  à  fournir  pour 
la  eloire  de  votre  Fils ,  &  la  fanclihca- 
tion  de  mes  Auditeurs  ,  daignez  me  fa- 
vorifer  de  vos  regards  ,  ôc  m'aider  de 
votre  puiiiante  protedion. 

PREMIERE   SEMAINE. 


Jean-Baptïjîe  annonçant  aux  peuples 

JeJuS'Chrïji  y  &  lefaifant 

connaître. 

E  premier  devoir  du  Précurfeur  de 
Jefus-Chrift  étoit  de  le  faire  con- 
noïtre ,  &  voilà  par  où  faint  Jean  com- 
mence.  11  fait  connoître    Jefus-Chrift. 
I.  Comme  Dieu-homme  \  Celui  qui  va  jom*  lé 
venir  après  moi  ^  efl  av  ant  moi  :  2.  Comme  ^^' 
Auteur  de  la  grâce  &  fandificateur  des 
âmes  :  Nous  avons  tous  reçu  de  fa  pléni-     riiu 
tude. ,,.  la  grâce  &  la  vérité  eji  venue  par  ^'^' 
Jefus-Chrijl.  3  .Comme  Inftituteur  des  Sa- 
cremens ,  &  en  particulier ,  du  Baptême  : 
C'ejl  lui  qui  vous  donnera  le  Baptême  de     tur, 
rEfprit  faint  &  du  feu,  4.  Comme  Juge  '^*  ^'  ^^* 
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§    "      P  Pv  E  AI  I E  R  E  Semaine. 
'Matth.  Je  l'univers  :  //  a  le  van  en  main  .  &  il 
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nettoyerafon  aire,  5.  Comme  Rémuné- 
rateur de  la  vertu  dans  les  Juftes  &  les . 
Ibii,  Prédeftinés  :  //  amafferafon  bled  dans  le 
grenier,  6,  Comme  vengeur  des  crimes 
dans  les  pécheurs  de  les  réprouvés  : 
Pour  la  paille  il  la  brûlera  dans  un  feu  qui 
ne  s' éteint  point.  Tout  cela  fournit  la  ma- 
tière d'autant  de  difcours  fondés  fur  les 
paroles  &  lés  enfeignemens  du  divin 
Précurfeur. 


Sur  l'Incarnation  divine.       p 


DIMANCHE. 

Jeaii-Bapijle  faifant  connoître  Je- 
fuS'ChriJl  comme  Dieu-homme, 

SERMON 

Sur  rincarnation  divine. 

Qui  pofl  me  venmrus  eft ,  ante  me  fac- 
tus  eft  :  quia  prior  me  erar. 

Celui  qui  va  venir  après  moi  j  efl  avant 
moi  :  Car  il  ejl  plus  ancien  que  moi, 
Joan.  Cl. 

A:is  ces  paroles  lî  y  a  ,  ce  femble  , 
de  la  contradiction  ^  mais  cette 
contradidlion  apparente  ,  c'efr  ce  qui 
nous  fait  connoître  en  Jefus-Clirift  une 
double  génération.  L'une  éternelle  ^. 
l'autre  temporelle.  Génération  éter- 
nelle  dans  le  fein  de  Dieu  fon  Père  ^ 
&  génération  temporelle  dans  le  fein 
de  Marie  fa  Mère.  Selon  cette  généra- 
tion éternelle  ,  qu'eft  -  ce  que  Jefus- 
Chrill  ?le  Fils  unique  de  Dieu  ^  6c  Dieu 


10  Sur  l'  I  n  c  a  r  n  a  t  I  o  n 
lui  -  même  :  mais  félon  fa  génération 
temporelle  ,  qu'eft-ce  que  ce  même 
Jefus-Chrift  ?  le  Fils  de  Marie  ,  de  hom^ 
me  femblablê  à  nous.  Voilà  denc  com- 
ment il  étoit  tout-à-la-fois ,  &  avant  5 
de  après  Jean-Baptifle.  Avant  Jean- 
Baptifte ,  comme  Dieu  :  //  efi  avant  moi., 
&  plus  ancien  que  moi.  Après  Jean-Bap- 
tifte  5  en  qualité  d'homme  ;  //  va  venir 
après  moi,  Myftère  dun  Dieu-homme, 
myftère  ineffable  !  myftère  caché  en 
Dieu  de  toute  éternité  ,  &  révélé  au 
monde  dans  la  fuite  des  iiécles.  En  trois 
mots  qui  contiennent  tout  le  ïonàs  de 
ce  difcours ,  myftère  dont  nous  devons 
faire ,  fur-tout  en  ce  faint  tems ,  le  fujet 
îe  plus  ordinaire  de  nos  méditations  , 
c'eft  le  premier  point  :  l'objet  de  nos 
plus  tendres  affections  ,  c'eft  le  fécond 
point  ^  la  régie  univerfelle  de  nos  ac- 
tions 5  c'eft  le  troiliéme  point. 

Premier  Point.  Myftère  dont 
nous  devons  faire  le  fujet  le  plus  ordi:- 
naire  de  nos  méditations.  C'eft  parti- 
culièrement en  cette  vue  que  l'Èglife 
a  inftitué  l'Avent,  Il  eft  vrai  que  dans 
tous  les  autres  tems  de  Pannée  3  nous 
ne  pouvons  mieux  ni  plus  utilement 
nous  occuper  que  des  incompréhenfibles 


Divine,  î  ï 

merveiiles  de  l'Incarnation  divine  :  mais 
l'Eglife  veut  encore  qu'il  y  ait  des  jours 
fpécialement  confacrés  à  la  mémoire 
du  Verbe  incarné  ;  de  ces  jours  ce 
font  ceux  où  nous  entrons.  Que  n'a- 
vons-nous point  à  méditer  dans  ce 
profond  myftère  !  Quels  prodiges  à 
Gonfidérer  !  Quels  abîmes  à  creufer  ! 
Dieu  defcendu  jufqu  à  l'homme  ,  ôc 
l'homme  élevé  jufqu'cà  Dieu  ^  Dieu 
glorifié  par  fes  anéantilTemens  même, 
&  l'homme  fauve  :  toute  la  puifTance  de 
Dieu  déployée  dans  ce  grand  ouvrage  ; 
fa  fageile  ,  fa  fainteté  ,  fa  juftice  ,  fa 
miféricorde  ,  fon  infinie  libéralité  ,  fa 
charité  ,  toutes  fes  perfedtions  connues 
Se  manifeftées.  Plus  nous  y  penferons , 
plus  nous  découvrirons  de  nouveaux 
miracles. 

Mais  fur  cela  deux  défordres.  -  Les 
uns  jouilTent  du  don  de  Dieu  &c  du 
plus  fignalé  bienfait  ;  mais  par  un 
monftrueux  oubli ,  ils  y  font  auiîi  peu 
de  réflexion  ,  que  s'ils  n'y  avoient  nul 
intérêt.  Cependant  de  quoi  fe  rem- 
pliflent-ils  l'efprit  ?  de  mille  fujets  frivo- 
les ,  3c  de  divers  événemens  du  monde , 
où  fouvent  ils  n'ont  point  de  part  5 
tandis  qu'ils  perdent  le  fouvenir  de  l'é- 
vénement le  plus  prodigieux  ,  &  dont  il 
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leur    eft    plus    important    d'être    bien 
inftruits  ,  puifque  c'eft  le  myftère   de 
leur  rédemption  &  de  leur  laiut.  Les 
autres   y  penfent ,  mais  par  une  curio- 
iité  préfomptueufe  ,  ils  voudroient  com- 
prendre Ôc  pénétrer  avec  les  foibles  lu- 
mières  de  leur  raifon  ce   qui  eft   au- 
dedus  de  la  raifon  humaine  &  de  fes 
connoiiTances.  D'où   il  arrive  qu'aban- 
donnés à  leur  propre  fens  ,  ils  tombent 
dans  les  plus  groilières  erreurs ,  ôc  qu'ils 
s'y  attachent  quelquefois  avec  une  telle 
obftination   ,    qu'il    n'eft    prefque    plus 
poiîible  de  les  en  retirer.  L'Eglife, hélas  ! 
ne  l'a  que  trop  éprouvé  ,  &  n'en  a  que 
trop  gémi ,  puifque  c'eft  de-là  que  font 
venues  tant  d'hérélies   qui  l'ont  défo- 
lée. 

Ne  ceiïbns  point  de  méditer  un  myf^ 
tère  il  diene  de  toute  notre  attention  ; 
mais  méditons-le  en  chrétiens  ,  c'eil-à- 
dire ,  avec  toute  la  /implicite  de  la  foi , 
ôc  toute  fa  foumilîion.  Car  nous  ne  le 
pouvons  connoître  que  par  la  foi  ;  & 
plus  même  notre  foi  fera  iimple  ôc  fou- 
mife  5  plus  ferons-nous  en  état  d'entrer , 
il  j'ofe  parler  ainii,  dans  ce  fanétuaire  , 
ëc  de  découvrir  les  immenfes  tréfors  de 
grâce  &  de  gloire  qui  y  font  renfermés  : 
je  dis  de  grâce  pour  nous ,  ôc  de  gloire 
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pour  Dieu.  Ce  font  les  humbles  que 
Dieu  éclaire  ,  &  c'eft  à  eux  qu'il  com- 
munique les  vérités  les  plus  fublimes  Se 
les  plus  fecretres  ^  au  lieu  qu'il  laiiFe  er- 
rer en  d'épaiiies  ténèbres ,  ces  efprits  or- 
gueilleux qui  préfument  d'eux-mêmes  , 
ôc  prétendent  tout  voir  par  eux-mêmes. 

Second  Point.  Mydère  dont  nous 
devons  faire  l'objet  de  nos  plus  tendres 
affeétions.  Un  Dieu-homme  ,  réduit  à 
toutes  les  mifères  de  l'homme  :  &  cela 
pour  l'homme  :  Il  ce  n'ell:  pas  un  objet 
propre  à  exciter  dans  nos  cœurs  les 
ïentimens  les  plus  afteclueux  ^  il  n'y 
a  rien  qui  puifTe  nous  affectionner  ,  ôc 
nous  toucher.  Sentimens  d'admiration  , 
de  vénération  ,  d'amour  ,  de  recon- 
noiiTance  ,  de  zèle  :  &■:  il  nous  avons  eu 
jufqu'à  préfent  le  malheur  de  ne  -rien 
faire  pour  un  Dieu  qui  a  tout  fait  pour 
nous  ;  fl  même  par  la  plus  énorme  in- 
gratitude ,  la  paiHon  nous  a  portés 
jufqu'à  l'offenfer  ,  ôc  à  lui  dépltiire  : 
fentimens  de  repentir  ,  de  douleur  , 
de  confullon  ;  réfolutions  à  féo-ard  de 
l'avenir  les  plus  iincères ,  protellations 
les  plus  vives  ,  deiirs  les  plus  ardens. 
Tels  ont  été  ,  dès  l'ancienne  loi ,  les 
fentimens  des  Patriarches  ik  des  Pro- 
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phètes  5  dans  la  vue  anticipée  que  Dieu 
leur  donnoit  de  Jefus-Clirift  qu'ils  at- 
tendoient  ,  ôc  après  lequel  ils  foupi- 
roienr.  Tels  ont  été  depuis'  la  venue 
de  ce  Fils  éternel  de  Dieu  ,  les  fenti- 
niens  de  toute  TEglife  ;  &  voilà  ce  qui 
fait  le  plus  doux  entretien  des  âmes 
fidelles.  De-là  ces  extafes ,  ces  raviffe- 
mens  ,  ces  faints  tranfports  où  elles 
Ff,  3.  entrent.  De  -  là  ce  feu  qui  s^ allume  dans 
leur  méditation,  comme  par  le  Prophète 
Royal  5  &  dont  elles  font  tout  em- 
brafées. 

Cependant  affreux  dérèglement  de 
l'efprit  de  l'homme  !  ce  même  myftère 
capable  de  produire  des  fentimens  il 
Juftes  5  fi  purs  ,  ii  relevés  :  ce  fut  pour 
les  Juifs  un  fcandale  ;  ce  fut  pour  les 
Gentils  une  folie  ;  &  n'eft-ce  pas  encore 
l'un  &  l'autre,  pour  tant  de  libertins 
êc  de  prétendus  efprits  forts  ?  Ce  qui 
devroit  leur  rendre  un  Dieu-homme 
plus  adorable  &:  plus  aimable  ,  je  veux 
dire  fes  abaiffemens  &  ies  humilia- 
tions 5  c'eft  ce  qui  les  en  détâche  , 
c'eil  ce  qui  choque  leur  fauife  pruden- 
ce 3  ce  qui  les  révolte  &  qui  les  rebute  , 
ce  qui  devient  la  matière  de  ieuts  im- 
piétés &  de  leur  blafphêmes. 

Ils  ne   peuveiiç  fe   perfuader  qu  uu 
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Dieu  ait  voulu  defcendre  de  fa  gloire  , 
de  s'aliujectir  à  routes  les  infirmités  d'une 
nature  aufli  toible  que  la  nôtre.  Cet  état 
vil  ôc  obfcur ,    cet  état  de  pauvreté  ,  de 
mifère  ,  de  foufTrance  ,  de  dépendance , 
leur  paroît  indigne   de  la   Majefté  du 
Très-haut  :  pourquoi  ?  parce  qu'ils  en 
jugent  en  hommes  ,  &c  qu'ils  n'ont  ja- 
mais compris  quelle  eft  l'entendue  des 
divines  miféricordes.  Mais  par  une  con- 
féquence  toute  contraire,  plus  mon  Dieu 
s'ell  fait  petit,  dit  Saint  Fulgence,  plus 
il  m'eft  cher.  Comment  cela  ?  c'eft  que 
je  fçais  qu'il  ne  s'eft  ainll  humilié  ,  ainiî 
anéanti  que   pour   moi.    C'a  été  de  fa 
part  un  excès  d'amour  ;  mai?  cQt  excès 
d'amour  pour  moi  ,  eft  juftement  ce  qui 
demande  ôc  ce    qui    excite  tout   mon 
amour  pour  lui.  Que  les  impies  raifon- 
nent  donc  tant  qu'il  leur  plaira  &  comme 
il  leur  plaira  j  malgré  leurs  raifonnemens 
&c  leurs  vaines  difficultés ,  nous  conclu- 
rons  toujours  avec  Saint  Bernard  ,  Se 
nous  dirons  :  Ah  !  Seigneur ,  que  ne  vous     Bemi 
dois-je  point  pour  mouvoir  créé  ;  mais, 
après  m' être  perdu  moi  -  même  j  combien 
vousjuis-je  encore  plus  redevable  de  m'a- 
voir  racheté  ^  &  racheté  à  ce  prix, 

Troiséme  Point.  Myftère  dont 
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nous  devons  faire  la  régie  univerfelle 
de  nos  actions.  Pourquoi  ?  c'eft  qu'en 
fe  faifant  homme  ,  le  Fils  _  de  Dieu 
vient  fe  propofer  à  nous  comme  no- 
tre modèle.  Car  c'eft  dans  ce  defTein 
qu'il  nous  eft  donné.  De  forte  que  Dieu , 
félon  le  témoignage  exprès  de  l'Apô- 
tre ,  ne  nous  reconnoîtra  jamais  pour 
fès  enfans  '&  pour  fes  Elus  ,  qu'autant 
qu'il  nous  trouvera  conformes  à  l'image 
de  fon  Ris.  Et  voilà  pourquoi  ce  Dieu- 
homme  s'eft  revêtu  de  notre  chair  , 
afin  de  pouvoir  fe  montrer  fenfiblement 
à  nos  yeux ,  &  que  nous  puillions  en 
obferver  tous  les  traits  &  les  imiter. 
S'il  étoit  feulement  Dieu  ,  remarque 
Saint  Léon  ,  il  ne  pourroit  nous  fer- 
vir  d'exemple  ,  parce  que  nous  ne 
pourrions  le  voir  :  mais  étant  Dieu  & 
homme  tout  enfemble  ,11  a  de  quoi 
frapper  nos  fens  &  il  a  droit  de  nous 
dire  :  Regardez-moi  ,  &  formez-vous 
fur  moi.  Il  nous  le  dit  en  effet.  Il  veut 
qu'entre  fa  vie  mortelle  &c  la  nôtre  il  y 
ait  une  reiTemblance  auili  parfaite  qu'elle 
peut  l'être.  Car  il  ne  prétend  point 
tellement  nous  fauver  par  l'efficace  de 
les  mérites ,  qu'en  même  tems  nous  ne 
nous  fauvions  pas  nous-mêmes  par  la 
fainteté  de  nos  œuvres.  Or  nos  œuvres 
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î  I  ne  font  faintes  qu'a  proportion  qu'elles 
font  faites  en  Jefus-Chriil ,  félon  Jefus- 
Chrill ,  conformcnienc  A  i'elprit  cs:  aux 
tEUvres  de  Jeius-Clirilt  :  li  bien  que 
j  chacun  de  nous  ,  pour  ufer  de  Texpref- 
.  fion  de  Saint  Grégoire  de  Nylle  ,  de- 
vienne dans  toutes  les  intentions  ,  tous 
fes  defirs  ,  toutes  fes  entreprifes  ,  dans 
toutes  fes  démarches ,  «Se  toute  la  con- 
duite ,  comme  un  autre  Jetus-Chrill:. 

Excellente  régie  ,  régie  toute  divine. 
Ôc  qui  ne  nous  peut  tromper.  Car  pour 
nous  tromper  ,  il  taudroit ,  ou  que  Je- 
fus-Chrill:  fe  trompât  lui  -  même  ,  ou 
qu'il  voulut  nous  tromper.  Or  Jefus- 
Chrid:  comme  Dieu  ,  ell  tout  à  la  fois, 
^  la  fa^:^eire  mjme  ,  cs:  la  bonté  m^iine. 
Puifqu  il  ell  la  fouveraine  figclïe  ,  tout 
lui  eft  préfent  ,  iÎn:  rien  n'échappe  à  fa 
connoidance  :  d'oir  il  taat  conclure 
qu'il  eft  donc  incapable  de  fe  tromper. 
Et  puifqu'il  effc  la  bonté  fouveraine  ,  il 
nous  aime  ,  &c  ne  cherche  que  notre 
bien  :  ce  qui  prouve  évidemment  qu'il 
ne  veut  donc  pas  nous  tromper.  Ainli 
nous  p. cuvons  ,  (Hc  même  nous  devons 
avec  une  conhance  entière  réi^ler  fur  lui 
tout  le  plan  de  notre  vie.  Mais  efl-ce- 
là  la  ré'j!,le  que  nous  fuivons  ?  Déplora- 
ble rcnverfemenc  dans  le  Chriilianilmd 
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Nous  fommes  chrétiens  5  ou  nous  nous 
difoiis  chrétiens  ,  mais  du  refte  com- 
ment vivons-nous  &  par  qiiels  prin- 
cipes agifïpns-nous  ?  Selon  les  maximes 
du  monde  ,  félon  les  jugemens  du 
monde  ,  félon  les  intérêts  du  monde  ^ 
félon  les  coutumes  ôc  le  torrent  du 
monde.  Toutefois  prenons-y  garde  ,  & 
.  ne  nous  flattons  point  :  Jefus-Chrift  eft 
la  voie ,  comme  il  nous  l'a  fait  lui-tnêmé 
entendre  ,  ôc  l'unique  voie.  Par  con- 
féquent  toute  autre  voie  nous  égare  5  ôc 
nous  mené  à  la  perdition.  Point  de  mi- 
lieu :  ou  la  vie  par  Jefus-Chrift  j  ou  hors 
de  Jefus-Chrift  j  une  mort  éternelle  ôc 
la  damnation.  Plaife  à  Jefus  -  Chrift: 
même ,  notre  Médiateur  ,  ôc  notre  Ré- 
dempteur 5  de  nous  aider  à  le  fiiivre ,  ôc 
à  parvenir  au  bienheureux  terme  dont  il 
vient  nous  enfeigner  le  chemin. 
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LUNDI. 

Jean^BaptiJie.  faifant  connoître  Je- 

fus-ChriJi  comme  Auteur  de  la 

Grâce  ù  Sanctificateur  des 

Ame, 

SERMON 

Sur  la  Grâce. 

De  plenitudine  ejus  nos  accepimus « 

Gracia  &  veritas  per  Jefum-ChrillLim 
fada  eft. 

Nous  avons  tous  reçu  de  fa  plénitude. . .  la 
Grâce  &  la  vérité  eji  venue  par  Jefus- 
Chriji  Joan.  c,  16, 

IE  faint  Précurieur  ravoir  déjà  dit, 
^  que  le  Verbe  de  Dieu ,  que  riiomme 
Dieu  5  étoit  plein  de  grâce  ,  &  c'eft  de 
cette  plénitude  qu'il  nous  apprend  main- 
tenant que  nous  avons  tous  reçu.  Car  c'eft 
par  Jefus-Chrift  que  la  grâce  eft  venue  , 
par  Jefus-CKrift  qu'elle  s'eft  répandue 
fur  tous  les  hommes ,  &  par  Jellis-Chrift 
qu'il  sQïi  fait  encore  tous  les  jours,  pour 
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la  fandiiication  des  âmes ,  de  li  falutaî- 
res  efFufioiis.  Don  de  la  Grâce  ,  que  le 
Prophète  Ifaïe  nous  a  repréfenté  comme 
des    eaux   bienfaifantes  ,    quf  coulent 
des  fources  du  Sauveur  ,  Se  que  nous 
y  devons  puifer  avec  joie.  Don  infini- 
ment précieux  ,  &  par  fa  nécellité  ôc 
par  fa  force.  Appliquez-vous  à  l'un  ôc  à 
l'autre.  Je  dis  la  néceiîité  de  la  grâce 
par  rapport  au  falut ,  &  la  force  de  la 
grâce.  Sans  la  grâce  nous  ne  pouvons 
rien  :  en  voilà  l'abfolue  nécellité.  Avec 
la  grâce  nous  pouvons  tout  :  en  voilà  le 
pouvoir  ôc  la  force.  De  ces  deux  prin- 
cipes ,  qui  feront  le  fujet  des  deux  par- 
ties y   nous  tirerons   ,  fur  l'importante 
matière  que  je  traite ,  3c  fur  l'ufage  de 
la  grâce  ,  les  conféquences  les  plus  fo- 
lides  ôc  les  plus  morales.  Elles  regarde- 
ront fur-tout  deux  fortes  de  perfonnes. 
Les  uns  font  des  préfomptueux  qui  fe 
confient  en  eux-mêmes  y  Ôc  dans  la  né- 
ceiîité  de  la  grâce   il   y  aura  de  quoi 
abaiffer  leur  orgueil  5c  le  réprimer.  Les 
autres   font  des   pufdlanimes    qui    s'é- 
tonnent   des    moindres    obftacles  j   & 
dans  la  force  de  la  grâce ,  il  y  aura  de 
quoi  relever  leur  courage  &  le  ranimer. 
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Premier  Point.  Sans  la  sïace 
nous  ne  pouvons  rien.  N'entrons  point 
là  -  deifus  dans  une  féche  ôc  longue 
difpute  y  mais  tenons-nous-en  a  la  loi  : 
elle  nous  fufîit.  Il  ne  nous  faut  point 
d'autre  preuve  que  la  parole  exprelTe 
de  Jefus  -  Chrift  ,  point  d'autre  que 
l'inconteftable  témoignage  de  {on  Apô- 
tre y  point  d'autre  que  les  décifions 
des  Conciles  contre  les  erreurs  de  Pe- 
lage ,  &  que  la  créance  commune  de 
l'Eglife.  Il  eft  donc  certain  que  de  no- 
tre fonds  5  &c  à  l'égard  de  ce  falut  qui 
nous  eft  promis  comme  la  récompenfe 
de  nos  œuvres ,  nous  ne  pouvons  rien 
fans  le  fecours  de  Dieu  ôc  de  fa  grâce  ; 
&c  pour  nous  en  convaincre,  nous  n'a- 
vons qu'à  écouter  Jefus-Chrift  ,  la  vérité 
éternelle  ,  quand  il  nous  dit  :  ^ous  ne  Joan,i^ 
pouve^  rien  faire  fans  moi.  Prenez 
garde  ,  remarque  Saint  Augullin  \  foit  ^"^' 
peu  _,  foit  beaucoup  j  vous  ne  le  pouve^ 
faire  j  à  moins  que  vous  nefoye^^  aidés  de 
celui  fans  qui  Ton  ne  peut  rien  faire.Nous 
n'avons  qu'à  confulter  Saint  Paul ,  l' Apô- 
tre &  le  Docteur  de  la  grâce  ,  quand  il 
nous  enfeigne  :  que  nous  ne  fommes  pas  x.  Cort 
capables  de  nous-mêmes  ^  comme  de  nous-  ^' 
mêmes  _,  de  former  une  bonne  penfée  y  & 
quefi  nous  en  fommes  capables  j  c'eji  par 
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tajjijlance  divine.  Nous  n'avons  qu'à  par- 
courir les  définitions  des  Conciles  &  des 
Pères  de  FEglife  ,  lorfqu'ils  ont  décidé, 
tant  de  queftions  fur  la  grace_  du  Ré- 
dempteur ,  &  qu'ils  en  ont  déclaré  leurs 
fentimens.  Nous  n'avons  même  qu'a 
fuivre  les  lumières  de  la  raifon ,  qui  nous 
di6i:e  aiFez ,  que  des  adtions  furnaturelles 
&  dignes  du,  Royaume  de  Dieu  ,  ne  peu- 
vent partir  d'une  nature  aulîi  foibie 
que  la  nôtre  ,  fi  Dieu  ne  prend  foin  de 
la  féconder ,  &  s'il  ne  l'élevé  au-delTus 
d'elle-même. 

Delà  quatre  conféquences ,  qui  doi- 
vent nous  fervir  de  régies  dans  toute  la 
conduite  de  notre  vie.  Première  con-- 
féquence  :  c'eft  de  reconnoître  l'extrême 
dépendance  où  nous  fommes  de  la 
grâce  de  Dieu  ,  &  de  {on  infinie  mi- 
féricorde  ^  cq9l  de  nous  humilier  dans 
cette  vue  ,  &  de  trembler  fous  la  main 
toute-puilTante  de  Dieu  j  c'eft  de  ne 
nous  glorifier  de  rien ,  ou  de  ne  nous 
"PhiU  2.  glorifier  qu'en  Dieu  ,  qui  fait  vouloir  & 
'^3»  exécuter  fuivant  fa  volonté  toute  bien- 
faifante  ,  &  qui  ,  félon  que  s'exprime 
faint  Auguftin ,  en  couronnant  nos  vertus ^ 
couronne  fes  dons^  beaucoup  plus  que  nos 
mérites.  Seconde  conféquence,  c'eft  de 
lever  fans  celle  les  yeux  au  Ciel  ,   pour 
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attirer  fur  nous  l'abondance  des  o-races 
divines.  Car  Dieu  veut  que  nous  les 
demandions.  :  il  veut  que  fentant  no- 
tre befoin  ,  nous  ayons  recours  à  lui  , 
que  nous  lui  adrelîions  nos  vœux  ,  que 
nous  le  follicitions  ,  &  n'eft  -  ce  pas 
auiîi  fur  la  nécelîîcé  de  la  grâce  qu'eit 
particulièrement  fondée  la  nécelîité  de" 
la  prière  ?  Dans  l'impuiiTance  où  nous 
réduit  notre  foibleife  ,  il  ne  nous  refte 
que  de  nous  écrier  prefque  à  chaque 
moment  :  Ah  !  Seigneurj  fauve^-naus;  uu-  Matt, 
trement  nous  allons  périr.  Troifiéme  con-  ^ 
féquence  :  c'eil:  de  bénir  la  bonté  de 
Dieu  5  qui  ne  nous  a  point  laifTé  juf- 
qu  à  piréient  manquer  de  grâces.  Tant 
de  fois  il  nous  a  prévenus  ,  tant  de 
fois  il  nous  a  éclairés  ,  prefTés  ,  exci- 
tés !  Voilà  le  fujet  de  notre  reconnoif- 
fance  ,  &  voilà  peut-être  en  même 
tems  le  fajet  de  notre  confuiîon  &  de 
notre  condamnation.  Dieu  nous  a  ap- 
pelles \  mais  avons-nous  prêté  l'oreille  à 
la  voix  ?  Il  nous  a  infpirés  *  mais  avons- 
nous  répondu  à  fes  infpirations  ?  En 
avons-nous  profité  ?  Au  contraire  ,  com- 
bien de  combats  avons-nous  livrés  &: 
foutenus  pour  nous  défendre  de  fa  grâ- 
ce 5  &  pour  en  arrêter  les  mouvemens  ? 
Combien  de  tems  l'avons  -  nous  lai/ïe 
frapper  à  la  porte  de  notre  cœur  ?  Ec 
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maintenant  même  ne  l'y  îaiiTons-noiis 
pas  encore  fans  lui  ouvrir  ?  Ceft  le 
reproche  qu'il  faifoit  à  Jérufalem,  ôc 
qu'il  a  bien  droit  de  nous  faire.  Com- 
bien de  fois  5  difoit-il  à  ce  peuple  in- 
fidèle 3  ai-je  voulu  te  recueillir  dans 
mon  fein  Se  entre  mes  bras  ?  Mais  ta  ne 
Tas  pas  voulu  j  ôc  ma  grâce  mille  fois  re- 
doublée n'a  fervi  qu'à  redoubler  tes 
révoltes ,  &z  qu'à  te  rendre  plus  crimi- 
nel. Reproche  fuivi  de  la  plus  aftreufe 
menace.  Car  ,  pourfuivoit  le  Seigneur  , 
c'eft  pour  cela  ,  peuple  rebelle  ,  que 
tu  feras  abandonné  ^  pour  cela  que 
cette  grâce  fi  long-rems  &  ii  indigne- 
ment  rebutée  fe  retirera  de  toi.  Or 
fans  le  fecours  de  ton  Dieu  ,  que  feras- 
tu  5  que  deviendras-tu  ?  Qaatriém.e  & 
dernière  confcquence  ,  c'eil:  de  ne  plus 
recevoir  en  vain  la  grâce  ,  quand  il 
plaît  à  Dieu  de  nous  la  donner  ,  de  ne 
nous  pas  expofer  par  nos  retardemens 
&:  nos  réiiftances  ,  à  perdre  un  talent  qui 
nous  doit  erre  d'autant  plus  cher ,  qu'il 
nous  eft  plus  nécefraire.  S'il  nous  échap- 
pe ,  où  le  retrouverons-nous  ?  Quelle 
autre  refToi  rce  au'^n,"^  nous  ?  II  n'eil  rien 
que  nous  négligions  de  ;  que  la  fortune 
ou  que  la  vie  en  dépende  ^  &  nous 
négligeons  ,  que   dis-je  ?  nous  mépri- 

ions 
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fons  formellement  5  nous  rejettons  des 
grâces  à  quoi  nous  fçavons  que  le  falut 
eft  atcaché. 

Second  Point.  Avec  la  grâ- 
ce nous  pouvons  tout.  Qu'eft-ce  que 
la  grâce  ?  un  fecours  de  Dieu ,  qui 
agit  dans  l'homme  &  avec  l'homme. 
Or  tout  étant  poilible  à  Dieu  ,  il  s'en- 
fuit que  tout  5  avec  le  fecours  de  Dieu , 
nous  doit  être  poilible  à  nous-mêmes. 
Mais  comment  polîible  ?  Allons  par 
degrés.  Polîible  ,  quelques  difficultés 
d'ailleurs  qui  s'y  rencontrent.  Polîible  , 
jufqu'à  devenir  aifé  &  facile.  Polîible  , 
jufquà  devenir  même  doux  &  agréa- 
ble. Quelle  force  1  Voyons  de  quelle 
manière  la  grâce  opère  toutes  ces 
merveilles. 

Polîible  5  quelques  difficultés  d-ail- 
leurs  qui  s'y  rencontrent  :  Paul ,  ce  vaif- 
feau  d'éledtion  ,  en  eft  un  exemple  bien 
marqué.  AfTailli  de  la  tentation,  il  prie 
Dieu  de  l'en  délivrer  \  &  Dieu  fe  con- 
tente de  lui  répondre  :  Ma  gracetefuffit,  %,  Ccri 
Mais  Seigneur,  l'attaque  eft  violente  j  ^2,.  3% 
c'eft  l'Ange  de  Satan  qui  me  pourfuit 
fans  relâche.  11  n'importe  ^  quand  tout 
l'enfer  feroit  déchaîné  contre  toij  ma, 
grâce  tefuffit.  Mais  que  fuis-je ,  Seigneur, 
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ôc  ^qiie  n'ai-je  point  à  craindre  dç  ma 
fragilité  î  Non  ,  ne  crains  point  :  Ma 
grâce  te  fuffitj,  &  çeji  dans  V infirmité 
même^  quelle  éclate  davantage^&  quelle 
varoLt  plus  puijjante.  Qui  peut  dire  en 
effet  combien  la  grâce  dans  tous  les 
tems  a  fait  de  miracles?  Miracles  de  coii- 
verlion ,  miracles  de  fandiiication.  Qui 
peut  dire  combien  d'endurcis  elle  a 
touchés  3  combien  d'opiniâtres  elle  a. 
foumis  5  combien  de  lâches  &  de  pa- 
reifeux  elle  a  portés  aux  entreprifes  les 
plus  héroïques  ?  Quelles  fortes  d'obfta- 
cîes  n'a-t-elle  pas  furmontés?  Quelles  for- 
tes d'engagemens  n'a-t-elle  pas  rompus  ? 
Demandons-le  à  Magdelaine ,  à  cette 
femme  péchereife  ,  que  tant  de  nœuds 
aççachoient  fi  fortement  au  monde  ,  8c 
qui  d'un  premier  effort  de  la  grâce  bri-? 
fa  tous  fes  liens ,  renonça  à  tous  les 
pkifirs  5  &c  à  toutes  les  pompes  humain 
nés  j  fe  dévoua  pour  jamais  ,  ôc  fans  ré- 
ferve  à  Jefus-Chrift.  Demandons-le  a, 
faint  Auguftin  5  en  qui  la  grâce  ,  par 
un  double  triomphe  ,  furmonta  fi  heu- 
reufement  Ôc  i'obflination  de  l'héré- 
Ûq  5  &  la  corruption  du  vice.  Deman- 
dons-le à  une  multitude  innombrable 
de  pécheurs  aufïî  fameux  par  l'éclat  de 
leuT  pénitence,  qu'ils  l'avoient  été  par 
l'excès  de  leurs  défordres? 
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Poiîible  5  jufqu'â  devenir  aifé  &  fa- 
cile. Nous  fçavons  quels  exercices  Se 
quelles  auftérités  pratiquoient  dans  les 
défères  tant  de  Solitaires ,  Se  dans  les 
Cloîtres  tant  de  pénitens  dont  nous 
avons  entendu  parler.  Qu'étoit-ce  que 
leur  vie  ?  Retraite  ,  pauvreté ,  prière  , 
jeûnes ,  veilles ,  travaux  ,  macérations 
du  corps  5  une  parfaite  abnégation 
d'eux-mêmes.  Tout  cela  leur  fembloit- 
il  difficile  ?  Trouvoient-ils  le  joug  trop 
pefant?  Se  plaignoient-ils  que  Jefus- 
Chrill:  les  eut  trompés  en  les  affuranc 
que fon fardeau  efi  léger}  Tous  les  che-  Mattîu 
mins  s'ouvroient  devant  leurs  pas  ;  3c  ^^'  3o« 
non  feulement  ils  marchoient ,  mais  ils 
couroient  j  comme  le  Prophète,  dans  les  Pf.  nSj 
voies  de  Dieu  :  pourquoi  ?  parce  que  la  ^^* 
^ï2LCQ  leur  dilatait  le  cœur  j  parce  qu'elle 
leur  applaniffoit  les  fentiers  les  plus  ra- 
boteux &  les  plus  épineux ,  parce  qu'el- 
le les  emportoit  fur  fes  ailes  &  les  enle- 
voit.  Sa  vertu  eft  toujours  la  même 
qu'elle  étoit  alors  ;  Se  quoique  la  cha- 
rité fe  foit  refroidie  de  nos  jours ,  il  y  a 
néanmoins  encore  de  ces  âmes  ferven- 
tes à  qui  la  grâce  fait  accomplir  tous 
les  devoirs  de  la  juftice  chrétienne  avec 
une  facilité ,  Se  une  ardeur  que  rien 
n'arrête. 

c  ij 
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Poilible  ,  jufqu'à  devenir  même  doii% 
de  agréable.  C'eft  le  prodige  que  les  iié- 
clés  paifés  ont  admiré  dans  les  Martyrs, 
Quel  fpeclacle  !  Des  hommes  livrés  aux 
tourmens  les  plus  cruels ,  des  hommes 
expofés  aux  bêtes  féroces  ,  attachés  a. 
des  croix ,  étendus  fur  des  braliers , 
plongés  dans  des  huiles  bouillantes  j 
ôc  cependant-  remplis  de  joie ,  s'eftimant 
heureux  ,  goûtant  les  plus  pures  délir? 
ces,  &  les  plus  fenfibles  confolations ! 
Voilà  ce  qu'on  voyoit  ,  &c  où  l'on  recon- 
rioiifoit  le  doigt  de  Dieu.  Or  ce  doigt 
de  Dieu  ,  qu'étoit-ce  autre  chofe  que 
i'efprit  de  Dieu  ,  qui  verfoit  dans  leurs 
cœurs  l'onétion  de  fa  grâce  ?  Car  tel  eft 
le  caraétère  de  la  grâce  ,  d'unir  enfe mble 
Fondtion  &  la  force  ,  &  de  conduire  les 
œuvres  de  Dieu  avec  autant  de  dou^ 
ceur  que  d'efficace. 

De  tout  ceci  quelle  concluHon?  Quel- 
les réfolutions  à  prendre  ?  Quelles  er- 
reurs à  corriger  ?  Le  voici  en  trois  mots. 
De  ne  plus  tant  écouter  nos  défiances 
ôc  nos  craintes  naturelles  ,  quand  il  eft 
queftion  d'obéir  à  Dieu  ,  &  de  travailler 
à  notre  falat  &c  à  notre  perfection.  De 
n'en  point  j  uger  par  nos  propres  forces  , 
mais  par  la  force  de  la  grâce.  De  nous 
abandonner  à  fes  faints  mouvemens  j  ^ 
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de  compter  que  ce  que  nous  aurons  en- 
trepris &  commencé  avec  elle  ,  elle  nous 
le  fera  fburenir  Ôc  achever*  De  nous  en- 
courager comme  rApôtre5<Sc  de  nous  af- 
fermir contre  les  répugnances  &  les  ré- 
voltes de  la  nature  par  ce  généreux  fen- 
timént  :  Je  puis  toutes  chofes  en  celui  qui  PhUîpi 
me  fortifie.  Oui  je  puis  tout ,  mais  en  qui  ^'  ^' 
&;  par  qui?  Non  point  en  moi-même,  ni 
par  moi-même  ,  puifque  de  moi-même 
je  ne  fuis  rien  (S<:que  n'étant  rien  ,  je  ne 
puis  rien  :  mais  je  puis  tout  dans  le 
Tout-pui/ï-mt  &z  par  le  Tout-puiffant. 
Plus  même  je  reconnoîtrai  devant  lui 
mon  infuiîifance  ,  &  je  me  confierai  en 
lui  dans  la  vue  de  ma  foiblelTe  ,  plus  je 
l'engagerai  à  verfer  fur  moi  les  richef- 
fes  de  fa  grâce  ,  &  à  déployer  en  ma  fa- 
veur toute  fa  vertu.  Aura-t-elle  pour 
moi  moins  de  pouvoir  que  pour.tant 
d'autres?  Le  bras  du  Seigneur  n'ed 
point  racourci ,  &  fa  miféricorde  qui 
remplit  toute  la  terre ,  eft  inépuifable. 


"j 
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M  A  R  D  L  . 

Jean-Baptijle  faifant  connoître  Je- 
fus-ChriJl  comme  infiituteur  des 
Sacremens  j,  &  en  particulier  du 
Baptême. 


S  E  R 

Sur  le  Baptême, 

Ipfe  vos  baptifabit  in  Spiritu  Saiido 
6c  igni. 

C'ejî  lui  qui  vous  donnera  le  Baptême  de 
VEfprït-Saïnt  ^  du  feu,  Matth.  c.  3 .  i\. 

*"•£  feu  de  la  charité ,  ces  dons  du 
Saint- Efprit  répandus  dans  les 
cœurs  5  ces  opérations  divines  &  fe- 
crettes  ,  voila  l'elTentielle  différence 
qui  fe  rencontre  entre  les  Sacremens  ^ 
foit  de  la  loi  de  nature ,  foit  de  la  loi 
de  Moyfe  ,  &  les  Sacremens  de  k  loi  de 
Jefus-Chrift.  Il  n'appartenoit  qu'à  ce 
Dieu-homme  de  nous  conférer  fous. 
des  fignes  extérieurs  &  vifibles  une 
fainteté  intérieure  &  inviiible  ;  &  c'eil- 
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fur-tout  ce  qu'il  fait  dans  le  Sacrement 
du  Baptême.  Sacrement  que  nous  mar-^ 
que  fpécialement  Jean-Baptifte  ,  &  au- 
quel j'ai  cru  devoir  m'attacher  dans  ce 
difcours.  Sacrement  dont  peut-être 
nous  n'avons  jamais  bien  connu  ni 
les  avantages ,  ni  les  obligations.  Or 
il  nous  eft  important  de  les  connoitre« 
Avantages  du  Baptême  ,  obligations  du 
Baptême.  Avantages  que  j'appellerai  la 
grâce  du  Baptême  :  obligations  que 
j'appellerai  les  engagemens  du  Baptê- 
me. Cette  grâce  du  Baptême  c'eft  ce 
que  nous  avons  reçu  de  Dieu  &  ce  qui 
demande  toute  notre  reconnoilTance  : 
premier  point.  Ces  engagemens  du  Bap- 
tême 5  c'eil:  ce  que  nous  avons  pro- 
mis à  Dieu,  &c  ce  qui  demande  toute 
notre  fidélité  :  fécond  point.  L'un  8c 
l'autre  mérite  une  attention  particulière 
ôc  les  plus  férieufes  réflexions. 

Premier  Point.  Grâce  du  Baptême, 
grâce  infiniment  précieufe  en  deux  ma- 
nières :  p^ce  que  c'eft  une  grâce  de  ia- 
lut  Se  de  fandtification  ,  &  parce  que 
c'eft  une  grâce  de  choix  &c  de  prédi- 
lection. Grâce  de  falut  8c  de  fandm- 
cation  :  comment  cela  ?  Parce  que  c'eft 
en  vertu  de  cette  grâce ,   que  l'homme 

C  iv 
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conçu  dans  le  péché  ^  &  né  dans  le  p€^ 
ché  5  eft  tout  à  coup  régénéré  en  Jefus- 
Chrift  Ôc  revêtu  de  Jefus-Chrift  •   que 
d'enfant  de  colère  il  devient  enfant  de 
Dieu  5  frère  de  Jefus-Chrift  ,  membre 
de  Jefus-Chrift ,  héritier  de  Dieu  ôc  co- 
héritier de  Jefus-Chrift.  Car  voilà  g  par 
le  changement  le  plus  merveilleux,  ce 
qu'opèrent  -dans  nous  ces   eaux  faintes 
dont  nous  fommes  lavés  fur  les  Sacrés 
3jp^^  j.  Fonts.  Autrefois  ^   écrivoit  l'Apôtre  aux 
S*  Epheiiens  5  nous  n'étions  devant  Dieu  j 

félon  notre  naiffance  ,   que  des  objets  de 
haine  &  de  colère  ;  mais  ce  même  Dieu  qui 
€fi  riche  en  miféricordejorfque  nous  étions 
morts  5  nous  a  vivifiés  en  Jefus-Chrift  & 
avec  Jefus-Chrijl^par  l'excès  de  fa  charité, 
C'eft  donc  là  que  tout  péché  eft  effacé  , 
que  toute  peine  due  au  péché  eft  remifej 
là  que  l'ame  eft  enrichie  à^s  tréfors  cé- 
îeftes  \  que  la  foi ,  Fefpérance ,  la  charité, 
que  les  habitudes  des  plus  excellentes 
vertus  lui  font  infufes ,  là  ,  pour  ainfi  di- 
re ,   que  le  fceau  de  Dieu  lui  eft  impri- 
mé ,  &  qu'au  nom  du  Père  5  ^.u  Fils  ,  du 
Saint-Efprit  ,    elle  reçoit  un  cara6lère 
ineffaçable ,  qui  eft  le  caractère  de  chré- 
tien. Caraélère  plus  glorieux  mille  fois^g 
que  tous  ces  titres  de  noblelTe  dont  le 
monde  repaît  fon  orgueil ,  &  dont  il 
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tire  tant  de  vanité.  Caradère  dont  la  di- 
gnité ,  il  j'ofe  ufer  du  même  langage 
que  faint  Léon ,  va  jufqu'à  nous  ren- 
dre en  quelque  forte  participant  de  la 
nature  divine.  Caradtère  que  nous  por- 
terons avec  nous  au  Tribunal  de  Dieu  , 
pour  y  être  reconnus  comme  les  difci- 
pies  de  fon  Fils  bien-aimé  ,  comme 
fon  peuple ,  comme  fon  troupeau. 

Telle  eft ,  dis-je  ,  la  grâce  du  Baptê- 
me ;  tels  font  pour  nous  les  avantages 
ineftimables  qu'elle  renferme.  Mais  y 
penfons-nous  ?  Eft-ce  par-là  que  nous 
mefurons  notre  bonheur  ,  Se  que  nous 
nous  croyons  favorifés  du  Ciel  ?  Si  Dieu 
par  proportion  nous  avoit  autant  élevés 
félon  le  monde  j  s'il  nous  avoit  délivrés 
dçs  mifères  du  monde  &  comblés  de 
{es  profpérités  &  de  fes  honneurs ,  peut- 
être  alors  ferions-nous  touchés  de  quel- 
que reconnoilfance.  Du  moins  ferions- 
nous  fenlibles .  &  très-feniibles  à  l'éclat 
de  cette  fortune  temporelle.  Mais  qu'il 
nous  ait  purifiés  ,  mais  qu'il  nous  air 
réconciliés ,  mais  qu'il  nous  ait  fanéti- 
fiés  5  de  que  par  cette  fanélification 
du  Baptême  nous  foyons  entrés  dans 
nos  droits  à  l'héritage  éternel ,  ce  font 
des  faveurs  trop  au-defTus  des  vues  hu- 
jmaines  ^  pour  intérefTer  des  mondains 
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accoutumés  à  n'eftimer  les  chofes  5c 
à  n'en  juger  que  par  les  {ens,  0 1  hom- 
me aveugle  &c  tout  terreflre ,  ne  pren- 
drez-vous  jamais  des  fentim-ens  con- 
formes à  votre  véritable  grandeur  ?  ne 
la  reconnoîtrez-vous  jamais  ?  Rendez 
grâces  à  la  divine  Providence  des  au- 
tres qualités  dont  il  lui  a  plu  vous  ho- 
norer à  l'égard  de  cette  vie  mortelle  & 
préfente  ,  ff  confens ,  de  vous  la  devez. 
Quoique  ce  ne  foient  que  des  quali- 
tés pafTagères,  &  que  toutes  les  gran- 
deurs qui  y  font  attachées  ,  doivent 
périr  ,  ce  font  toujours  des  dons  du 
Seigneur;  mais  de  quel  prix  ces  dons 
peuvent-ils  être  à  vos  yeux ,  dès  que 
VOU5  les- -mettez  en  parallèle  avec  ce 
don  parfait ,  comme  parle  l'Apôtre , 
avec  ce  grand  don  ,  qui  defcend  fpécia- 
lement  du  Père  des  lumières,  &  qui  vous 
approche  de  votre  Dieu  par  de  û.  étroits 
^  de  fi  faints  rapports.  Avançons. 

Non-feulement  grâce  de  fa4ut  ôc  de 
fandlification  ,  mais  grâce  de  choix  & 
de  prédiledlion.  Ce  choix  ,  cette  préfé- 
rence nous  plaît  en  tout ,  &c  nous  flatte. 
Or  elle  eft  entière  ici ,  &  c'eft  une  cir- 
conflance  bien  remarquable.  On  a  for- 
mé jufqu'à  préfent  Se  l'on  forme  tous  les 
jours  tant  de  raifonnemens  de  de  quef- 
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tîons  fur  cette  multitude  d'enfans  morts 
avant  que  de  naître ,  &  hors  d'état ,  par 
cette  mort  prématurée  y  de  parvenir  à 
la  grâce  du  Baptême.  On  demande  par 
quel  malheur  imprévu ,  ou  quelle  con- 
duite de  la  Providence  y  d'autres  heii- 
reufement  nés  8c  fur  le  point  de  rece- 
voir la  fainte  ablution  ,  ont  été  enle- 
vés dans  le  moment  qu'on  s'y  attendoit 
le  moins  ,  &  fans  qu'on  ait  pu  les  pour- 
voir d'un  Sacrement  fi  néceiTciire.  On 
demande  pourquoi  dans  les  Terres  in- 
fidelles  &  dans  les  plus  vaftes  Empires , 
Dieu  permet  que  des  peuples  entiers 
manquent  de  ce  fecours ,  ôc  foient  privés 
de  ces  fources  de  vie  qui  nous  font  ou- 
vertes. On--fait  là-deQus  bien  des  re- 
cherches ,  on  propofe  bien  d^s  difficul- 
tés y  on  imagine  bien  des  convenances  : 
&  moi ,  fans  prétendre  m'ingérer.dans 
le  confeil  de  la  SagelTe  éternelle  je  me 
contente  d'adorer  la  profondeur  de  fes 
jugemens.  Car  à  qui  appartient-il  de 
connoîrre  les  voies  du  Seigneur  &c  qui 
peut  pénétrer  dans  fes  penfées  ?  Mais 
du  refte  j  le  point  capital  à  quoi  je  m'at- 
tache ,  c'eft  de  faire  un  retour  falutaire 
fur  moi-même  :  c'eft  d'apprendre  de  l'in- 
fortune des  autres  Se  du  trifte  abandon- 
nement  où  ils  femblent  être  ^  quel  eft 
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donc  le  bien  que  je  polTéde.  Hé ,  morf 
Dieu  5  où  en  ferois-je ,  fî  vous  m'aviez 
traité  comme  eux  !  ôc  pourquoi ,  Sei- 
gneur 5  avez- vous  jette  fur  moi  un  re- 
gard   plus    favorable?    Qu'avoient-ils 
faits    contre    vous  ?    Qu'avois-je    fait 
pour  vous  ?  Myllère  de  grâce  dont  je  ne 
fuis  redevable  qu'à  votre  miféricorde  :  ôc 
fur  quoi  je  n'ai  autre  chofe  à  dire  ,   que 
de  m'écrier    avec  le  Prophète    Royal , 
dans  les  mêmes  fentimens  d'admiration , 
d'amour,  de  gratitude  :  LeDieu  d'Ifraël, 
Tf.  147.  le  Dieu  de  l'Univers  n'en  apas  ufé  de  me- 
•*®'        me  envers  toutes  Les  nations  ^  iljtie  les  a 
pas  diftinguées  comme  moi  ^  &  ne  leur  a 
■pas  révélés  fes  commandemens.  Heureux 
Ç\  je  fçais  lui  rendre  ce  qu'il  attend  de 
ma  fidélité. 

Second  Point.  Engagemens  du  Bap- 
tême. Le  Baptême  eft  une  grâce  ,  nous 
n'en  pouvons  douter,  mais  c'eft  en  même 
tems  une  dette.  Nous  y  avons  contrac- 
té des  engagemens  inviolables  ;  &  pour 
concevoir  une  jufte  idée  de  ces  enga- 
gemens du  Baptême ,  confidérons-en 
dans  une  courte  expofition,  &  l'éten- 
due, &  la  folemnité.  Engagemens  les 
plus  étendus ,  puifqu'ils  embraffent  tou- 
iQ  la  loi,  Engagemens  les  plus  folem- 
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nels ,  piiifque  nous  en  avons  pris  Dieu 
même  à  témoins  &  toute  fon  Eglife. 

Je  dis  d'abord  engagemens  les  plus 
étendus.    Car  comme  F  Apôtre  inilrui- 
fant  les  Galates ,  leur  déclaroit  ,  &c  afin 
de  donner  plus  de  force  à  fes  paroles  , 
leur  proteftoit ,   que  quiconque ,  félon 
la   pratique    ôc    l'efprit    ds    l'ancienne 
loi  y  fe  faifoit  circoncire ,  étoit  dès-lors 
&  en  conféquence    de   cette  circonci- 
fion  légale  ,  étroitement  obligé  de  2ar- 
der  tous  les  préceptes  de  la  loi  Judaï- 
que j   ainii   dois-je  avec  la  même  alTu- 
rance  non-feulement  annoncer  &c  dé- 
clarer ,    mais   protéger  à   tout  homme 
honoré  dans  la  loi  nouvelle  du  caractè- 
re de  Chrétien  ,  que  du  moment  qu'il 
commença  de  renaître  par  F  eau  &  par  le 
S,  Efpr'it^  il  commença  d'être  foumis  a  la 
loi  &  à  toute  la  loi  du  divin  Lé^iflateur 
dont  la    grâce   lui   fut    communiquée. 
C'eft-à-dlre  ,  que  àhs  ce  jour  &  dès  cet 
inftant ,   il  s'ainijettit  à  l'indifpenfable 
obligation  où  nous  fommes  ,  de  profef- 
fer  cette  loi ,   &  de  ne  rougir  jamais  de 
cette  loi  ,  de  vivre  félon  cette  loi ,  de 
perfévérer  jufqu  à  la  mort  dans  l'obfer- 
vation  de  cette  loi ,  d'éviter  tout  ce  que 
cette  loi  défend  ,   &  de  ne  rien  omettre    Matth, 
d^CQUt  ce  quelle  ordonne.  Et  parce  que  ^h  4^» 
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fennemi  commun  de  notre  falut,  par- 
ce que  le  monde ,  la  chair  ,  s'oppofenc 
continuellement  dans  nous  à  la  prati- 
que de  cette  loi ,  ôc  qu'ils  employent 
tous  leurs  efforts  à  nous  en  détourner , 
c'eft  pour  cela  qu'en  entrant  dans  la 
milice  de  Jefus-Chrift ,  nous  avons  re- 
noncé à  Satan  ,  &  à  toutes  fes  illuiions  , 
au  monde  ôc  à  toutes  fes  pompes ,  à 
la  chair  &  à  toutes  fes  cupidités.  D'où . 
vient  que  5  félon  l'excellente  morale  des 
Apôtres  &  les  enfeignemens  qu'ils  nous 
ont  laiflfés  ,  avoir  été  baptifé  en  Jefus- 
Chrift,  c'eft  être  mort  au  péché,  mort 
à  foi-même  ,  à  les  pallions  ,  à  fes  fens  , 
à  tous  les  dehrs  du  iiécle  ,  pour  ne  me- 
ner fur  la  terre  qu'une  vie  célefte. 

Saints  engagemens ,  auiîî  folemnels 
qu'ils  font  étendus.  Je  dis  engagemens 
folemnels  ^  &  c'eft  l'autre  article  que 
j'ajoute.  En  effet,  ces  engagemens  du 
Baptême  ,  ce  font  des  promeiTes  ,  mais 
des  promefTes  faites  à  Dieu ,  faites  au 
miniftre  de  Dieu  ,  faites  dans  le  tem- 
ple de  Dieu ,  à  la  face  de  l'Autel ,  au 
milieu  des  fidèles ,  les  uns  iimples  fpec- 
tateurs ,  les  autres  garans  des  paroles 
qu'ils  ont  données  en  notre  nom ,  Se 
que  nous-mêmes  dans  le  cours  des 
lems   nous  avons   confirmées.   Quand 
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â.onc  ,  par  le  dérèglement  de  nos 
moeurs ,  nous  démentons  des  promef- 
fes  fi  authentiques  &  fi  dignes  du  maî- 
tre auquel  nous  nous  fommes  dévoués  , 
voilà  ce  que  les  Pères  ont  traité  de 
parjure  ,  de  défertion,  d'apoftaiie.  Or 
n'eft-ce  pas  le  défordre  prefque  géné- 
ral du  Chriftianifme  ?  Ou  en  fommes- 
nous  5  &  que  fommes-nous  ?  fommes- 
nous  Chrétiens  ,  fommes-nous  Payens  ? 
A  le  bien  prendre  ,  nous  ne  fommes  ni 
l'un  ni  l'autre  :  ni  Payens ,  puifque  nous 
croyons  en  Chrétiens  ^  ni  Chrétiens , 
puifque  nous  Vivons  en  Payens.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  fainteté  de  notre  caractè- 
re en  qualité  de  Chrétiens,  &  la  corrup- 
tion de  notre  vie  en  qualité  de  pécheurs , 
c'eft  une  alliance  monftrueufe  ,  c'eft  un 
abus  facrilége  &z  une  profanation. 

Elle  ne  demeurera  pas  impunie.  ,Ce 
faint  caractère  que  nous  aurons  profa- 
né ,  nous  le  conferverons  jufques  dans 
I  l'enfer.  Le  réprouvé  l'aura  toujours  de- 
vant les  yeux  pour  fa  confufion  &  pour 
fon  défefpoir  j  &  Dieu  en  aura  tou- 
jours le  fouvenir  préfent ,  pour  allu- 
mer fa  colère  &  pour  exciter  fes  ven- 
geances. Car  c'eft  delà  en  effet  que 
les  péchés  d'un  chrétien  ont  un  degrc 
4^  malice  tout  particulier,  ôc  c'eft  de^ 
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là  même  aulîi  qu'ils  doivent  être  pii- 
nnis  plus  rigoureuiement.  Nous  m.ei'u- 
rons  la  griéveté  cies  péchés  félon  la 
fainteté  gqs  états,  ôc  luivant_cette  ré- 
gie très-juite  &c  très-bien  fondée  ,  nous 
difons  qu'un  Prêtre  qui  pédie  ,  eit  plus 
coupable  qu'un  llmpie  laïque ,  parce 
qu  il  eft  plus  obligé  ,  comme  Prêtre  ,  à 
honorer  fon  lacerdoce  par  la  pureté  de 
fes  mœurs  &  par  une  conduite  exem- 
plaire. Kous  clifons  de  la  même  ac- 
tion ,  qu'elle  eft  plus  criminelle  ôc  plus 
condamnable  dans  un  Religieux  ,  que 
dans  un  hom.me  dû  monde  ,  parce  que 
le  Religieux  eft  appelle  à  une  plus  hau- 
te perteclion  que  le  féculier.  Or  nous 
devons  raifonner  de  même  d'un  chré- 
tien par  comparaifon  avec  tant  de  peu- 
ples nés  dans  les  ténèbres  de  Tlnfidé- 
lité  &  privés  de  la  grâce  du  Baptêm.e. 
Malheur  à  vous ,  difoit  le  Sauveur  des 
hommes  parlant  aux  Juifs  ,  &  leur  re- 
prochant tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
eux  dans  le  cours  de  fes  prédications 
Evangéliques  5  malheur  à  vous  :  car  au 
jugement  de  Dieu ,  vous  ferez  traités 
avec  plus  defévérité  ,  que  ceux  de  Tyr 
3c  de  Sidon  :  pourquoi  ?  parce  que  ces 
Idolâtres  fe  feroient  convertis ,  Ôc  qu'ils 
auroient  fait  pénitence  fous  le  fac  de 
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fous  la  cendre,  s'ils  avoient  été  éclai- 
rés comme  vous  &  prévenus  des  mê- 
mes fecours.  Appliquons  -  nous  à  nous- 
mêmes  cette  terrible  menace,  &  pre- 
nons garde  qu'elle  ne  s'accomplifTe  un 
jour  dans  nous-mêmes  quand  Dieu 
nous  demandera  compte  du  précieux 
talent  qu'il  nous  a  mis  dans  les  mains. 
Comme  il  eût  mieux  valu  pour  Judas 
de  n'être  point  né  ,  que  d'avoir  trahi 
3c  vendu  fon  Maître  ,  il  vaudroit  mieux 
alors  pour  nous  de  n'avoir  jamais  été 
initiés  au  Chriftianifme ,  que  de  n'en 
avoir  pas  rempli  les  devoirs  ,  ôc  d'avoir 
violé  des  engagemens  auilî  indifpenfa- 
blés ,  ôc  aufli  facrés  que  le  font  les  pro- 
jneffes  de  notre  Baptême. 
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MERCREDI 

Jean-Baptijle  faifant  connoître  Je-^ 
fuS'ChriJi  comme  Juge  de  V  Univers i 

SERMON 

Sur  le  Jugement  UniverfeL 

Cujus  ventilabrum  in  manu  fuâ,^  & 
permundabit  aream  Tuam» 

Il  a  le  van  en  main  y  &  il  nettoyera 
[on  ^ir^.  Matth.  c,  3.  ii. 

Ans  cette  figure ,  qui  ne  reconnoît 
Jefus-Chrifl 5,  envoyé  du  Ciel,  non 
plus  pour  fauver  le  monde  ,  mais  pour 
le  juger  ?  Comme  au  rems  de  la  moif- 
fon  le  laboureur  prend  le.  van  dans  les 
mains  &  nettoyé  fon  aire  ,  il  viendra  ce 
Juge  des  vivans  &  des  morts  ,  armé  du 
glaive  de  fa  juftice ,  pour  faire  le  dif- 
cernement  des  Juftes  &  des  pécheurs  ^ 
&  pour  rendre  a  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. Jugement  univerfel ,  où  cet 
liomme  Dieu  préfidera  lui-même  &  en 
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perfoniie  :  pourquoi  ?  par  trois  raifons  : 
afin  que  ce  jugement  foit  plus  feniible  , 
c'eft  la  première  j  afin  que  ce  jugement 
foit  plus  irréprochable ,  c'eft  la  fécon- 
de j  afin  que  ce  jugement  foit  plus  ri- 
goureux 5  c'eft  la  troihème  ,  «3c  voilà  le 
fujet  des  trois  points. 

Premier  Point.  Jugement  par 
Jefus-Chrift ,  afin  que  ce  foit  un  juge- 
ment plus  fenfible.  Développons  cette 
premier  penfée.  C'eft  un  myftère  de 
notre  Religion  ,  que  ce  qui  nous  eft  dé- 
claré en  termes  exprès  dans  l'Evangi- 
le au  fujet  du  jugement  général ,  fça- 
voir  que  le  Père  célejle ,  tout  Père  &  tout 
Dieu  qu'il  eft  ,  ne  juge  perfonne  .,  mais  Joan,  U 
qu'il  a  donné  à  fon  Fils  toute  lapuijfance 
de  juger,  Er  ce  qui  paroît  encore  plus  fur- 
prenant,c'eft  ce  que  l'Evangile  ajoute,que 
le  Père  a  donné  cette  puilfance  à  fon 
Fils  5  non  pas  feulement  &  précifément  ^^'^^* 
parce  qu'il  eft  fon  Fils  ,  n\-\\s  parce  qu'il  ^^' 
eji  F'ils  de  F  homme,  Myftère  qui  ne  nous 
eft  pas  tellement  révélé  par  la  foi ,  qu'il 
ne  fe  trouve  en  même  tems  fondé  fur 
une  très-importante  raifon.  Car  il  eft  vrai: 
c'eft  à  Dieu  qu'il  appartient  de  juger 
fouverainement  :  mais  ,  comme  a  fort 
bien  remarqué  faint  Auguftin  ,  Dieu  de- 
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meurant  dans  la  forme  ôc  dans  la  natute: 
de  Dieu ,  étoit  trop  élevé  au-delTas  de 
nous ,  trop  éloigné  de  notre  vue  3c  de 
nos  fens,  pour  entreprendre  d'exercer 
lui-même  à  notre  égard  im  jugement 
public  ôc  réglé.  Il  a  fallu  qu'il  s'huma- 
nisât,  & 5  fi  je  l'ofe  dire,  qu'il  fe  pro- 
portionnât a  nous  5  c'eft-à-dire  ,  il  a 
fallu  qu'il  fe  fît  homme  y  afin  qu'ayant 
a  juger  des  hommes ,  il  pût  fe  montrer 
feniiblement  à  eux  ôc  fe  faire  entendre. 
Voila  ce  qu'exprimoit  admirablement  le 
Saint  Patriarche  Job  ,  lorfque  parlant  à 
Dieu  dans  l'excès  de  fa  douleur  de  dans 
l'amertume  de  fon  ame ,  il  lui  difoit , 
7ob,  10.  Seigneur  y  ne  m' abandonne:^  pas;  quelque 
^*  coupable  que  je  fois  ,  ne  me  pourfui- 
vez  pas  dans  la  rigueur  de  votre  jufti- 
ce  :  mais  fufpendez-en  les  arrêts;  &  s'il  efl 
nécefTaire  pour  m'en  défendre  y  que  |e 
me  prévale  de  ma  foibleiTe ,  en  vous 
oppofant  votre  propre  grandeur  3c  l'ex- 
cellence de  votre  Etre  ^  permettez-moi 
de  vous  demander ,  s'il  vous  convient 
d'entrer  en  jugement  avec  moi  ?  Avei- 
vous  comme  moi  desyeux  de  chairi  Voye-;^ 
'  vous  les  ckofes  comme  je  les  vois  ?    J^os 

jours  font-ils  femb labiés  aux  miens  j  3c 
êtes-vous  homme  mortel  comme  je  le 
fuis?  Sentimens  au  rapport  même  de 
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rEcrimre  ,  dont  Job  étoit  prévenu  dans 
la  connoiirânce  anticipée  qu'il  avoit  , 
qu'en  effet  notre  Dieu  le  feroit  chair.  Se 
que  dans  cette  cliair  empruntée  de  nous, 
il  feroit  plus  en  état  de  faire  comparoî- 
tre  devant  lui  toutes  les  nations  &  d'ap- 
peller  tout  l'univers  à  fon  Tribunal. 

'Nous  le  verrons  donc,  &  nos  yeux 
feront  frappés  de  l'éclat  de  fa  gloire. 
Nous  le  verrons  ,  dis-je ,  ce  Fils  de  l'hom-  Luei 
me  ^  venir  fur  une  nuée  avec  une  grande  ^^*  ^^' 
puijfance  &  une  grande  majejié»  Quel  fpec- 
tacle,  quel  objet  de  terreur  ,  quand  après 
les  guerres ,  les  famines ,  les  peftes  y 
après  les  tremblemens  de  terre  ,  les  fré- 
miiremens  &c  les  débordemens  de  la 
mer  ;  après  la  chute  des  étoiles ,  les 
éclipfes  de  la  Lune ,  du  Soleil  y  après  le 
bouleverfement  du  monde  &-  la  réfur- 
redtion  générale  des  morts ,  il  paroîtra 
accompagné  de  toute  la  milice  du  Ciel  , 
8c  qu'il  s'allira  fur  fon  Trône  l  Les  hom-  ihîd,  a* 
mes  en  fécheront  de  peur.  Et  qui  ne  trem- 
bleroit  pas  à  la  préfence  de  ce  Juge  re- 
doutable ,  devant  qui  toute  diftinétion 
humaine  difparoitra  ,  toute  dignité  fe- 
ra abailfée ,  toute  autorité  détruire  , 
toute  grandeur  anéantie  ?  Car  il  n'y  au- 
ra plus  la ,  à  proprement  parler  ,  ni 
grands ,  ni  petits ,  ni  Rois  5  ni  fujets ,  ni 
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riches  5  ni  pauvres  :  tout  fera  confondu  5 
6c  d'homme  à  homme  il  ne  reilera  plus 
d'autre  différence  que  le  mérite  des 
œuvres.  Craignons  dès  maintenant  ce- 
lui qu'il  ne  fera  plus  tems  de  commen- 
cer à  craindre  ,  lorfqu  il  fe  fera  voir  fen- 
liblement  à  nous ,  le  bras  levé  Ôc  prêt 
à  lancer  la  foudre  fur  nos  tètes.  Hono- 
rons-le &  imitons-le  dans  les  travaux 
ôc  les  humiliations  de  fon  premier  avè- 
nement 5  il  nous  voulons  nous  le  ren- 
dre favorable  dans  fon  avènement  glo- 
rieux 5  &  au  grand  jour  de  fes  vengean- 
ces éternelles. 

Second  Point.  Jugement  par 
Jefus-Chrift  ,  afin  que  ce  foit  un  Juge- 
ment plus  irréprochable.  Comme  Dieu 
eft  la  vérité  même  &  la  fainteté  ,  c'eft 
le  caradère  de  tous  fes  Jugemens  d'ê- 
tre faints  &  fans  reproche.  Dès  que  ce 
font  les  Jugemens  du  Seigneur  ,  dit  le 
Prophète  ,  ils  n'ont  point  befoin  de 
juftification  ,  puifcju'ils  fe  juftifient  -af- 
fez  par  eux-mêmes.  Cependant ,  afin 
que  ce  dernier  Jugement  où  tous  les 
hommes  feront  cités  &c  qui  fera  la  con- 
fommation  des  fiécles  y  fût  encore  ,  au- 
tant qu'il  eft  pofiible  &  dans  le  fens  que 
nous  devons  l'entendre  ^  un  Jugement 


plus  irréprochable  ,  il  falloir  que  Jefus- 
Chrift  même  ,  Rédempreur  du  monde  ^ 
y  tînr  la  place  de  Juge  ,  &  qu'il  y  pro- 
nonçât la  fentence.  La  preuve  en  eil 
évidente ,  &  la  voici»  Car  s'il  y  a  un 
Jugement  qui  foit  à  couvert  de  tout 
foupçon  y  c'eft-a-dire ,  s'il  y  a  un  Juge- 
ment qui  ne  puiflfe  être  fufped  ni  de 
prévention ,  ni  d'inimitié  ^  ni  d'antipa* 
thie  y  ni  d'envie ,  ni  d'intérêt  propre  > 
ni  de  toute  autre  difpoiition  mauvaife 
de  de  toute  autre  paiîion  ^  c'eft  fans 
doute  celui  d'un  ami ,  celui  d'un  bien- 
faiteur y  d'un  patron ,  celui  d'un  frère  , 
uni  a  nous  par  les  nœ^uds  les  plus  étroits 
de  la  nature  &  dufang.  Or  Jefus-Chrift  ^ 
en  qualité  de  Sauveur  ,  eft  à  notre  égard 
plus  que  tout  cela  ;.  &  quel  droit 
par  conféquent  le  pécheur  auroit-il  de 
le  recufer  ?  Qu'aura-t-il  à  lui  oppofer  ? 
Quelle  plainte  aura-t-il  lieu  de  former  y 
ou  de  quelle  excufe  pourra-t-il  s'auto- 
rifer  ? 

Dira-t-il  que  c'eft  un  Juge  préoc- 
cupé contre  lui  ?  mais  de  quel  front  ofe- 
roit-il  le  dire ,  lorfqu'il  verra  ce  Dieu 
fait  homme  pour  lui  y  lorfqu'il  verra  la 
croix  oii  te  Dieu  fait  homme  fut  atta- 
ché pour  lui  y  lorfqu'il  verra  fur  le  fa- 
cré  Corps  de  ce  Dieu  fait  homme  les 
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cicatrices    d^s  plaies   qu'il    reçut   pouf 
lai.  Dira-t-il  qu'il  n'étoit  pas  inftruit  des 
voies  du  falut  de  qu'il  ne  les  connoif- 
foit  pas  ?  Mais  comment  pourroit-il  le 
dire ,  lorfque  ce  Dieu  fait  homme  lui 
préfentera  la  Loi  qu'il  eft  venu ,  commô 
nouveau  Légiilateur ,  nous  enfeigner  au- 
tant par  fes  exemples  que  par  fes  paroles, 
3c  qui  tant  de  fois  au  milieu  du  Chrif- 
tianifme  (  car  c'eft  à  des  Chrétiens  que 
je  parle  ici  )  lui  a  été  annoncée ,  noti- 
fiée 5  expliquée  ?  Dira-t-il  que  les  grâ- 
ces, que  les  moyens  lui  ont  manqué  ? 
Mais  auroit-il  l'afTurance  cle  le  dire  à  ce 
l3ieu    fait  homme ,    qui  lui  produira 
fon  fang  comme  une  fource  inépuifa- 
ble   de  fecours  fpirituels  dont  il  fut  d 
abondamment  pourvu  j  qui  lui  deman- 
dera compte  de  tant  de  lumières  &  de 
vues  y  de  tant  d'infpirations  ôc  de  mou- 
vemens  intérieurs,  de  tant  de  retours  fe- 
crets  &  de  remords  de  la  confcience, 
de  tant  d'avertilTemens ,   de  confeils , 
d'exhortations ,  de  leçons^^  qui  lui  fera 
le  même  reproche  que  Dieu  faifoit  à 
Jérufalem  &  dans  les  mêmes  termes  :  Re- 
iT*      ponds ^  Ame  ingrate j  reponds,  Qu'ai-je  du 
faire  pour  toi  que' je  n'aie  pas  fait  _;  &:  de 
tout  ce  que  t'a  fuggéré  la  malice  de  ton 
cœur  3  que  n'as-tu  pas  fait  contre  moi  ? 

Delà 
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Delà  cecre  conviction  qui  accablera  le 
pécheur  forcé  de  reconnoîcre  la  mul- 
titude ôc  l'énormiré  de  fes  iniquités.  De- 
là cette  confuiion  qui  le  troublera  ,  qui 
l'interdira ,  qui  lui  fermera  la  bouche. 
Hé   quelle  pourroit   être    fa   défenfe  ? 
Quoi  qu'il  voulût  alléguer  en  fa  faveur  , 
l'univers  alTemblé  le  démentiroir.  Car 
c'eft  aind  que  le  Saint-Efprit  nous  le  fait 
entendre  au  Livre  de  la  SagelTe  ,  &  dans 
les  termes  les  plus  formels  ;  //  armera    Sap,  f 4 
toutes  les  créatures  _,  pour  tirer  vengeance 
de  fes  ennemis  ^  &  le  monde  entier  combat- 
tra avec  lui  contre  les  infenfés.  Humilions- 
nous    dès   maintenant   en  fa  préfence. 
Ne  cherchons  point  par  des  vaines  ex- 
cufes  à  nous  juftilier  j  mais  confeifons- 
nous  coupables  &  dignes  de  fes  châti- 
mens ,  afin  que  Ihumilité  de  notre  con- 
felTion  &  la  fmcerité  de  notre  repentir 
attirent  fur  nous  fes  miféricordes. 

Troisième  Poimt.  Jugement 
par  Jefus-Chrift ,  afin  que  ce  foit  un 
jugement  plus  rigoureux.  Il  paroît  étran- 
ge ;  &  il  femble  d'abord  que  ce  foit  un 
paradoxe  ,  de  dire  que  nous  devons 
être  jugés  avec  moins  d'indulgence  ; 
parce  que  c'eft  un  Dieu  Sauveur  quf 
nous    jugera.  Nous   comprenons   fans 
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Bel,  I.  f^^^^  peine  la  parole  de  Saint  Paul,  qu^H 
%ip        eji  terrible  de  tomber  dans  les  mains  du 
Dieu  vivant.  Mais  qu'il  foie  en  quelque 
forte  plus  terrible  de  tomber  dans  les- 
mains  d'un  Dieu  médiateur  ,  d'un  Dieu 
qui  nous  a  aimés  jufqu'à  fe  faire  la  vic- 
time de  notre  falut ,  voilà  ce  qui  nous 
étonne  èc   Ce  qui  renverfe  toutes  nos 
idées.  Cette  vérité  néanmoins  efl  une  des 
ri  ■■'       plus  confiantes  &:  des  plus  folidement  éta^ 
blies  :  comment  ?   c'eft  qu'après   avoir 
*    abufé  des  mérites  d'un  Dieu  Sauveur  &: 
profané    fon    Sang    précieux  ,  le    pé^ 
cheur  en  fera  plus  criminel ,  &:  qu'une 
bonté  négligée ,  offenfée ,  outragée ,  de- 
vient le  fujet  de  l'indignatiou  la  plus  vive 
^  de  la  plus  ardente  colère.  Job  difoit 
•à  Dieu  :  Ahl  Seigneur ^  vous  êtes  changé 
pour  moi  en  un  Dieu  crueL  Funefte  chan^ 
gement  qu'éprouveront  tant  de  libertins 
i5c  de  pécheurs  ,  de  la  part  de  ce  Dieu^ 
homme,  qu'ils  auront ,  les  uns  méconnii 
en  renonçant  à  la  foi ,  les  autres  mé- 
prifé  &  deshonoré  par  la  trangrellîon 
de  fa  Loi.  Ce  qui  devoir  leur  donner 
lin  accès  plus  facile  auprès  de  lui ,   3c 
leur  faire  trouver  grâce  ,  je  veux  dire 
les  abaifTemens  &  les  travaux  de  fon 
humanité ,  fa  pailîon  ,  fa  mort ,  c'eft  par 
lin  effet  tout  contraire  ce  qui  l'aigrira  , 
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et  qui  l'irritera  ,  ce  q.ui  lui  fera  lancer 
fur  eux  les  plus  fevèies  arrêts  &z  les  ana- 
thêmes  les  plus  foudroyans. 

Juge  d'autant  plus  inexorable  ,  qu'il 
aura  été  Sauveur  plus  méféricordieux, 
Auiîi  eft-il  remarquable  dans  l'Ecriture  , 
qu'a  ce  dernier  jour  ,  qui  fera  {on  jour, 
il  nous  eft  repréfenté  comme  un  Agneau, 
mais  un  Agneau  en  fureur ,  qui  répand  ,  ^V<^^i 
de  tous  côtés  la  défolation  àc  l'eftroi. 
Telle  eft  l'affreufe  peinture  que  nous 
en  fait  le  difciple  bien-aime ,  faint  Jean , 
au  chapitre  fixiéme  de  fon  Apocalypfe  , 
lorfqu'annonçant  par  avance  le  der- 
nier' jugement  de  Dieu  ,  dont  il  avoit 
eu  une  vue  anticipée  ,  &  le  décrivant , 
il  dit  que  les  Rois ,  les  Princes  ,  les  Po- 
tentats de  la  terre  ,  les  conquérans ,  les 
riches ,  que  tous  les  hommes ,  foit  li- 
bres ,  foit  efclaves ,  faifîs  d'épouvante  de 
confternés  allèrent  fe  cacher  dans  les 
cavernes  &  dans  les  rochers  des  monta- 
gnes ,  &  qu'ils  s'écrièrent  :  montagnes  dc 
rochers ,  tombez  fur  nous  &  dérobez- 
nous  à  la  colère  de  l'Agneau.  Car  le 
grand  jour  de  fa  colère  eft  arrivé  ,  6c 
qui  peut  foutenir  fes  regards  ? 

11  n'y  aura  donc  point  à  lui  remon- 
trer 5  dans  l'efpérance  de  le  fléchir ,  tout 
ce  qu'il  a  fait  &  tout  ce  qu'il  a  fouffert 
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pour  nous  :  il  s'en  fouvienara  ,  maïs 
pour  régler  par* ce  fouvemr  même  la 
melure  de  fes  vengeances.  Je- le  fçais  j 
j'ai  coût  fait  pour  vous  ,  tout  foufierc 
pour  vous  j  mais  vous  en  avez  perdu 
tout  le  fruit.  Or  il  faut  que  j  en  fois  dé- 
dommagé 5  que  j'en  fois  vengé  ,  ôc  pour 
Matth,  cel2Lretire)[-vjQus  de  moï^  maudits  y  alU^^aii 

%%'  ^^'  feu  éterncL  Ils  y  defcendront ,  &  c'eft 
là  qu'ils  feront  tourmentés ,  félon  qu'ils 
auront  été  dans  la  diftribution  de  (qs 
grâces ,  plus  ou  moins  libéralement  par- 
tagés. Car  la  rigueur  de  ce  jugement , 
quoiqu'extrême  du  refte  ,  aura  fes  de- 
grés. Jugement  rigoureux  pour  tous  , 
mais  plus  encore  pour  les  uns  que  pour 
les  autres.  Il  ne  tient  qu'à  nous  de  Iç 
prévenir  j  de  nous  rendre  Jefus  -  Chrift 
propice  ,  en  nous  revêtant  de  fon  efpric 
&  nous  conformant  à  lui  j  d'employer 
utilement  fes  dons ,  &  de  marcher  dans 
les  voies  du  falut  qu'il  nous  a  tracées; 
de  pratiquer  fidèlement  fon  Evangile  , 
de  prendre  tous  fes  fentimens ,  d'imiter 
toutes  fes  vertus.  C'eft  ainfi  que  nous 
mériterons  qu'il  nous  mette  au  nom- 
bre de  fes  élus ,  quand  il  fera  cette  fa-^. 
taie  féparation  [des  bons  &  àts  mé^- 
lUL   chans ,  &  qu'il  nous  dife  :  p^ene^  j  vous 

^^*        qui  êtes  bénis  de  mon  Pcrc  :  pojféde^  te 
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Royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  là 
création  du  monde. 


JEUDI. 

Jean-Baptifie  faifant  connaître  Je^ 
fuS'ChriJl  comme  Rémunérateur 
de  la  vertu  dans  les  Jujles  &  les 
,  Prédejilnés, 

SERMON. 

Sur  le  Bonheur  du  Ciel. 

Congregabit  triticum  fuiim  in  horreum, 

//  amajfera  Jon  bled  dans  le  Grenier^ 
Match,  c.  3.  II. 

CE  n'efl  pas  feulement  pour  la  con- 
damnation des  pécheurs  que  Jé- 
fus-Crift  a  reçu  de  ion  Père  le  pou- 
voir de  juger  le  monde  ,  mais  pour  la 
gloire  'éc  la  recompenfe  des  Juftes. 
Comme  le  bon  grain  que  le  Père  de 
famille  ,  félon  l'exprelTion  figurée  de 
Jean-Baptifte  ,  fait  recueillir  &  garder 
avec  foin  dans  fes  greniers ,  le  Sauveur 
4es  hommes  doit  conduire  avec  lui  fes 
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élus  dans  fon  Royaume  ,  &  leur  faire 
goûter  dans  cette  fainte  patrie  toutes 
les  douceurs  du  bonheur  cèle  (le.  Su- 
prême bonheur  5  capable  de  nous  ren- 
dre vaiment  heureux  ,  &  dans  la  vie 
future  5  &  dans  la  vie  même  préfente  : 
dans  la  vie  future  ,  où  nous  le  poiléde-. 
rons  ^  dans  la  vie  même  préfente ,  où 
nous  l'attendons.  Nous  allons  donc  voir 
en  premier  lieu,  comment  la  poiTeffion 
de  ce  bonheur  eft  dans  le  Ciel  pour  les 
élus  de  Dieu  une  félicité  confommée  j 
Se  nous  verrons  en  fécond  lieu ,  com- 
anent  même  dès  ce  monde  la  feule  at- 
tente de  *ce  bonheur  eft  déjà  pour  les 
élus  cle  Dieu  une  féUcité  anticipée. 
Deux  vérités  ,  qui  par  la  haute  eilime 
qu  elles  nous  donneront  de  cette  fou- 
ver  aine  Béatitude  ,  nous  engageront 
à  y  p enfer  uniquement ,  3c  à  redou- 
bler fans  ceffe  nos  foins  pour  la  mé-- 
,riter. 

Premier  Point.  Bonheur  du 
Ciel  5  bonheur  dont  la  poireilion  eft 
pour  les  élus  de  Dieu  une  féUcité  con- 
sommée. Car  un  état  où  l'homme  n'a 
plus  rien  à  deiirer  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  fa  béatitude  j  &  un  état 
«ù  l'homme  n*a  plus  rien  à  craindro^' 
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àe  tout  ce  qui  pourroit  troubler  fa  béa-  : 
titude  de  la  terminer  ,  voilà  ce  que  nous  '' 
pouvons  appeller  une  félicité  complette. 
Or  tel  eft  l'état  des  élus  de  Dieu ,  dans 
le  Ciel.  Ils  polTédent  Dieu  ,  &  dans 
Dieu  ils  trouvent  le  repos*le  plus  par- 
fait Se  ralfemblage  de  tous  les  biens  : 
le  repos  le  plus  parfait,  puifque  Dieu 
eft  leur  tin  dernière ,  &  que  chaque  être 
parvenu  à  fa  lin  ,  s'y  repofe  comme  , 
dans  fon  centre  :  l'ail  emblave  de  tous 
les  biens  ,  puifque  Dieu  eft  feul  tout 
bien  ,  &  que  lui  feul ,  par  une  confé- 
quence  naturelle  ,  il  leur  tient  lieu  de 
toutes  chofes.  C'eft  pourquoi  le  Sauveur 
des  hom'mes  difoit  à  fes  difciples  :  Quand  ^^<^^* 
vous  fere-^  avec  moi  dans  ma  gloire  vous 
ne  dcmandere:^  rien  à  mon  Père  ^  leur 
faifant  entendre  que  rien  alors  ne  leur 
manqueroit.  Mais  qu'eft-ce  que  cette 
poffeiîion  de  Dieu  ?  Q'opère-t-elle  dans 
î'ame  bienheureufe  ?  Comment  la  rem- 
plit-elle 3  la  raifaiie-t-elle  ,  l'enyvre-t- 
elle  de  ces  torrens  de  joie  dont  a  parlé 
le  Prophète  ?  Myftère  ,  nous  répond 
le  grand  Apôtre  ,  qu'il  n'eft  permî?  à 
nul  homme  fur  la  terre  de  pénétrer. 
Myftère  au-delTus  de  tout  ce  que  l'œil 
de  l'homme  a  jamais  vu,  de  tout  ce  que 
l'oreille  de  l'homme  a  jamais  entendu  j 
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de  tout  ce  que  refprit  de  rhomme  a 
jamais  compris ,  Ôc  de  ce  que  ni  l'œil  de 
l'homme  n'a  jamais  rien  vu ,  ni  l'oreille 
de  rhomme  n'a  jamais  rien  entendu ,  ni 
l'efprit  de  l'homme  n'a  jamais  rien  conçu 
de  pareil ,  n'eft-ce  pas  cela  même  qui 
nous  fait  mieux  connoître  l'excellence 
de  ce  bonheur  incompréhenflble  de 
ineffable  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  nous  fufSt  de 
fçavoir  ,  &  la  foi  nous  l'enfeigne  ,  que 
dans  cette  béatitude  tous  les  delirs  de 
notre    cœur  feront    tellement   accom- 
plis ,  qu'il  ne  nous  reftera  plus  rien  à 
fouhaiter  *,  tout  de  même  auîli  que  dans 
l'avenir  &c  dans  tout  le  cours  de  cette 
cternelle    béatitude   ,     nous     n'aurons 
plus   rien   à  craindre  ,  parce  que  c'eft 
une  béatitude  fans  terme  &  qu  elle  nous 
mettra  à  couvert  de  toutes  les  révolu- 
tions 5c  de  tous  les  changemens.   Ainfi 
nous  a-t-elle  été  annoncée  dans  l'Evan- 
gile ôc  promife  par  Jefus-Chrift ,  comme 
iine  joie   durable    &    permanente   que 
perfonne  ne  peut  ravir  ;  comme  un  bon- 
heur indépendant  de  tout  accident  hu- 
main ,   de   toute  puiifance   ennemie  ; 
comme  une  rédemption  _,  un  affranchif- 
fement  ,  une  délivrance    de    tous  les 
maux ,  foit  de  l'ame  ,  foie  des  fens  j  de 
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toutes  les  encreprifes  ôc  de  tontes  les 
perlccLitions  où  peuvent  expofer  l'ani- 
moliti  ,  l'envie ,  la  violence,  l'incrigue , 
la  cabale.  Eterneilcment  les  élus  du 
Seigneur  ,  ralîen-iblcs  dans  fon  fein  , 
aimeront  Dieu  c\:  feronr  aivncs  de  D;eu  j 
c5c  dans  cet  amour  mutuel  (ik  invariable , 
éternellement  ils  jouiront  de  l'abon- 
dante de  la  paix  <î?c  dco  plus  pures  dé- 
lices. 

Que  pré  tendons- nous  ,  &  à  quoi  af- 
pirons-nous ,  li  ce  ncCt  p.is  là  c]uc  nous 
portons  tous  nox  va'ux  ?  Q>:i  nous  ar- 
rête, (Se  quel  autre  bouUeur  nous  en- 
cliAUte  ?  Où  le  f-aifjns  -  noji  Ci^nhller  ce 
taux  boiiheur  ,  do.it  nous  fo.nrnes  lî 
jaloux  ?  Eft-ce  dans  ces  biens  bornés  , 
qui  jiniais  n'éteignent  notre  (où  ,  Se 
nous  lailïent  toujours  une  vuide  in^ni 
dans  le  coeur  ?  Quel  opale. it  du  llécle 
a  dit  quelquefois  :  c'eft  allez  ?  Q  lel  am 
bitlcux  lO.ublé  d'iionneurs  ,  a  dit  :  il 
ne  m'en  fiut  p>is  davantage  ,  ik  je  ne  vife 
pas  plus  haut  ?  Quel  volupcueiix  nourri  . 
dans  le  plaifir  ,  a  dit  :  je  luis  content ,  Sc 
je  ne  veux  rien  de  plus  ?  Eîl-cc  dans  ces 
biens  palfagers  ,  que  nous  ne  polfédons 
jamais  fans  inquiétude  ,  parce  que  nous. 
f<^avons  à  combien  de  revers  ôc  à  quel- 
les décadences  ils  (ont  fujecs  ?  Hommes 
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aveugles  ôc  inlenfés  ,  jufqu'à  quand,  lé 
charme  de  la  bagatelle  nous  fafcinera^ 
t-il   les  yeux  ,   ôc  nous  cachera-t-il  le    ^ 
feul  bien  folide   Se  véritable  que  nous 
devons  rechercher  ?  Quelle  comparaifon 
de  ce  fouverain  bien  ,  èc  de  ces  ombres  ^ 
fans  fonds  &  fans  coniifbance  ,  de  ces  vai- 
nes ligures  qui  nous  éblouilTent  &  qui 
nous  jouent  ?  Cependant  par  le  renver- 
fement  le  plus  déplorable  Se  par  une- 
efpece    d'enforcellepient  ,,   c'eft   à    ces 
figures  que  nous   nous-  attachons  ,  ôc 
c'ed  après  ces  ombres  que  nous  cou- 
rons. Car  voilà  à  quoi  fe  paffe  la  vie 
de  tout  ce  que  nous  voyons  de  mon- 
dains :    les  uns  tout  occupés  de  leur 
a^Çtandiirement   félon  le   monde ,  les 
autres  domines  par  un  vil  intérêt ,  oC 
dévorés  d'une  infatiable   avidité  ,  qui 
ne  demande  qu'à  fe  remplir  y  d'autres 
plongés  dans  une  oilive  mollefTe  &  uni- 
quement attentifs  à  contenter  leurs  {qïI" 
fuelles  cupidités  j  tous  auiîi  peu  touchés. 
de  l'avenir  que  srûs  n'avoient  rien  à  y 
prétendre    &   qu'ils    n'euilent    aucune 
part  aux  prornefTes  du  Seigneur.  Dls- 
je  rien  dont  nous  ne  foyons  témoins  ^ 
&   pour  peu  qu'on  ait  de  zèle  ,  peut- 
on  voir  un  égarement-  li  prodigieux  fans 
en  reffentir  la  douleur  la , pi  us  amer eï. 
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Second  Point.  Bonheur  du 
Ciel  5  bonheur  dont  la  feule  attente  eft 
dès  ce  monde  même  pour  les  élus  de 
Dieu  une  félicité  anticipée.  Deux  effets 
quelle  produit  dans  une  ame  chré* 
tienne  :  l'un  eft  d'y  retrancher  les  princi- 
pes ordinaires  des  peines  qui  nous 
troublent  en  ce  monde  y  Se  l'autre  eft 
d'y  répandre  une  ondion  toute  divine 
&  d'y  faire  couler  les  plus  douces  con- 
folations  par  un  avant- goût  des  biens 
de  l'éternité.  Donnons  à  l'un  de  à  l'au- 
tre l'éclaircilTement  néceifaire. 

Quels  font  communément  les  princi- 
pes de  tant  de  peines  don:  nous  fom- 
mes  fans  cefTe  agités  &  troublés  ?  C'eft 
Kotre  extrême  attachement  aux  biens 
de  la  vie  >  &  c'eft  la  vivacité  de  notre 
fentiment  dans  les  maux  de  la  vie. 
nous  eftimons  les  biens  de  la  .vie , 
nous  les  aimons  ^  &  deU  _,  pour  les  ac- 
quérir ou  pour  les  conferver  ,  mille  de- 
firs  qui  nous  brûlent  ,  mille  pallions 
qui  nous  déchirent ,  mille  jalouiies  qui 
nous  rongent,  mille  foins,  mille  embar- 
ras qui  nous  tourmentent.  Nous  redou- 
tons lés  maux  de  la  vie,  nous  y  fommes 
fenfîbles  à  l'excès  y  &c  delà  j  foit  que 
nous  en  foyons  attaquées ,  ou  feulement 
que   nous   en    foyons    menacés  ,    cq$ 
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frayeurs  mortelles  qui  nous  detléchent  , 
ces  impatiences  qui  nous  aigriiFent ,  ces 
dépirs  qui  nous  défefpèreni; ,  'ces  cha- 
gans  5  ces  défolations  qui  nous  acca- 
blent. N  eîl-ce  pas  là  ce  qui  fait  dès 
maintenant  le  fupplice  de  tant  de 
gens  5  ïiQiï-cQ  pas  ce  qui  les  rend  mal-  . 
heureux  ?     • 

Mj.is  quel  fetoit  le  remède  ?  c'efl  une 
fainte    indifFérence    qui    corrigeât    cet 
amour  défordonné  des  biens  de  la  vie  ^ 
ôc  c'eil  une  g^néreufe  patience  qui  mo- 
dérât cette  feniibiiité  excelTive  dans  les 
maux  de  la  vie.  Or  telles  font  les  heureu- 
£bs  clifpoiitions  où  s'établit  une  ame  fi- 
dèle 5   qai  tourne  toutes  fes  penf^esvers 
le  Ciel  5  3c  ne  s'occupe  que  ciu  Royaume 
de  Dieu   où    elle    eft  appeliée.    Voit- 
elle  les  grandeurs  du  monde  ,  les  for- 
tunes du  monde  ?  tout  cela  ne  la  tou- 
che  point  5  parce  qu'elle  fçait  qu'elle 
n'eft  point  fiite  pour  tour  cela  ,  mais 
qu'elle  eft  deftinée  à  quelque  chofe  de 
PyjS.  p[Qs  grand.  T  ai  prié  le  Seigneur.,  dit- 
^'        elle  avec  le  Prophète  Roi ,  &  je  lui  ai 
demandé  ,  qu'il  me  fit  connoure  ma  fin. 
J'ai  confidéré  que  mes  jours  font  mefurés  y 
6'  que  toute  la  vie  de  l'homme  ici-bas  neji 
que  vanité  j  quil  théfaurife  fans  f Ravoir 
pour  qui  j  &  qu'après  s'être  fatigué  inuti-^ 
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tement  j  il  difparou  comme  unfonge.  Hé 
quelle  eft  donc  mon  attente  j  ai-je  conclu  j 
neJl'Ce pas  le  Seigneur _,  ôc  ce  qu'il  me  ré- 
ferve  dans  fa  gloire  ?  Que  m'importe  tout 
le  refte  ?  Eil-eiie  alfaillie  de  difgraces  tem- 
porelles 5  de  fouffrances ,  d'adverlités ,  de 
mifères  :  tout  cela  ne  l'ébranlé  point, 
parce  qu'elle  fçait  que  tout  cela  ne  fert  , 
en  l'éprouvant ,  qu'à  lui  ailurer  la  cou- 
ronne qui  eft  le  terme  de  fon  efpérance. 
Je  foujre  ^  s'écrie-t-elle  avec  i  Apôtre  t.  ai 
des  Nations  ,  mais  je  nen  ai  point  de      "1* 
confufion^  &  au  milieu  de  toutes  les  cala- 
mités humaines  je  ne  me  iaiffe  point  dé  ■ 
concerter  ni  abattre  ,  car  je  ri  ignore  pas 
quel  eji  celui  en  qui  je  me  confie  j  (y  je  puis 
compter  qu  il  me  garde  mon  dépôt  ^  &c  que 
mon  tréfor   ne    périra  point  entre  fes 
mains.  Quel  foutien  !  &  dans  ce  lieu 
d'exil  où  nous  vivons ,  s'il  peut  y  avoir 
quelque  bonheur  pour  nous,   en  con- 
cevons-nous un  autre  que  ce  dégage- 
ment du  cœur  ,  que  cette  paix  inalté- 
rable j  que  cette  indépendance  de  tou- 
tes les  vicilîitudes  &  de  tous  les  événe- 
mens ,  que  cette  force  ,  cette  fermeté 
fupérieure  à  tout  ce  qu'il  peut  arriver 
d'infortunes  ,  de  pertes  ,  de  traverfes , 
.  d'humiliations ,  d'infirmités. 

Que  fera-ce ,  fi  nous  ajoutons  Tonâion 
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fâinte  ôc  les  confolations  intérieiireç 
que  Ton  goûte  à  contempler  la  mai- 
fon.de  Dieu  &  toutes  fes  richeffes  ?  Car 
dès  cette  vallée  de  larmes  où  nous  nQw 
avons  encore  qu'une  image  imparfaite, 
èc  ne  la  voyons  que  de  loin  ,  la  mé- 
ditation aidée  de  la  grâce ,  nous  la  rend 
en  c]uelque  forte  préfente ,  &  nous  en 
fait  déjà  fentir  par  avance  les  beautés 
ineftimables.  Mais  n'entreprenons  point 
ici  d'expliquer  ce  que  c'eft  que  ce  {^qw- 
riment ,  que  ce  goût.  Il  en  faut  faire 
épreuve  pour  le  connoître.  David  l'é- 
prouvoit  &  le  connoifToit  \  ôc  c'eft  au 
fouvenir  de  lacélefte  Jérufalem  ,  que  fon 
ame  s'enflammoit ,  qu'elle  s'abîmoit  , 
pour  ainU  dire  ,  &  fe  perdoit  heureu- 
PP  g  fement  en  Dieu.  Seigneur  j  Dieu  des  ver- 
f.  tus  j   que  j'aime  a  me  retracer  la  magni- 

ficence j  V éclat  _,  lafplendeur  de  vos  ta- 
bernacles !  Plus  j'y  penfe  ,  plus  la  vue 
que  j'en  ai ,  me  touche  ^  &  le  trait  qui 
me  pénétre  eft  fi.  vif,  que  j'en  tombe  même 
en  défaillance.T^int  de  Saints  l'ont  éprou- 
vé ^  l'ont  connu.  Bien  d'autres  l'éprou- 
vent chaque  jour  ôc  le  connoilfent  :  car 
dans  tous  les  états  ,  malgré  la  corrup- 
tion du  fiécle  5  il  y  a  toujours  par  la 
providence  divine  un  petit  nombre  d'a- 
mes ,    ainfi  dégagées  de  la  terre  ,  & 
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(dont  tout  le  commerce  ejl  au  CieL  Entions 
leur  fort ,  &  déplorons  le  nôtre.  Re- 
connoiiFons  notre  aveuglement  ,  <Sc 
travaillons  à  le  guérir.  Nous  voulons 
Ahs  ce  monde  une  vie  tranquille  ,  6c 
nous  négligeons  d'apprendre  011  fe 
trouve  cette  tranquillité  &  ce  calme. 
Ouvrons  les  yeux  de  la  Foi.  Elevons- 
nous  par  l'efpérance  chrétienne  au-def- 
fus  de  tous  les  objets  mortels  &  péril- 
fables  j  pour  notre  bonheur  ,  même  pré^ 
fent  5  ne  nous  occupons  que  du  bon-= 
heur  à  venir. 
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VENDRE  D-L 

Jean-Baptijlefaifant  connoître  Je* 
fus-  Chrijl  comme  Vengeur  des  cri' 
mes  dans  les  Pécheurs  ù  les  Ré^, 
prouvési 

SERMON 

Sur  la  damnation  éternelle. 

Paleas  aiitem    comburet  igni  inex- 
tinguibiii. 

Pour  la  paille  j  U  la  brûlera  dans  un 
feu  qui  ne  s^ éteint point^M^zith,  c.  3.  11. 

JE  vous  Fai  annoncé  ,  pécheurs,  6c 
je  viens  encore  ici  vous  le  faire  en- 
tendre :  autant  que  notre  Dieu  eft  riche 
en  miféricorde  ôc  libéral  dans  {qs  ré- 
compenfes  ,  autant  eft-il  févère  dans 
fes  arrêts  &  redoutable  dans  {es  châti- 
mens.  Il  ramaffe  le  bon  grain  pour 
le  conferver^  mais  il  rejette  la  paille  pour 
la  brûler.  Il  appelle  à  lui  Cqs  élus,  Ôc 
les  couronne  dans  fon  Royaume  j  mais 
il  répare  de  lui  {qs  ennemis  ,  ôc  Iqs  préci- 
pite 
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pire  5  loin  de  fa  préfence  ,  dans  un  lieu 
de  tourmens.  Que  dis-je  ?  Juiques  dans 
ce  lieu  de  torture  6c  au  même  tems  qu'il 
les  réprouve,  il  leur  eft  toujours  préfent , 
ôc  pourquoi  ?  pour  leur  faire  fentir  toute 
la  pefanteur  de  fon  bras  ,  ôc  pour  dé- 
ployer fur  eux  toute  la  rigueur  de  fa 
juftice.  Car  fans  donner  dans  aucune 
contradi(5lion  ,  ni  que  ces  deux  points 
fe  détruifent  l'un  &  l'autre ,  voici ,  félon 
l'idée  que  j'en  conçois ,  en  quoi  je  fais 
coniîfter  le  terrible  mydère  de  la  dam- 
nation éternelle.  Je  dis  que  c'eft  tout 
enfemble ,  ôc  dans  une  éternelle  fépa- 
ration  de  Dieu ,  ôc  dans  une  préfence 
éternelle  de  Dieu.  Prenez  garde.  Dieu 
comme  Dieu  &  fouverain  bien  ,  féparé 
pour  jamais  du  réprouvé  :  premier  Point. 
Dieu  5  comme  vengeur  Ôc  fouverain 
Juge  ,  préfent  pour  j  imais  au  réprouvé  : 
Second  Point.  Deux  articles  importans 
que  nous  avons  à  développer  *  3c  deux 
grands  fujets  de  nos  réflexions  ôc  de 
notre  crainte. 

Premier  Point.  Dieu  comme 
Dieu  &  fouverain  bien  ,  féparé  pour 
jamais  du  réprouvé.  Afin  de  mieux 
comprendre  le  malheur  de  cette  fa- 
tale féparation  ,  il  faut  d'abord  fup- 
pofer  ,  que  Dieu  comme  Dieu ,  étant  le 
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foiiverain  Etre  ,  ii  eft  aulli  le  fouveraim 
bien  :  non-feulement  le  fouverain  biea 
en  lui-même  &c  pour  lui-même  ,  mais 
le  fouverain  bien  de  l'homme -&  fa  fin 
dernière.  Il  faut  encore  pofer  pour 
principe  inconteftable ,  que  de  vou- 
loir être  heureux ,  c'eft  un  defir  H  na- 
turel à  l'homme  ,  une  inclination  il 
nécefTaire  ,  -que  rien-  ne  peut  l'arracher 
de  fon  cœur.  D'où  fuit  enfin  une  troi- 
fiéme  vérité  5  que  dans  tous  fes  fenti- 
men's  ,  dans  toutes  fes  démarches  ^ 
l'homme  par  une  pente  née  avec  lui ,  3c 
dont  il  n'eft  pas  erf  pouvoir  d'arrêter 
i'imprelîîon  ,  tend  fans  cefle  vers  Dieu  : 
comment  cela  ?  parce  que  fans  celle  il 
tend  vers   fon  propre  bien  &  fon  bon- 

,  heur  5  &  que  Dieu  feul  eft  ce  bien  dont 
il  ne  peut  fe  paiTer ,  &  ce  fouverain  bon- 
heur qu'il  cherche.  Car  comme  difoit 

o^«^»  à  Dieu  faint  Auguftin  :  Seigneur  j  ceft 
pour  vous  que  vous  nous  ave:^  faits  j  &  ce 
nejl  que  pour  vous  ;  &  tant  que  notre  cœur 
nefe  repofera  pas  envous^  il  fera  dans  Va-' 
gïtation  &  le  trouble. 

Voilà  ce  que  le  réprouvé  fur  la  terre 
ne  connoilToit  pas  ,  ou  de  quoi  il  n'avoir 
qu'une  vue  confufe.  Il  fenroit  alTez  que 
tout  ce  que  le  monde  lui  préfentoit ,, 
ne    lui  pouYoic   fufHre»  D'un  objet  il 


ecuroîf  bientôt  à  un  autre  ,   Se  toujours 
il  lui  falloir  quelque  chofe  de  nouveau  j 
mais  ce  quelque  chofe  où  il  afpiroit  de 
qui  lui   manquoit  j  qu'éroit-ce  ?  il  ne 
faifoit  pas  attention  que  c'étoit  Dieu, 
Quand  l'a-t-il  connu  ?  hélas  !  lorfqu'il 
n'a  pu  le  connoître  que  pour  fon  fapplice 
&  pour  fon  défe fpoir.   La  mort ,  toute 
ténébreufe  qu  elle  eft ,  en  l'enlevant  SC 
l'enfeveliiTant   dans    fes  ombres ,  lui  a 
ouvert  les  yeux  3z  l'a  éclairé.  Depuis  ce 
terrible  moment  il  porte  toujours  dans 
fon   efprit   l'image  de  Dieu  profondé- 
ment   gravée  j  mais  une   image  qui  le 
confterne    &c  qui  l'accable  ;    mais  une 
image  qui  le  tranfporte  jufqu'àla  fureur^ 
mais  une  image  qui  lui  retraçant  le  prix 
infini  du  bien  qu'il  a  perdu ,  lui  retrace 
tout  le  malheur  de  la  perte  infinie  qu'il 
a  faite.  En  effet  5  plus  de  Dieu  pour  lui. 
Non  pas  que  ce  Dieu  dont  il  efl  féparé 
&  entièrement  abandonné ,  ne  foit  plus 
le  Dieu  de  l'univers  ,  ni  qu'en  particu- 
lier &  à  la  lettre  ,  ce  ne  foit  plus  fou 
Dieu  :  mais  plus  de  Dieu  en  qui  il  puiiTe 
efpérer  ,  plus  de  Dieu  qu'il  puiiTe  polTé- 
der ,  plus  de  Dieu  qu'il  puilTe  aimer  de 
cet  amour    qui    fait   la   béatitude   des 
Saints ,  &  qui  devoit  faire  dans  les  £é* 
clés  des  fié  clés  fa  fuprême  félicitée 
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Ah  !  plus  de  Dieu  !  par  conféquent  plus 
rien  :  ni  dons  de  la  nature  ,  ni  dons  de 
/  la  grâce  ,  ni  dons  de  la  gloire  ^  ni  paix , 

ni  repos  j  car  la  perte  de  Dieu  enferme 
la  perte  de  tout  cela ,  ou  ce  qui  peut 
•xefter  de  tout  cela ,  ne  doit  être  qu'un 
furcroît  de  peine. 

Séparation  d'autant  plus  afFreufe  ,  ôc 
perte   d'autant  plus  défolante  ,  qu'elle 
eft  irréparable.  Dieu  l'a  dit ,  il  a  lancé 
ce  foudroyant  anathême  ,  il  a  prononcé 
cette  parole  atterrante  5   Retire:^-vous  : 
jamais  il    ne  la  révoquera.  Eternelle- 
ment le  réprouvé  reiTentira  une    telle 
perte  ,  parce  qu'éternellement  il  aura 
dans  fon  fouvenir  l'idée  du  Dieu  qui 
s'eft  féparé  de  lui ,  ôc  qu'éternellement 
cette  idée  lui  repréfentera  l'excès  de  fa 
mifère.    Eternellement     il    fouhaitera 
d'être  reçu  au  feftin  de  FEpoux  célef- 
te  5  &    Dieu  éternellement  lui  .dira  : 
Mâtth,  Retire-:^-vous,  Eternellement  il  s'écriera  : 
^î»       Oà  efi  mon  Dieu  ?  Se  Dieu  éternel- 
lement   lui    répondra  :  Retire^  -  vous. 
De  -  là  quel    dépit  dans  le  cœur   de 
ce  malheureux  ,  frappé  d'une   malédic- 
tion   qu'il  pouvoit  prévenir  ,  &  dont  il 
ne  lui  eft  plus  poffible  de  fe  relever  ! 
Dépit   contre    Dieu ,    &  dépit   contre 
lui-même.  Contre  Dieu  qui  fe  rend 
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inexorable  à  tous  fes  vœux ,  &  inac- 
celîîble  à  toutes  Îqs  pourfuices.  Contre 
lui-même  ,  parce  que  lui-même  ,  il  a 
commencé  ce  funefte  divorce ,  &  qu'il 
en  eij  l'auteur ,  parce  que  de  lui-même 
&  par  une  aveugle  palîion  qui  Tentraî- 
noit  5  il  s'eft  détaché  de  Dieu  (on  Créa- 
teur 5  pour  s'attacher  à  de  viles  créatu- 
res. Jugez  de  ces  fentimens ,  mondains 
ambitieux  ,  mondains  voluptueux  , 
mondains  avares  &  intérefTés  :  Jugez- 
en  par  ces  douleurs  mortelles  &  ces 
regrets  qui  vous  percent  l'ame  ,  par 
ces  cruelles  jaloufies  dont  vous  vous 
rongez ,  par  ces  triftelTes  profondes  où 
vous  vous  abîmez ,  par  ces  langueurs 
&  ces  défaillances  où  vous  tombez ,  iî 
quelquefois  dans  le  monde  il  vous  ar- 
rive 5  &  fur-tout  par  votre  faute  ,  ou 
de  vous  voir  exclus  d'une  préférence  &: 
d'un  rang  d'honneur  à  quoi  vous  pou- 
viez prétendre  ,  ou  d'être  fruftrés  d'un 
gain  &  d'une  opulente  fortune  ,  qui  n'a 
dépendu  que  de  vos  foins  &  de  votre 
vigilance  ^  ou  dans  le  cours  d'un  en- 
gagement fenfuel  ,  de  perdre  ce  que 
vous  aimez ,  &K]e  ne  plus  éprouver  de 
fa  part  que  du  mépris  &  de  l'indifférence. 
Conclusion.  Point  de  plus  yikQ  ni 
de  plus  falutaire,  que  celle  du  Prophète  % 
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Wf,  7i.  Pour  moi ,  c'eji  au  Seigneur  que  je  veu^ 
me  tenir  inviolablement  uni  par  la  grâce  _^ 
&  dès  maintenant  ,  afin  que  le  péché 
ne  m'en  fépare  jamais  dans   réternité. 

Second  Point.  Dieu  comme 
Vengeur  &  fouverain  Juge ,  préfent  pour 
jamais  au  réprouvé.  Ce  fut  entre  les  au- 
tres motifs  5  ce  qui  détermina  le  géné- 
reux Eléazar  à  demeurer  ferme  dans- 
l'obfervation  de  la  Loi  ^  malgré  les  or- 
dres du  Tyran  &  la  févérité  de  fes  me- 
^^M'lt^  naces.  //  eji  vrai  j  dit  ce  fage  &c  zélé 
^  Vieillard  ,  en  obéijjant  au  Prince  ou  fei- 

gnant de  lui  obéir  plutôt  qu'à  Dieu  _j  je- 
pourrai  éviter  lefupplice  qui  ni  eji  préparé 
de  la  part  des  hommes  ^&  prolonger  encore 
mes  jours  ;  mais  vif  ou  mort  ^je  n  échap- 
perai pas  à  la  main  vengereffe  du  Tout- 
puijfant,  Raifonnement  folide  «Se  digne 
de  l'efprit  de  religion  ,  dont  ce  faint  & 
glorieux  martyr  étoit  animé.  Car  comme 
Dieu  eft  préfent  dans  le  Ciel  pour  y  glo- 
rifier fa  miféricorde  ,  il  eîl  préfent  dans 
l'enfer  pour  y  glorifier  fa  juftice.  Sa 
préfence  dans  le  Ciel  fait  le  bonheuf 
des  Elus,  &  c'eft  aind  que  fa  miféricorde 
y  eft  glorifiée  ;  &  fa  préfence  dans  l'enfer 
fait  le  tourment  des  réprouvés ,  &:  c'eit 
par-la  qu'il  y  glorifie  fa  juilice  &  qu'il 
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venge  les  intérêts,  C'efl  donc  lui  qui  de 
fon  fouftle  allume  ce  feu  ôc  ces  tourbil- 
lons de  flammes ,  où  les  pécheurs  ,  felon^ 
le  terme  de  l'Evangile ,  font  enfevelis» 
C'eft  lui  qui  par  une  vertu  toute  divine  ^ 
fans  nourriture  nourrit  ce  feu  ,  oC  fans 
matière  qui  ferve  à  fon  entretien  ,  l'en- 
tretient, C'eft  lui  qui  par  un  miracle  fu- 
périeurà  toute  la  nature,  fait  paiïerjuf- 
qu'à  l'ame  toute  l'ardeur  de  ce  feu ,  &lui 
en  fait  fentir  toute  la  violence  :  comme  il 
c'étoit  un  feu  fpirituel ,  ou  que  l'ame  , 
toute  fpirituelle  qu'elle  eft,  devint,  ainfî 
que  le  corps ,  un  fujet  fenfibie  de  combuf- 
tible.  C'eil  lui  qui  depuis  la  création  du 
monde  ,  par  une  adlion  que  toutes  les 
révolutions  des  tems  n'ont  jamais  ni  in- 
terrompue ni  altérée  ,  renouvelle  à  cha- 
que moment  l'aérivité  de  ce  feu  ,  &  qui 
fans  terme  ,  fans  fin  ,  le  fera  fublifter -au- 
delà  des  fiécles ,  &  lui  confervera  tou- 
jours la  même  force  :  car  fui  van  t  la 
parole  expreffe  de  Jean  Baptifte  ,  ce  feu 
ne  s' éteint  point.  Que  dirons-nous  enco- 
re ?  C'eft  lui  qui  pour  féconder  fa  colère, 
déchaîne  toutes  les  puiifances  infernales  ^ 
&  les  employé  comme  les  miniilres  de 
fes  ver  geances  ,  contre  ces  troupes  de 
malheureux  qu'il  a  précipités  dans  ce 
feu  5  &  qu'il  y  tient  liés  ^  entalfés. 
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C'eft  lui  qui  pour  redoubler  l'horreur 
de  FafFreulTe  prifon  où  il  les  a  ralTem- 
blés  5  y  répand  ces  épaijGTes  -ténèbres  , 
que  ce  feu  ,  privé  lui-même  de  toute  lu- 
mière 5  ne  peut  percer  ni  éclairer.  C'eft 
lui  qui  non-content  de  cette  peine  du 
feu  5  quelque  extrême  qu  elle  puifTe  être  , 
y  joint  de  plus  ce  ver  intérieur  ,  ce  ver 
de  la  confcience  ,  qui  de  fa  pointe  pique 
fans  relâche  le  cœur  du  réprouvé  ,  &  le 
ronge  impitoyablement  fans  le  confu- 
Marc,  mer  y  ce  ver  qui  ne  meurt  point  _,  parce 
^'  ^5»  que  le  péché  d'où  il  naît  ,  ne  s'efface 
point  y  Ôc  que  la  mémoire  ne  s'en  perd 
point. 

Demeurons-en  là ,  &  ne  nous  enga- 
geons pas  plus  avant  dans  un  détail 
que  nous  ne  pourrions  épuifer.  Ne 
defcendons  point  à  des  particularités 
qui  ne  nous  font  pas  alTez  connues 
pour  les  bien  exprimer  ;  mais  arrêtons- 
nous  à  ces  idées  générales  :  que  c'eft 
Dieu  alors  qui  punit  en  Dieu  ;  que 
c'eft  Dieu  qui  fe  fatisfait  par  un  châti- 
ment digne  de  fa  Majefté  léfée  de  of- 
fenfée  j  que  c'eft  Dieu  qui  fans  com- 
paiîion  5  fans  nul  fentiment  d'amour , 
décharge  toute  fa  haine  fur  une  ame 
criminelle.  Elle  eft  dans  fes  m^ins  ;  & 
qui  pourra  la  dérober  à  fes  coups  ?  Où 

ira*. 
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ira-t-elle  pour  le  fuirj  &  puifqu'ïlla  fuit 
jufques  dans  le  fond  de  l'abîme  où  il  la 
tient  captive  &  aiTervie ,  quand ,  mal- 
gré lui  5  fera-t-elle  en  état  d'en  fortir  ^ 
Je  dis  malgré  lui  :  car  jamais ,  il  ne  le 
voudra  j  jamais ,  dis-je  ,  il  ne  voudra 
qu'elle  forte  de  cet  abîme  de  mifère  j  ja- 
mais il  ne  le  permettra.  Se  c'eft  un  point 
capital  de  notre  foi.  Il  veut  maintenant 
que  par  nos  foins ,  aidés  de  fa  grâce , 
nous  nous  préfervions  de  cette  éter- 
nelle réprobation.  Il  nous  fournit  pour 
cela  tous  les  moyens  ;  il  nous  fait  don- 
ner fur  cela  tous  les  avis  néceffaires. 
Heureux  iî  nous  y  penfons  ,  fî  nous 
marchons  au  milieu  des  dangers  qui 
nous  environnent ,  avec  toute  la  vigi- 
lance ôc  toute  la  précaution  convena- 
ble ;  il  nous  ne  perdons  jamais  de  vue 
le  précipice  où  tant  d'autres  avant  nous 
fe  font  lai{fés  entraîner ,  ôc  où  chaque 
pas  peut  nous  entraîner  nous  -  mêmes. 
Gardons-nous  de  la  préfence  redouta- 
ble de  Dieu  dans  l'enfer ,  par  une  pré- 
fence utile  &  prolîtable  dès  ce  monde  : 
c'eft-à-dire ,  ayons  Dieu  dès  ce  monde 
toujours  préfent  à  Tefprit ,  comme  en- 
nemi du  péché.  Imaginons-nous  par- 
tout le  voir  armé  de  fon  tonnerre ,  3c 
fur  le  point  d'éclater  &c  de  nous  frap- 
Tome  IIL  G 
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per,  La  frayeur  dont  cette  penfée  nous 
doit  faiiir ,  ne  fera  point  une  frayeui! 
chymérique,  C'eft  la  crainte  la  plus 
jufte  5  puifqu'elle  eft  fondée  fur  les 
principes  les  plus  folides,  C'eft  une 
crainte  toute  Chrétienne  ,  puifque  Je^ 
fus-Chrifl  lui^mènie  a  voulu  nou$ 
Imfpirer  dans  cette  grande  maxime 
qu'il  a  prononcée ,  5c  qu'il  a  cru  même  , 
à  raifon  de  fon  importance  ,  devoir 
^  confirmer  par  un  ferment.  Méditons- 
la  3  repafTons-la  mille  fois,  afin  que  ce 
foit  pour  nous  un  appui  inébranlable 
dans  la  voie  du  falut ,  &  un  préfervatif 
aiTaré  contre  toutes  les  occaiions  ôc 
Luc  12,  toutes  les  tentations.  La  voici  :Ne  crai- 
gne^ point  ces  maures  qui  donnent  feule- 
ment la  mort  au  corps ,  &  qui  ne  peuvent 
rien  faire  déplus.  Mais  je  vais  vous  mon- 
trer qui  vous  deve^  craindre,  Craigne^  ce^ 
lui  qui  après  avoir  ôté  la  vis  au  corps  j 
peut  encore  perdre  Vame  &  la  damner* 
Oui  ^  je  vous  le  dis.  J^oilà  le  maître  qu'il 
faut  craindre  ^  &  craindre  fouvcrainc--^ 
trient* 
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SECONDE  SEMAINE. 


Tean-Baptijle  prêchant  la  pénitence 

pour  difpofer  les  peuples  à  la 

venue  de  Jejus-Chrijl. 

Près  avoir  annoncé   Jefus  -  Chrift 
aux  peuples,  &  le  leur  avoir  fait 
:onnoître ,    il  falloir  les  difpofer   à  le 
recevoir ,  &:  c'eft  pour  cela  que  Jean- 
Baptifte   leur    prêche  la  pénitence.    II 
.eur  prêche  ,  i°.  Une  pénicence  promp- 
:e  &  fans  retardement  -.La  coignee  ejl  déjà    Matthi 
2  la  racine  de  l'arbre,  i^.  Une  pénitence  3-  lo» 
fmcère  àc  fans  déguifement    :  Rende^  ibil  j*; 
droites  les  voies  du  Seigneur.  3°.  Une  pé- 
nitence humble  ôc  fans  préfomption   : 
Race  de  Vipères  ,  qui  vous  a  appris  à  fuir   Luc*  5^ 
la  vengeance  j  dont  vous  êtes   menacés  P  ^* 
Et  ne  dues  point  ^  Abraham  efl  notre  Pè- 
re. 4°.  Une  pénitence  frudueufe  &  fans 
relâchement  ;  Faîtes  de  dignes  fruits  de  M&tu 
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pénitence,  5".  Une  pénitence  auflère  ^ 
fans  ménagement  ;  Or  fon  vêtement  étoit 
de  poil  de  chameau  ;  il  avoit  autour  des 
reins  une  ceinture  de  cuir^  &fa  nourriture  y 
e' étoit  des  fauterelles  &  du  miel  fauv âge, 
(>".  Une  pénitence  elBcace  &  falutaire, 
Luc^  3,  Tout  homme  verra  lefalut  qui  vient  de 
Dieu, 


DIMANCHE. 

Jeari'BaptiJle  prêchant  une  pénitence 
prompte  ù  fans  retardement* 

SERMON 

Sur  le  délai  de  la  pénitence. 

Jam  fecuris  ad  radicem  arborum  polîta  efl, 

La  eoignée  eji  déjà  à  la  racine  des  arbres, 
Luc.  c.  5.  9. 

L  n'y  a  donc  point  lieu  de  différer  8c 
d^attendre  5  puifque  Tarbre  eftiîprès 
de  fa  chute,  èc  que  le  coup  qui  doit 
l'abattre  ,  va  bientôt  partir  àc  le  ren- 
verfer.  Parlons  fans  figure  ,  ou  tirons 
de  cette  figure  l'avis  important  guej 
Jean-Baptifte  vouloit   donner  à  toud 
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pécheur  adtuellement  engagé  dans  le 
défordre  du  péché ,  qui  eft  de  n'y  point 
demeurer,'  de  ne  s'y  point  obftiner, 
mais  de  retourner  promptement  à  Dieu  , 
3c  de  ne  s'expofer  pas  aux  fuites  fu- 
neiles  d'un  retardement  très-dange- 
reux. Je  dis  d'un  retardement  très- 
dangereax  ;  &  fans  infifter  fur  ces  acci- 
dens  imprévus ,  où  la  mort,  par  im  jufte 
i  châtiment  c!e  Dieu  ,  furprend  un  pe- 
•.  cheur  qui  diiTère  ,  pour  ne  prendre 
la  chofe  que  dans  le  cours  même  le 
plus  naturel  3c  le  plus  commun ,  arrê- 
tons-nous aux  deux  effets  *les  plus  or- 
dinaires du  délai  de  la  pénitence  ,  3c 
renfermons-les  en  deux  propofitions. 
Car  le  délai  de  la  pénitence  forme  l'ha- 
bitude du  péché  :  c'eft  le  premier  effet 
3c  la  première  propofition.  Et  par  un 
retour  prefque  immanquable ,  l'habi- 
tude du  péché  entretient  jufquà  la 
mort  le  délai  de  la  pénitence  ,  3c  par- 
là  conduit  à  l'impénitence  finale  :  c'eft 
le  fécond  effet  &  la  féconde  propofi- 
tion. Expliquons-nous  mieux ,  3c  en 
moins  de  paroles  :  habitude  du  péché  , 
effet  du  délai  de  la  pénitence  j  délai 
de  la  pénitence ,  effet  de  l'habitude 
du  péché  ;  de  l'un  3c  de  l'autre  impé- 
liitence    finale  :  voilà    ce    que    nous 
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allons  développer  j  Se  ii  ces  vérités  nt 
nous  touchent  pas ,  il  faut  que  nous 
foyons  bien  peu  fenlibles  aux  intérêts 
de  notre  falut* 

Premier'  Point.  Le  délai  de 
la  pénitence  forme  l'habitude  du  pé- 
ché. 11  n'eft  pas  difficile  de  le  compren- 
dre 5  ôc  Ton  en  voit  d'abord  la  raifon. 
Car  ce  qui  forme  les  habitudes  ,  ce 
font  les^  aftes  fréquens  ôc  réitérés  :  &c 
ce  qui  doit  par  conféquent  former  l'ha- 
bitude du  péché  5  ce  font  les  longues 
.&  fréquentes  rechutes  dans  le  péché. 
Or  tel  eft  l'état  d'un  pécheur  qui  diffère 
fa  pénitence  j  voilà  l'effet  de  fes  remi- 
fes  continuelles ,  &:  de  fes  retardemens. 

Il  s'agit  d'un  homme  que  fes  pallions 
ont  entraîné  hors  des  voies  de  Dieu , 
Se  fait  entrer  dans  les  voies  de  l'iniquité, 
ïl  s'agit  d'une  femme  ,  d'une  jeune  per- 
fonne  que  le  monde  éblouit,  que  le  pki- 
£r  enchante ,  que  certains  objets  atta- 
chent, que  la  fenfibilité  du  cœur  pré- 
cipite dans  des  déréglemens ,  ou  fe- 
crets  j  ou  même  connus.  Dieu  les  rap- 
pelle ,  il  les  prefTe  par  fa  grâce ,  on  leur 
parle  de  fa  part,  on  leur  prêche  la  pé- 
nitence. Mais  que  répondent-ils  ?  Ils  ne 
s'aveuglent  point  alfez  pour  prétendra 
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juftifier  leur  conduite/Ils  conviennent 
qu'il  y  a  du  libertinage  ,  Se  qu'ils  ne 
vivent  pas  dans  l'ordre  ,  ni  félon  la  loi 
de  Dieu.  Ils  comptent  fur  l'avenir ,  de 
ils  fe  promettent  bien  de  changer  quel- 
que jour,  de  prendre  une  route  toute 
oppofée,  de  de  travailler  férieufement 
à  la  réformation  de  leurs  mœurs.  Mais 
ce  jour  5  difent-ils ,  n'eft  point  encore 
venu  :  il  feroit  trop-tôt  maintenant ,  ôc 
il  faut  attendre.  Ah!  il  faut  attendre  ! 
c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  laiirer  le  vice 
jetter  de  profondes  racines  ,  Se  fe  bien 
établir  j  c'eft-à-dire  ,  qu'il  en  faut  con- 
tracter l'habitude  ,  qu'il  faut  la  laifTer 
croître ,  Se  lui  donner  tout  le  loiiir  Se 
tous  les  moyens  de  fe  fortifier  ^  c'eft-a- 
dire  ,  qu'il  faut  fe  lier  au  péché ,  fe 
livrer  au  péché  ,  fe  rendre  le  péché 
il  familier ,  qu'on  ne  le  craigne  plus  , 
Se  qu'on  n'en  ait  plus  de  fcrupule.  Car 
qu'eft  -  ce  que  tous  ces  retardemens 
dont  on  ufe  ^  Se  2l  quoi  fe  rédiiifent- 
ils  ?  f\  ce  n'eft  à  multiplier  les  péchés 
en  fuivant  toujours  le  même  train 
de  vie  ,  en  dem.eurant  toujours  dans 
les  mêmes  engagemens ,  en  s'aban  - 
donnant  toujours  aux  mêmes  excès , 
en  ne  corrigeant  rien  ,  mais  ajou- 
tant toujours  crimes  fur  crimes  >  dé- 
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bauches  fur  débauches  ?  Or  pour  re- 
prendre le  principe  que  nous  avons 
déjà  propofé  touchant  l'habitude  ôc  fon 
origine ,  n'eft-ce  pas  là  ce  qui  la  fait 
naître  ,  ôc  n'eft-ce  pas  ainfi  qu'elle  s'in- 
finue  dans  un  cœur  &  qu  elle  fe  l'alTu- 
jettit  ?  Un  premier  péché  ne  la  forme 
pas  y  mais  comme  a  remarqué  faint 
Bernard ,  ce  premier  péché  difpofe  au 
fécond j  celui-ci  donne  une  facilité 
toute  nouvelle  pour  l'autre  qui  lui  fuc- 
céde  :  de  degrés  en  degrés  la  conta- 
gion fe  répand  j  le  cœur  fe  tourne  au 
mal ,  il  s'y  accoutume ,  il  s'y  atta- 
che 5  3c  tombe  dans  un  efclavage  où 
il  n'eft   prefque    plus   maître   de    lui- 

Trifte  vérité ,  d'autant  plus  confiante 
que  les  habitudes  vicieufes  ont  cela  de 
propre,  qu'elles  s'impriment  beaucoup 
plus  aifément  &  plus  profondément  : 
pourquoi  ?  parce  que  notre  nature  cor- 
rompue eft  plus  difpofée  à  les  recevoir  , 
&  que  nous  portons  au-dedans  de  nous- 
mêmes  de  malheureufes  concupifcen- 
ces  qui  les  fécondent  3c  qui  les  ap- 
puient. Une  prompte  pénitence  les 
préviendroit ,  3c  leur  couperoit  cours. 
Elle  ne  nous  mettroit  pas  à  couvert  de 
toute  rechute ,    3c  quoique  péniteas  ^ 
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nous  ne  ferions  pas  impeccables  y  mais 
nous  ferions  moms  fujets  à  la  tyrannie 
de  rhabitude .  Exi  appliquant  le  remède 
a:ilIî:Gt  que  le  mal  viendroic  à  paroi- 
tre  5  on  l'empêciieroit  de  s'invétérer. 
En  jettant  l'eau ,  félon  la  comparaifon 
de  faint  Auguftin  ,  à  mefure  qu'elle  en- 
treroit,  tout  fragile  Se  tout  ouvert  qu  eft 
le  vaiiTeau  ,  on  le  garantiroit  du  naufra- 
ge. Et  c'eft  à  quoi  l'Apôtre  exhortoit 
îî  fortement  les  fidèles  ,  &  ce  qu'il  leur 
recommandoit  par  ces  paroles  :  Mes  Rome 
Frères  ,  nejouffre:^  donc  point  que  le  péché  ^ 
règne  dans  votre  corps  mortel  ;  enfortc 
que  vous  vous  foumettie^  à  toutes  f es  con- 
yoitïfes.  Prenez  garde  :  ce  faint  Apôtre 
:  ne  leur  difoit  pas  prècifèment,  ne  tombez 
jamais ,  &:  prèfervez-vous  de  tout  pèche  : 
heureufe  dilpofition  ,  qui  feroit  bien  à 
deiirer  ,  &  qui  n'eft  guères  à  efpèrer. 
Mais  du  moins,  le»iir  faifoit-il  entendre,  fî 
par  le  poids  de  la  foiblefTe  humaine  vous 
tombez  quelquefois ,  fi  vous  péchez  ,  ne 
permettez  pas  au  péché  d'affermir  fon 
empire  dans  vous  &  fur  vous ,  par  une 
pofiellîon  paifible  &  habituelle.  Leçon 
d'une  confèquence  infinie.  Leçon  donc 
nous  ne  comprendrons  jamais  mieux 
la  nécélîité ,  que  lorfque  nous  com- 
prendrons toute  la  malignité  d'une  cri- 
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mineîle  habitude.  Le  péché  eft  unmalj 
juais  au-deiTus  de  ce  mal ,  tout  extrê- 
me qu'il  eft,  on  peut  dire  qu'il  y  a 
quelque  chofe  encore  de  plus  perni- 
cieux ô€  de  plus  à  craindre  :  &  quoi  ? 
c'eft  rhabitude  dans  le  péché.  Il  n'y  a 
qu'à  confulter  fur  ce  point  de  morale 
les  Pères  de  l'Eglife  ,  &  les  Maîtres  de; 
la  vie  Chrétienne^.  Il  n'y  a  qu'à  voir 
avec  quelle  force  &  en  quels  termes  ils 
s'en  expliquent.  Mais  allons  plus  loin  : 
car  peut-être  dira-t-on ,  que  iî  par  lé 
délai  de  la  pénitence  l'habitude  s'ëft 
formée  ,  on  n'eft  pas  après  tout  fans 
reffource ,  &  que  déformais  n'appor- 
tant plus  à  fa  converfion  de  nouveaux 
retardemens ,  on  peut  par  un  vrai  re- 
tour à  Dieu  réparer  le  paffé ,  &c  fandi- 
fier  le  refte  de  fes  années.  Efpérance 
dont  on  fe  flatte  ^  mais  efpérance  que 
doit  pleinement  détruire  une  féconde 
propolition  qui  va  faire  le  fujet  du  fé- 
cond Point. 

Second  Point.  L'habitude  du 
péché  entretient  jufqu'à  la  mort  le 
délai  de  la  pénitence ,  &  par-là  conduit 
à  Timpénitence  finale.  N'exagérons 
rien  ,  ôc  pour  nous  renfermer  dans  les 
bornes  de  la  vérité  la  plus  exadle  ^  con- 
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tenons  d'abord  du  fens  de  cette  pro- 
portion 5  3c  mettons-y  tous  les  tempé- 
ramens  Se  toutes  les  modifications  con- 
venables. Ce  n  eft  point  une  régie  uni- 
verfelle  ni  abfolue.  Ce  n'eft  point  à 
dire  que  l'Habitude  foit  à  la  pénitence 
du  pécheur  un  obftacle  infurmontable  , 
ni  qu'elle  le  détermine  tellement  à  per- 
févérer  dans  fon  péché  ,  qu'il  ne  lui 
foit  plus  libre  d'en  fortir.  Ce  n'efl  point 
à  dire  même  que  de  tems  en  tems 
on  n'ait  vu  ,  ôc  qu'on  ne  voie  encore 
un  petit  nombre  de  pécheurs,  que  la 
grâce  enfin ,  par  un  dernier  effort , 
femble  arracher  à  l'iniquité ,  &  en  qui 
elle  triomphe  de  mille  réfiftances  5c 
des  retardemens  les  plus  opiniâtres. 
Voilà  5  pour  ne  donner  dans  aucune 
extrémité ,  ce  que  nous  fommes  obli- 
gés de  reconnoître.  Mais  du  refte  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai ,  que  fi  le  retour 
d'un  pécheur  d'habitude  n'eft  pas  im- 
poilible  :  il  eft  toujours  d'une  difficulté 
extrême ,  &  en  voici  la  preuve  con- 
vaincante» Car  û  le  pécheur  n'ayant 
point  encore  l'obftacle  de  l'habitude  à 
furmonter ,  &  avant  qu'elle  fe  foit  forti- 
fiée 5  n'a  pas  eu  néanmoins  le  courage 
de  rompre  fes  liens  ,  S^  d'entrer  dans 
les  voies  de  la  pénitence  ,  que  fera-ça 
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quand,  aux  autres  obftacles  qui  l'ont 
arrêté ,  celui-ci  fe  trouvera  joint  ?  Que 
fera-ce ,  dis-je ,  quand  il  aura  laifTé  le 
vice  s  enraciner  dans  fon  anîe;  quand 
il  fe  fera  attaché  plus  étroitement  que  \ 
jamais  au  péché  5  qu'il  fe  fera  pour  ain- 
fi  dire ,  vendu  au  péché ,  alTervi  au 
péché  5  naturalifé  avec  le  péché  j  quand 
par  la  force  8t  l'impreilîon  de  l'habitu- 
de 5  il  aura  prefque  perdu  tout  le  re-r 
mord  du  péché  ,  &  que  ce  ne  lui  fera 
plus  une  charge  fur  fa  confcience ,  ni 
un  fujet  d'mquiétude  ? 

Delà  remifes  fur  remifes ,  Se  retar- 
demens  fur  retardemens.  Ce  n'eft  pas , 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  qu'on 
rejette  tout-à-fait  la  pénitence  ,  &  qu'on 
prétende  ne  quitter  jamais  fon  péché. 
Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d*impies 
qui  s'abandonnent  à  ce  défefpoir.  Adais 
tandis  qu'on  fe  flatte  ,  qu'on  fe  promet 
de  retourner  quelque  jour  à  Dieu ,  parce 
qu'on  en  voit  l'indifpenfable  nécellité  , 
dans  la  pratique  &  quant  à  Texécution  y 
on  ne  veut  jamais  fe  perfuader  que  ce 
jour  foit  venu  ,  3c  félon  que  faint  Au- 
guftin  le  témoigne  de  lui-même ,  on 
^ug,  d-it  toujours  ,  demain  j  demain  *  tantôt  ^ 
tantôt  ;  encore  un  peM  _,  encore  un  peu» 
Voilà  par  où  tant  de  pécheurs  3  efclaves 
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de  riiabitude,  vieilliirent  dans  leurs  dés- 
ordres ;  &  n'en  avons-nous  pas    mille 
exemples  devant  les  ^eux  ?  Cependant 
les  années  pafTenc  5    la  mort  arrive,  une 
dernière  maladie  fe  déclare  ,   Ôc   alors 
même  le  malade  croit  toujours   pou- 
voir   remettre.    Si  dans    les   premières 
^atteintes  du  mal ,  on  l'avertit  de  penfer 
à  lui,  que  répond-il  ?  Attendons.  Si  dans  ifàU  %%% 
le  cours  du  mal  qui  augmente  ,  on  le 
prefTe    de    nouveau ,  même    réponfe  : 
Attendons  encore.  Enfin ,  à  force  d'atten- 
dre 5  ou  tout  à  coup  il  ed  furpris  par 
une  fubite  révolution  qui  l'enlevé  \  ou 
dans  une  extrémité  qui  lui  ôte  prefque 
toute  connoiiTance  ,  tout  fentiment ,    il         \ 
ne  fait   qu'une   pénitence  imparfaite  , 
qu'une  pénitence   précipitée  &c  forcée. 
Tout  cela  veut  dire  qu'après  avoir  vé- 
cu dans  l'impénitence  ^  il  meurt   im- 
pénitent. 

Concluons  avec  l'Apôtre  :  Voici  l'heu'  ^^^^ 
re  de  nous  réveiller  de  notre  fommeil  ^voi- 
ci le  tems  favorable  ,  voici  les  jours  de  fal- 
lut :  ne  les  perdons  pas  ,  &  hâtons-nous. 
Car  ces  jours  de  falut  ,  ce  tems  ,  cette 
heure  favorable  que  nous  avons  pré- 
fentement ,  nous  ne  les  aurons  pas 
toujours.  Ils  s'écoulent  ,  ôc  nous  ne 
fçavons    quand    ils   reviendront.    Que 
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dis-je  5  &  fçavons-nous  même  fi  jamais 
ils  reviendront  ?  Peut-être  nous  perfua- 
dons-nous  qu'une  pénitence  différée 
caufe  moins  de  peine  ,  de  qu'avec  le 
rems  elle  devient  plus  aifée.  Mais  c'eft 
une  erreur  ,  &  la  plus  trompeufe  de 
toutes  les  illulions.  Tout  le  refte  ,  il 
eft'  vrai ,  s'afFoiblit  avec  l'âge  :  le  tem- 
pérament s'altère ,  les  forces  du  corps 
diminuent  ,*  les  lumières  même  de  la 
raifon  s'obfcurciiTent  ^  mais  les  paillons 
du  cœur  ,  mais  les  habitudes  vicieufes 
prennent  toujours  de  nouveaux  ac- 
croilTemens.  Le  tems  ferre  les  nœuds  ôc 
les  endurcit;  les  années  donnent  à  la 
paillon  3c  à  f  habitude  plus  d'afcen- 
dant  j  ôc  dans  un  âge  avancé  ,  non- 
feulement  on  fe  trouve  tel  que  l'on 
étoit  dans  une  première  jeuneiTe  ,  mais 
c'eft  alors  qu'on  fent  les  funeftes  pro- 
grès du  vice  ,  ôc  qu'on  fe  voit  prefque 
hors  d'état  de  l'attaquer  &  de  le  vain- 
cre. Delà  cette  maxime  générale  de 
remédier  aux  plus  petits  maux ,  &  de 
bonne  heure  ,  afin  d'en  arrêter  de  plus 
grands ,  où  l'on  fe  laifTeroit  entraîner. 
Maxime  didtée  par  la  fageiTe  humaine , 
ôc  appliquée  à  toute  la  conduite  de  la 
vie  en  quelque  conjondure ,  ôc  fur 
quelque  fujet  que  ce  foit.  Mais  à  plu$ 
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:orte  raifon ,  maxime  fpéciaiement  né- 
cefTaire  dans  la  conduite  du  falut ,  de 
dans  la  pénitence  Chrétienne,  Quoi 
qu'on  en  puifTe  penfer  ôc  qu'on  en 
pullfe  dire ,  vouloir  fans  ceffe  remettre 
fa  pénitence  d'un  jour  à  un  autre  jour  ^ 
d'une  femaine  à  une  autre  femaine , 
d'un  mois  à  un  autre  mois  ,  c'eft  en 
quelque  manière  vouloir  abfolument  ôc 
pour  toujours  y  renoncer.  Or  y  renon- 
,  cez-vous  en  effet?  y  renoncez- vous 
>  pour  jamais  ?  Quelle  eft  dans  cette 
aiTembiée  l'ame  fi  endurcie ,  qu'une 
telle  propofition  ne  lui  faife  pas  hor- 
reur? Voilà  néanmoins  à  quoi  l'on 
s'expofe,  3c  ce  qu'on  ne  peut  trop 
craindre  ni  prévenir  avec  trop  de  foin. 
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.1.  ■  ' 

L  U  N  D  L. 

Jean-Baptifie prêchant  une  pénitence 
Jincère  ù  fans  déguifement. 

SERMON 

Sur  la  Fénitence  du  cœur. 

Redas  facite  femitas  ejiis. 

Rende^    droites  les  voies  du   Seigneur, 
Luc.  c.  3.4. 


c 


Es  voies  du  Seigneur ,  ce  font 
pour  les  pécheurs  les  voies  de  la 
pénitence ,  puifque  c'eft  par  la  péni- 
tence que  nous  nous  rapprochons  de 
Dieu,  &  que  Dieu  fe  rapproche  de 
nous.  U  faut  que  ces  voies  foient  droi- 
tes 5  il  faut  que  notre  pénitence  foit 
fincère  :  car  Dieu  aime  la  vérité ,  & 
rien  ne  peut  lui  plaire  de  tout  ce  qui 
n'eft  qu'extérieur  &  apparent.  C'eft 
donc  dans  les  fentimens  du  cœur  que 
confifte  la  vraie  pénitence  :  c'eil:  dans 
le  cœur  qu  elle  doit  naître ,  &  du  cœur 

qu'elle 
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u  elle  doit  partir.   Car   pour  prendre 
L  chofe  dans  £on  fond  ,  quelle  eft  la 
ature  de  la  pénitence ,  ou  quelle  en 
(l  la  fonction  la  plus  eiTentielle  ?  C'eft 
e    détruire   le    péché    &   de    rétablir 
homme  à  l'égard  de  Dieu  dans  l'étac 
.'où  le  péché  l'a  fait  décheoir.    Voici 
la  penfée.  Le  péché  ,  difent  les  Théo- 
D^iens  5  conUfte  dans  un   mouvement 
ie  l'ame ,   qui  fe  détache  de  Dieu  Se 
'attache  aux  objets  créés  ;   &  par  une 
égle    toute   contraire  ,    la    pénitence 
loit  donc  coniifter  dans  un  retour  de 
'ame ,  qui  fe  détache  des  objets  créés 
k  s'attache  à  Dieu.  Or  l'un  3c  l'autre 
le  fe  peut  faire  véritablement  &  fîncé- 
rement  que  par  la  pénitence  du  cœur. 
Sans  la  pénitence    du   cœur  point  dô 
vrai  détachement   du   péché  ,    ou  des 
objets  qui  ont  été  la  matière  du  péché  : 
premier  point.    Sans  la   pénitence    du 
cœur    point   de    vrai    attachement    à 
Dieu  ,    ni  par  conféquent  de   réconci- 
liation avec  Dieu ,  fécond  point.  Voi- 
là dans  un  partage  également  lîmple  & 
folide  une  des  inftrudions  les  plus  im- 
portantes. 

Premier  Point.    Sans    îa    pé*- 
îiitence  du  cœur  point   de  vrai  détâ-r 
Tome  JIL  H 
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chement  du  péché ,  ou  des  objets  qui 
ont  été  la  matière  du  péché*  Ce  n'efi 
point  par  les  larmes  ni  par  les  gémilTe- 
mens,  ce  n'eft  point  par  les" vœux,  les 
longues    prières  ,    les   promefTes ,    les 
proteftations  ,  ce    n'eft   même  précifé- 
ment ,  ni  par  la  confellion  de  fes  offen- 
fes  5  ni  par  la  réparation  qu'on  en  fait 
au  jugement  des   hommes  :   ce   n'eftl 
point,  dis-je,  par  tout  cela  qu'on   {& 
détache    du   péché  :  pourquoi  ?   parca 
qu'avec  tout  cela  on  peut  encore  avoiri 
au  péché  une  attache  fecrette  ôc  crimi- 
nelle. En  effet ,  tout  cela  peut  fubfîfter 
3c  fe  trouver  dans    un  pécheur  ,    fans 
que  le  cœur  y  air  aucune  part ,  ou  fans 
qu'il   y   ait  la  part  qu'il  y  doit    avoir,, 
Les    Juifs    s'humilioient ,    fe    profter-- 
noient  contre  terre ,  fe  couvroient   la 
tête  de  cendres ,  déchiroient  leurs  ha- 
bits en   iigne  de  pénitence  ,    mais  le 
Prophète    leur  reprochoit ,    qu'en  dé- 
chirant leurs  habits ,  ils  ne  déchiroient 
ni  ne  brifoient  pas  leurs  cœurs.  Or  dès 
que  le  cœur  n'entre  point  dans  ces  dé- 
monftrations  extérieures  ,  elles  ne  peu- 
vent opérer  un  vrai    détachement    du 
péché  :  la   raifon  en  eft  aifée  à    com- 
prendre. Car  qu'eft-ce  que  fe  détacher 
du  péché  ?  C'ell  renoncer  au  péché  ^ 
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c'eft  détefter  le  péché  ,    c'eft  prendre 
lUne  fainte  réfolution  de  quitter  le  pé- 
ché ôc  de  ne   le  plus  commettre.    Or 
renoncer  de  la  forte,  déteiler  ,  réfou- 
idre  ,   ce  font  des  opérations  du  cœun 
Par  conféquent ,  fi  le  cœur  n'agit ,  il 
n'y  a  ni  vrai  renoncement ,    ni  vraie 
I  déteftation  ,  ni  vraie  réfolution  ,  &  par 
I  une  même  conféquence  point  de  vrai 
I  détachement  du  péché. 

Mais  5  dira-t-on ,  le  Prêtre  néan- 
moins 5  comme  Miniflre  de  la  péni- 
tence 5  fans  autres  preuves  que  la  pa- 
role du  pécheur  ,  que  fon  accufation  ^ 
fa  confeiîîon  ,  les  larmes  Se  les  té- 
moignages ordinaires  de  repentir ,  lui 
confère  le  bienfait  de  l'abfolution. 
J'en  conviens ,  &:  en  cela  il  s'acquitte 
de  fon  devoir  ,  bien  loin  d'être  répré- 
henfible.  Car  ne  pouvant  lire  immé- 
diatement dans  le  cœur  pour  en  con-- 
noître  la  véritable  difpoiition  ,  il  eil 
obligé  de  s'en  tenir  à  certains  dehors , 
de  de  former  là-deiTus  fon  jugement. 
Ces  dehors  naturellement  ôc  par  eux- 
mêmes  font  les  iignes  vidbles  du  dé- 
tachement intérieur.  Ce  ne  font  que 
des  apparences  5  je  le  fçais,  mais  dès 
que  le  Miniftre  a  pris  toutes  les  mefu- 
tes    convenables  pour  en  juger  ^    dès 

H  ij 


92        Sur  la  Pénitence 
qu'il  a  fait  tout  l'examen  nécefTaire  , 
qu'il  a  employé  toutes  les  lumières  dei 
la   prudence  évangélique  ;  alors  sll  fe 
trompe ,   il  n'eft  point  refponfable  de- 
fon  erreur.  Elle  ne  lui  peut  être  impu- 
tée ,  &  le  feul  pénitent  en  doit  rendre  ;|js 
compte  à  Dieu. 

Car  fous  l'extérieur  le  plus  apparent 
Dieu  fonde  le  cœur ,  &c  parce  que  fou» 
vent  il  arrive  que  fous  le  voile  le  plus 
fpécieux  ,  le  détachement  du  cœur 
n'eft  pas  tel  qu'il  doit  être  ,  que  fert  au 
pécheur  l'abfolution  qu'il  a  reçue ,  ou 
qu'il  a  cru  recevoir  ?  à  le  charger  de- 
vant Dieu  d'un  nouveau  crime  ,  &  à 
lui  attirer  de  la  part  de  Dieu  un  nouvel 
anathême.  Terrible  vérité  pour  tant 
de  mondains  ôc  de  mondaines  ,  qui  par 
je  ne  fçais  quelle  bienféance  viennent 
à  certains  jours  de  l'année  fe  préfenter 
au  faint  Tribunal  !  Sont-ils  vraiment 
touchés  ?  Sont-ils  dans  le  cœur  vrai- 
ment détachés  de  leur  ^éché  ?  Pren- 
nent-ils les  moyens  de  l'être,  &  y  font- 
ils  toute  l'attention  qu'il  faut  ?  Se  déta- 
che-t-on  fans  violence,  fans  réflexion  ^ 
fans  une  ferme  détermination  j  &  cette* 
violence  ,  cette  réflexion  ,  cette  déter- 
mination ferme  Se  inébranlable ,  eft-ce 
le  fruit  d'une  revue  courte  ôc  fuperfi- 
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^  cielle  •,    d'une   confeilîoii  faite  légère- 

•  ment  &  à  la  hâte ,  de  quelques  prières 

•  récirées  par  mémoire  ôc  prononcées 
avec  indifférence  ;  de  quelques  pro- 
poiîtions  ou  de.  quelques  velléités  qui 

;  n'engagent  à  rien  de  particulier  ,  ni  ne 
décident  rien  ?  Sous  cet  appareil  trom- 

;  peur ,  la  plaie  refte  toujours  dans  l'a- 
me  5  8c  il  l'on  a  jette  fur  le  feu  quelques 
cendres  pour  le  couvrir,  il  eft  toujours 
dans  le  cœur  aulîi  ardent  que  jamais. 
La  fuite  le  montre  bien ,  Ôc  dès  la 
première  occafion  on  n'éprouve  que 
trop  combien  l'on  tenoit  encore  au 
péché ,  3c  combien  peu  il  avoir  perdu 
de  fon  empire. 

Mais  vérité  fur-tout  terrible  pour 
tant  de  mourans.  Ils  font  aflez  enten- 
dre de  foupirs  &  de  regrets»  On  voit  la 
trifteffe  répandue  fur  leur  vifage  ;  on 
lit  dans  leurs  yeux  le  trouble  qui  les 
agite  5  &  la  frayeur  dont  ils  font  faifis. 
Us  reclament  la  miléricorde  du  Sei- 
gneur. Ils  déplorent  amèrement  la  per- 
te &  le  mauvais  emploi  qu'ils  ont  fait 
de  leurs  années.  Mais  de  fçavoir  s'ils 
font  pour  cela  pleinement  dégagés  des 
liens  du  péché  ,  il  n'y  a  que  vous  , 
mon  Dieu ,  qui  le  puilîiez  connoître  , 
puifqu'il  n'y  a  que  vous  qui  puifïîez  dé- 
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mêler  les  replis  du  cœur,  &  en  décou 
vrir  les  fentimens.  Ce  que  nous  fçavons  j 
c'eft  que  malgré  routes  ces  aiarques  dêi 
repentir  ,  la  pénitence  de  la  plupart  des 
pécheurs    à    la  mort  a    toujours    pariii 
lufpede  aux  Pères  de  l'Eglife^  ôc  auxi 
maîtres  de  la  morale  Chrétienne  :  pour-' 
quoi?  parce  qu'ils  ont  toujours  crainte 
que   ce  ne  fût   pas  une  pénitence   du 
coeur  5    c'eft-à-dire ,  une  pénitence   où  I 
le  cœur   fe  fût  détaché   réellement  Ôc  \ 
ilncérement  du  péché. 

Second  Point.  Sans  la  péni- 
tence du  cœur  poinr  de  vrai  attache-  | 
ment  à  Dieu  ,  ni  par  conféquent  de  ' 
réconciliation  avec  Dieu.  Je  l'ai  dit  ,  Se 
c'eft  un  principe  univerfellement  recon- 
nu ,  que  la  pénitence  en  nous  déta- 
chant du  péché  5  doit  en  même  tems 
nous  rapprocher  de  Dieu.  Telle  eft  la 
do6lrine  expreife  de  Saint  Auguftin  > 
lorfqu'ii  nous  enfeigne  que  la  péniten- 
ce eft  renfermée  en  deux  mouvemens 
tout  contraires  5  l'un  de  haine  ,  l'autre 
d'amour  j  de  haine  par  rapport  au  pé- 
ché 5  Se  d'amour  à  Fégard  de  Dieu  : 
de  haine  ,  voilà  le  détachement  du  pé- 
ché •  Se  d'amour ,  voilà  l'attachement  à 
Dieu.   Je  „  n'examine  point  quel  doiç 
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être  le   degré   de  cet  amour  :  iî    me 
fufîit  que  fans  quelque  amour  ou  par- 
fait ou  commencé,   il  n'y  a  point  de 
pénitence   recevable    au    Tribunal   de 
,  Dieu.  Or  qui  ne  fçair  pas  que  c'eft  le 
.  cœur  qui  aime  ,  le  cœur  qui  s'affedfcion- 
ne  5  le  cœur  qui  s'attache  j  ôc  delà  ,  qui 
ne  conclut  pas  que  de  la  part  du  pé- 
cheur pénitent ,  il  ne  peut  donc  y  avoir 
de  véritable  attachement  à  Dieu  que 
par  la  pénitence  du  cœur  ?  Faifons  du 
refte  tout   ce   qui    nous  peut  venir    à 
i'efprit  de  plus  généreux ,   de  plus  hé- 
roïque &;  de  plus  grand  ;   facrifions  nos 
biens ,  mortifions  notre  chair  ^  verfons 
notre  fang  ,    domions  notre  vie  ,   tour 
cela  fans  l'aétion  du  cœur ,  n'eft  point 
s'attacher  à  Dieu  ni  aimer  Dieu,    6c 
par  une  fuite  évidente,  tout  cela  n'efl: 
point  conversion  à  Dieu  ni  pénitence. 
Qu'eft-ce   donc  ?   e'eft  ,   pour  ufer  des 
exprellions  figurées  de  l'Apôtre  ,  cou- 
rir en  vain  ,   &  battre  l'air  inutilement. 
C'eft  pour  cela  même  aufîi   que  Dieu 
par  la  bouche  des  Prophètes  rappeljant 
les  pécheurs  ôc  les  invitant  à  la   péni- 
tence ,    ne  leur    recommandoit ,   à  ce 
qu'il  paroît ,  rien  autre  chofe  ,  que  de 
revenir  à  lui  de  cœur  ,  de  rentrer  dans: 
leur  cœur  ^   de  fe  faire  un  cœur  nou- 
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veau  \  parce  que  n  étant  point  à  lui  de 

coeur  ,  c'étoit  n'y  point  être  du  tout. 

Vérité  que  le  Roi  Prophète  avoir  bien, 
comprife ,  iorfque  reconnoiiTant  les  déf- 
ordres  où  la  palîîon  l'avoir  conduit , 
^  voulant  en  obtenir  de  Dieu  le  par- 
don, il  lui  difoit  *.  fî  pour  vous  appai- 
fer  Se  pour  me  réunir  à  vous,  vous 
demandiez ,  Seigneur ,  des  vidtimes , 
?/•  fo»  J'^^  aurois  alFez  à  vous  offrir  :  mais  que 
î"^«  feroit-ce  pour  un  Dieu ,  que  le  fang  des 
animaux ,  &  quelle  eftime  feriez-vous 
de  tous  les  holocauftes  ?  Le  grand  fa- 
crifice  qui  doit  vous  plaire  ,  6  mon 
Dieu  !  pourfuivoit  ce  Roi  pénitent , 
c'eft  celui  de  mon  cœur.  Sans  cette 
offrande,  toutes  les  autres  ne  vous  peu- 
vent être  agréables  :  mais  un  cœur  con- 
trit &  humilié  devant  vous ,  mais  un 
cœur  qui  fe  tourne  vers  vous ,  qui  fe 
donne  à  vous,  voilà  ce  que  vous  n'a- 
vez jamais  méprifé,  6c  ce  que  jamais 
vous  ne  mépriferez. 

Non ,  il  ne  le  méprife  point;  &  que 
dis-je?  11  en  eft  même  jaloux  ,  6c 
tellement  jaloux,  qu'il  daigne  bien  , 
félon  le  témoignage  de  l'Ecriture  ,  fe 
tenir  lui-même  à  la  porte  de  notre  cœur 
pour  nous  en  demander  l'entrée  &  la 
poifellîon.  \X  ne  le  méprifera  point ,  ce 

cœur 


DU*      C      (EUR.  ^7 

cœur  'contrit ,  quand  touché  de  la  pé- 
nitence de  Manalfez  il  lui  pardonna 
toutes  fes  impiétés ,  Se  le  rétablit  dans 
tous  fes  droits.  Il  ne  le  méprifa  point, 
quand  il  remit  a  Magdelaine  tous  fes 
péchés  5  parce  qu'elle  avoit  beaucoup 
aimé  ,  c'eft-à-dire  ,  parce  qu'ayant  dé- 
taché fon  cœur  de  tous  les  engage  mens 
du  monde  ,  elle  le  lui  avoit  dévoué  dé- 
formais Se  fans  réferve.  Il  ne  l'a  point 
méprifé  en  tant  d'autres ,  Se  il  ne  le  mé» 
prifera  point  dans  nous. 

Que  de  raifons  nous  engagent  à  lui 
fair-e  ce  facrifice  ,  Se  que  de  puiiTans 
motifs  doivent  nous  exciter  à  cette  pé- 
nitence du  cœur  !  Après  nous  être  fé- 
parés  d'un  maître  fi  bon  Se  fi  digne  d'un 
attachement  éternel ,  retournons  à  lui 
non  point  dans  un  efprit  de  fervitude  , 
ni  par  une  crainte  baife  Se  toute  natu- 
relle 5  mais  dans  un  efprit  de  confian- 
ce 5  d'efperance  ,  d'amour.  Si  donc  en 
ce  faint  temps ,  il  nous  fait  entendre  fa 
voix  5  n'endurciilons  point  nos  cœurs  , 
mais  ouvrons-les  à  fa  grâce  ,  qui  nous 
eft  communiquée  pour  les  amollir  Se 
psr>ur  les  rendre  fenfibles.  A  quoi  le 
ieront-ils ,  s'ils  ne  le  font  pas  à  l'offenfe 
du  fouverain  Auteur  qui  lésa  formés  ^ 
k  qui  ne  les  a  formés  que  pour  lui  ? 
Tome  IIL  I 
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MARDI.. 

'Jean-Baptifie  prêchant  une pénlten^ 
ce  humble  ù  fans préfompdon, 

SERMON. 

Sur  lafaujje  confiance  en  la  mifé-^^ 
ricorde  de  Dieu, 

Genimina  viperarum ,  quis  oftendic 
vobis  fugere  à  venturâ  ira  ?  ....  Et  ne 
cœperitis  dicere  :  patrem  habemiis 
Abraham. 

Kace  de  vipères  j  qui  vous  a  appris  à  fuir 
la  vengeance  dont  vous  êtes  menacés  ?  Ec 
ne  dites  point  :  Abraham  eji  notre  Père, 
Luc.  c.  3.  7. 

CE  s  Juifs  à  qui  parle  Jean-Baptifle , 
defcendoient  d'Abraham  6c  s'en 
glorifioient ,  mais  pour  confondre  leur 
orgueil ,  ce  zélé  Prédicateur  leur  re- 
proche la  corruption  de  leurs  mœurs , 
jufqu'à  les  appeller  race  de  vipères. 
En  cette  qualité  d'enfans  dAbraham  ,j, 
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ils  penfoienc  erre  à  couvert  de  la  co- 
lère du  Ciel  j  mais  le  divin  Précurfeur 
leur  ^nnoïicQ  qu'elle  éclatera  fur  eux , 
ôc  qu'ils  n'ont  qu'une  confiance  pré- 
fomptueufe  qui  les  féduit.  Telle  eft 
encore ,  par  u^ie  jufte  comparaifon  ,  la 
faulfe  confiance  de  tant  de  pécheurs , 
qui  fe  font  de  la  niiféricorde  du  Seigneur, 
un  prétexte  pour  s'autorifer  dans  leurs 
défordres  &  pour  fe  flatter  d'une  im- 
punité prétendue.  Confiance  que  j'atta- 
que aujourd'hui ,  Ôc  que  nous  allons 
confidcrer  fous  deux  rapports  ^  par 
rapport  à  Dieu ,  &  par  rapport  au  pé- 
cheur. Par  rapport  à  Dieu  ,  confiance 
la  plus  injurieufe ,  premier  Point.  Par 
rapport  à  un  pécheur  ,  confiance  la  plus 
trompeufe  ;  fécond  Point.  Heureux 
rhomme  qui  craint  le  Dieu  tout-puif- 
fant  j  Ôz  qui  touché  de  cette  crainte  , 
prend  foin  de  le  fléchir  par  l'humilité 
de  la  pénitence  ,  &  prévient  ainfi  fes 
jugemens  éternels. 

Premier  Point.  Confiance  par 
rapport  à  Dieu  la  plus  injurieufe.  Dire  : 
Dieu  ne  veut  pas  me  perdre  ,  il  eft  bon , 
il  eft  miféricordieux  j  &c  en  conféquen- 
ce  de  ce  principe  ,  fe  confirmer  dans 
fon  péché    ôc  devenir   plus  libre  à  le 
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coiximecrre ,    c'eft  fe  rendre  tout  à  la 
fois  coupable  envers  Dieu  ,  &  de  l'abus 
le  plus  énorme  ,  &  de  la  plus  faciilége 
p'rofanation. 

I.  Abus  le  plus  énorme  j  de  quoi? 
de  la  bonté  de  Dieu.  Car  de  cette  bon-  ^ 
ré  même  de  Dieu  qui  eft  un  des  motifs 
les  plus  puilTans  pour  nous  attacher 
à  lui  5  c'eft  prendre  fujet  &  fe  faire  une 
raifon  de  fe  tourner  contre  lui.  Hé 
quoi  5  difoit  l'Apôtre  parlant  aux  Ro- 
B.om,  2.  mains  ,  ignorez-vous  que  la  miféricordc  du 
^*  Seigneur  vous  invite  à  la  pénitence  f  N'eft- 

♦  ce  pas  par  fa  miféricorde  qu'il  eft  plus 

digne  de  notre  amour  ?  Et  eft-il  donc 
enfin  une  dureté  de  cœur  pareille  à 
cçlle  d'an  homme  ,  qui  veut  vivre  en- 
nemi de  Dieu  &  dans  un  état  de  guerre 
avec  Dieu  ,  parce  qu'il  fait  que  Dieu 
l'aime  affez  pour  être  toujours  difpofé 
à  le  recevoir  &  à  lui  pardonner?  i. 
Profanation  la  plus  facrilége  :  car  c'eil 
profaner  la  miféricorde  divine.  Sa 
fonction  la  plus  elTentielle  eft  d'abolir 
le  péché  en  faifant  grâce  au  pécheur  ; 
mais  par  l'ufage  le  plus  monftrueux  ,  & 
par  le  plus  abominable  renverfement 
ce  péché  qu'elle  doit  eftacer ,  un  pé- 
cheur la  fait  fervir  à  l'entretenir ,  à  le 
fomenter  &  à  le  perpétuer.  Voilà  de 
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juci  le  Dieu  d'Ifracl  fe  plaignoit  ii 
iOiérement  à  fon  peuple  ,  &  de  quoi 
1  peut  fe  plaindre  à  nous-mêmes  :  Fous  Ifai.  4^; 
Tz'ave^  faitferviràvos  ïuiquïtés  .y  comme  "^^^ 
il  j'en  érois  le  fauteur  ^  comme  h  ma 
miféôcorde  5  cet  excellent  attribut  de 
ma  divinité ,  n'étoit  qu'une  indulgence 
aveugle  &  molle  ^  comme  ii  par  une 
patience  contraire  à  ma  fainteté  &  aux 
mtérêts  de  ma  Juflice ,  elle  de  voit  ex- 
cufer  tout ,  tolérer  tout ,  me  rendre  in- 
feniibie  à  tout. 

Telle  eft  en  ^ffet  l'idée  que  le  pé- 
'cheur  préfomptueux  conçoit  de  Dieu  , 
&  qu'il  en  veut  concevoir  :  pourquoi? 
Parce  que  cette  idée  eft  favorable  à  fa 
paffion  ^  &  voici  le  myftère.  Quelque 
libertin  &c  quelque  abandonné  qu'il 
puifTe  être.,  il  y  a  toujours  de  fecrets 
reproches  de  la  confcience  qui  le  trou- 
blent j  &  à  moins  qu'il  n'ait  éteint  dans 
fon  coeur  toutes  les  lumières  de  la  foi  , 
les  menaces  du  Ciel  &  Ïqs  venj^eances 
TefFrayent  malgré  lui  à  certains  mo- 
mens.  Mais  que  fait-il  pour  fe  délivrer 
de  ces  remords  &  de  ces  frayeurs  ?  Il 
fe  figure  dans  Dieu  une  miféricorde 
félon  ion  gré ,  une  miféricorde  qui  ne 
lui  manquera  jamais  ,  une  miféricorde 
ou  il  trouvera  dans  tous  les  temps  une 

1  iij 
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refTource  prompte  &  préfeiice.  De  cette 
forte  ii  vient  à  bout  de  deux  chofés 
qui  l'accommodent.  L'une  de  demeu- 
rer dans  fan  péché  ,  l'autre  ,  d'y  être 
tranquille  &  fans  allarmes.  De  demeu- 
rer 3  dis-je  5  dans  fon  péché  ^  &  voila, 
ce  qui  lui  plaît ,  voilà  ce  qui  fait  toute 
la  douceur  de  fa  vie.  Mais  aiin  de  mieux 
goûter  cette  douceur  ,  il  faut  qu'il  y 
foit  exempt  de  toutes  inquiétudes  ;  de 
Yoilà  ce  qu'il  obtient  ,  ou  ce  qu'il  tâ- 
che d'obtenir  ,  en  éloignant  de  foa 
efprit  5  autant  qu'il  peut  ,  les  formida- 
bles jugemens  du  Seigneur ,  3c  ne  con-  ■ 
fervant  que  le  fouvenir  de  fes  bontés  in- 
finies. 

Or  à  l'égard  de  Dieu ,  eft-il  un  outra-  • 
ge  plus  (ignalé  ?  Malheur  à  moi ,  mon 
Dieu  ;,  fi  la  paffion  m'aveugloit  jufqu'à  ' 
ce  point.  Je  me  fouviendrai  de  votre 
miféricorde  ;  &  comment  pourrai-je 
l'oublier  ,  Seigneur  ,  lorfqu'elle  m'en- 
vironne de  toutes  parts  ,  3c  que  dans 
mes  égaremens  elle  ne  ceffe  point  de 
me  fuivre  3c  de  m'appeller  :  mais  je 
m  en  fouviendrai  3c  je  m'y  confierai 
pour  me  laiffer  vaincre  enfin  à  fes  aima- 
bles 6c  favorables  pourfuites  ;  pour 
m'encourager  moi-même  3c  m'exciter 
à  rompre  par  un    généreux  effort  les 
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labitades  criminelles  qui  me  rerien- 
lent  ^  pour  me  répondre  du  fecours 
:out-puil1ant  de  votre  bras  qui  m'aidera 
de  me  foutiendra  ;  pour  me  reprocher 
l'obftination  de  mon  cœur  &c  pour 
la  fléchir  par  la  confîdération  de  tant 
d'avances  que  vous  avez  déjà  faites  en 
ma  faveur  &  de  tant  de  follicitations 
aufquelles  j'ai  toujours  réfifté  ;  pour 
comprendre  combien  mon  ame  juf- 
ques  à-préfent  vous  a  été  chère  ,  com- 
bien elle  l'eft  encore ,  Se  pour  appren-" 
dre  ce  que  je  dois  à  l'amour  d'im  Dieu  , 
quij^tout  pécheur  que  je  fuis ,  veut  me 
fauver.  Car  voilà ,  Seigneur  ,  à  quoi 
doit  me  fervir  la  vue  de  cette  miféri- 
corde  dont  j'ai  trop  long-temps  abu- 
fé  :  voilà  déformais  l'ufage  que  j'en 
dois  faire. 

Second  Point.  Confiance  par  rap- 
port au  pécheur  la  plus  trompeufe,  lî 
compte  fur  une  miféricorde  dont  il  fe 
rend  fpécialement  indigne  ,  &  il  s'ex- 
pofe  par  fa  confiance  même  aux  châ- 
timens  de  Dieu  les  plus  rigoureux. 
Ceft  donc  une  grofiière  illufion  que 
cette  confiance  fur  laquelle  il  s'appuie  ; 
3c  c'eft  pour  établir  Telpéranc  e  de  fon 
falut ,  un  fondement  bien  peu  folide  de 
bien  ruineux.  liiij 


I04  Sur  la  fausse  confiance  1 

I .  Miféricorde  dont  il  fe  rend  fpécia- 
lement  indigne.  Tout  pécheur  ,  dès-là 
qu'il  ell  pécheur  ,  eil  indigne  de  la  mi- 
féricorde de  Dieu  ^?  mais  outre  cette 
indignité  commune  3c  générale  ,  il  y 
en  a  une  fpéciale  Se  particulière  ^  c'eit  ^ 
telle  du  pécheur  préfomptueux.  Car 
eil-il  rien  par  où  Von  fe  rende  plus  in- 
digne d'une  grâce  ,  que  d'en  abufer  , 
que  de  s'en  jouer  ,  pour  parler  ainfl  , 
éc  de  la  méprifer  j  que  de  l'employer 
contre  celui-mème  ,  de  qui  on  l'a  re- 
çue 5  ou  de  qui  on  l'attend  ?  Or  fe  ren- 
dre .5  non  -  feulement  indigne  ,  mais 
fpécialement  indigne  ,  de  la  miféri- 
corde du  Seigneur.,  de  cependant  faire 
fonds  fur  elle  ôc  s'en  tenir  aOTuré ,  tandis 
qu'on  i'infulte ,  tandis  qu'on  renverfe 
toutes  fes  vues  ,  tandis  qu'on  en  tarit 
toutes  les  fources ,  n'eft-ce  pas  une  té- 
mérité infoutenable  ,  &  y  a-t-il  confian- 
ce plus  vaine  &  plus  chimérique?  Hé 
quoi  1  les  pénitens  mêmes ,  je  dis  les 
vrais  pénitens ,  touchés  du  repentir  le 
plus  vif  èc  le  plus  iincère  ,  n'ofent  encore 
fe  tenir  aiTurés  d'avoir  obtenu  grâce. 
A  en  juger  félon  les  régies  de  la  pru- 
dence chrétienne  ,  ils  ont  pris  toutes 
les  mefures  nécefTaires  pour  fléchir 
la   divine    miféricorde    ôc  pour  fe  la 
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eiidre    propice.    Ils   fe   font   humiliés 
levant  Dieuj  ils  ont  eu  recours  à  fes 
Ininiftres  ^  ils   ont  pleuré  ,   gémi ,   re- 
noncé à  leurs  enga^emens  :  ils  fe  font 
accufés  5  condamnés  ,   affujettis  à   des 
exercices  pénibles  &  contraires  à  toutes 
leurs  inclinations.  Que  de  fujets  de  con- 
•fiance  ,  &  que  de  raifons  pour  bannir 
de  leur  efprit  toute  inquiétude  !  Cepen- 
:dant  ils  tremblent  toujours  j  la  vue  de 
leur  iniquité  les  trouble ,  Se  les  jette 
quelquefois  dans  des  allarmes  dont  ils 
ont  peine  à  revenir ,  tant  ils  font  frap- 
pés de  cette  parole  de  l'EccIéfiaftique  , 
que  nous  ne  devons  point  être  fans  crainte    EcdU 
pourlesoffenfes  mêmes  qui  ont  été reinifes.  ^'  ^* 
Comment  donc  le  pécheur   préfomp- 
tueux  peut  -  il  demeurer  tranquille  fur 
celles  qui  font  à  remettre,  &  dont  tous 
les  jours  il  augmente  le  nombre  ?     ~ 

2.  Confiance  auifi  qui  expofe  le  pé- 
cheur aux  châtimens  de  Dieu  les  plus  ri- 
goureux. Mille  exemples  Font  fait  voir  * 
&  combien  de  fois  Dieu  également  ja- 
loux de  toutes  fes  perfedlions  &  de  fes 
divins  attributs ,  a-t-il  montré  aux  hom- 
mes par  des  coups  éclatans ,  que  s'il  eft 
miféricordieux  ,  il  n'efl:  pas  moins  jufte  ; 
&  qu'autant  qu'il  eft  libéral  èc  bienfai- 
fant  dans  i^^^  dons ,  autant  eft-îl  févére 
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6c  terrible  dans  {qs  vengeances  ? 

Et  fur  qui  les  exercera- t-il  avec  plus 
de  fujet  5  ces  vengeances  redoutables  ,. 
fi  ce  n'eft  fur  des  pécheurs ,  qui  fe  reti- 
rent de  lui  5  s'obflinent  contre  lui , 
qui  foulent  aux  pieds  toutes  hs  loix  , 
qui  le  trahilfent  Se  le  deshonorent  ,  en 
préfumant  .de  fa  grâce  ?  Le  jour  vien- 
dra 5  dit-il  3  &c  vous  apprendrez  alors  y 
mais  à  vos  propres  dépens  Se  à  votre 
Joan*  i.  ruine  :  Vous  le  yerrc^  _,  vous  le  fcaurc^  ^ 
^'  quel  mal  c  étoït  -pour  vous  (T abandonner  Is 

Seigneur  votre  ÏDïeu^  ôc  de  l'abandonner 
parce  que  vous  vous  répondiez  à  vous- 
même  de  fon  amour.  Ce  n'éroit  pas 
feulement  l'offenfer  ,  mais  Tinfulter  : 
or  il  aura  fon  temps ,  où  lui-même  il 
infultera  à  votre  malheur  ,  quand  la 
mort  viendra  fondre  fur  vous  comme 
im  orage  ,  &  que  dans  une  prompte  Se 
fatale  révolution  vous  vous  trouverez 
tout-à-coup  au  fond  de  l'abîme.  Car 
c'eft  ainfî  que  l'Efprit  du  Seigneur  s'en 
eft  expliqué ,  &  telle  eftla  menace  qu'il 
vous  fait  encore  aujourd'hui ,  mais  peut- 
être  pour  la  dernière  fois.  C'eft'à  vous 
d'y  prendre  garde.  Delà  en  efïer  ces 
accidens  imprévus ,  que  le  Ciel  permxete 
Delà  ces  morts  ilibites  ,  qui  furpren- 
nent  un  ^pécheur.  Delà  cet   aveugle- 
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iienc  de  l'efpritj  dont  Dieu  le  frappe, 
)elà  cQt  endurcifrement  du  cœurj  où 
1  le  laiiTe  tomber.  Delà  ce  foudroyant 
irrêt  qu'il   lui  prépare   dans  réternicé. 
ifpéroiis  ôc  tremblons.  Efpérons  en  la 
iniféricorde  de  Dieu  j'  mais  tremblons 
fous  le   glaive  de  la  juftice  de  Dieu. 
Deux   fentimens  (i  ordinaires  au  Pro- 
phète Royal.  Que  notre  confiance  fou- 
tienne  notre  'crainte  ,   qui  pourroit  trop 
nous  abattre  ;   &  que  notre  crainte  re- 
tienne' notre  confiance ,   qui  pourroit 
trop  nous  élever.  Que  l'un  &  l'autre 
c^ans    un    paf:iit   accord    nous  condui- 
fent  au  terme  du  falut. 
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CREDL 


Jean-Baptijleprêchant  unepénitence^ 
fruâueufe  &fans  relâchements 

SERMON 

Sur  les  Fruits  de  la  pénitence,, 

Facite  frudus  dlgnos  pœnitentiae. 

Faites  de  dignes  fruits  de  pénitences 
Luc.  c.  3.  8. 

lE  ne  font  point  feulement  des  fruits 
ide  pénitence  que  demande  Jean- 
Baptifte  ,  mais  de  dignes  fruits  ;  &  ces 
fruits  confident  à  rétablir  Fliomme  pé- 
nitent dans  l'ordre  ,  d'où  le  défordre 
du  péché  l'a  fait  fortir.  Al  s'eft  déréglé 
par  la  tranfgreiîion  de  fes  devoirs  ,  & 
Voilà  les  fruits  de  fon  iniquité  j  mais 
c'eft  par  la  pratique  de  ces  mêmes  de- 
voirs qu'il  fe  remet  dans  la  règle ,  & 
voilà  les  fruits  de  fa  pénitence.  Dignes 
fruits,  il  cette  pratique  e(l  telle  que  Dieu 
la  veut  &:  qu'elle  doit  être  ,  fi  ,  dis-je  3 
c'eil  une  pratique  fidelle  ^  &  Çi  c'ell  une^ 
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pratique  fervente.  Comme  donc  on 
C(innGÎt  l'arbre  par  fes  fruits  ,  on  con- 
noît  notre  pénitence  par  fes  oeuvres ,  je 
veux  dire  ,  qu'on  la  connoît  par  i'ac- 
compliiTement  de  nos  devoirs.  Prati- 
que fidelle  5  qui  ne  laiife  rien  échapper  j 
premier  point.  Pratique  fervente  qu'une 
fainte  ardeur  anime  ,  ôc  que  rien  ne 
peut  arrêter  ^  fécond  point.  Daigne  le 
Ciel  nous  renouveller  ainfî  par  la  grâce 
de  la  pénitence  ,  &  puilîîons-nous  tra- 
vailler nous-mêmes  à  ce  changement 
par  une  conduite  plus  régulière  &  plus 
exemplaire. 

Premier   Point.    Pratique    de 
nos  devoirs ,  pratique  iidelle  qui  ne  laifTe 
rien  échapper.  Quand  Dieu  parle  dans 
l'Apocalypfe    à    cet    Evêque  d'Ephèfe 
dont  la  charité  s'étoit    refroidie  ,    3c 
qu'il  l'avertit  de  faire  pénitence  :  Sou-  ^f°<^*  2« 
yene^-vous  j  lui  dit-il  ^  d^où  vous  êtes  dé- 
<;huj  &  reprene-^  vos  premières  œuvres.  Ces 
premières    œuvres   c'étoient  fes    fonc- 
tions ,  c'étoient  fes  devoirs  ,  qu'il  avoir 
négligés  ,  &  à  quoi  Dieu  lui  ordonnoic 
Aq  s'appliquer  avec  une  fidélité   toute 
nouvelle.    Sans    cela    qu'eft-ce   que   la 
pénitence  ?   Car  une  folide  pénitence 
n'eft  pas  feulement  de  s'abftenir  du  mal 
qu'on  a  commis  ,  mais  de  pratiquer  le 
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bien  qu'on  n'a  pas  fait.  Voiià  pourquc 
Dieu    rappellanr  les    pécheurs    par^l 
bouche  de  fes  Prophètes  ôc  les  exhoi 
tant  à  la  pénitence  ,  ne   fe  contentoi 
pas  de  leur  dire  :  quitte:^  vos  voies  corrom 
pues  ;  mais  ajôutoit ,  marche^  dans  ma 
yoles  ^  marche'^  dans  les  voies  de  la  Jujlice 
Or  nos  devoirs,   ce  font  pour  chacun 
de  nous  les  voies  de  la  juftice  ,  ce  font 
les    voies    de    Dieu.    Devoirs    envers 
Dieu  5  devoirs  envers  le  prochain  ,  de- 
voirs à  l'égard    de  nous-mêmes.  De- 
voirs envers  Dieu  ,   qui  font  tous  les 
devoirs  de   religion  &    de   piété.  De- 
voirs envers  le  prochain ,  qui  font  tous 
les  devoirs  de  charité  ,  de  miféricorde , 
de  fociété  ,  de  droiture  &  d'équité  ,  de 
vigilance  fur    autrui  &  par  rapport  a 
autrui ,  félon  la  différence  des  états  & 
les    divers    degrés    de    fubordination. 
Devoirs  a  l'égard  de  nous-mêmes ,  qui 
regardent  la  réformation  de  nos  mœurs 
&  la  fandlifîcation  de  notre  vie  ,  le  re- 
tranchement de  nos  vices  &  notre  avan- 
cement dans  les  vertus.  Devoirs  géné- 
raux 5  & -devoirs  particuliers  :  les  uns  qui 
nous     regardent    en    gênerai     comme 
hommes  ,    comme   chrétiens ,  comme 
enfans  de  lEgiife  :  les  autres  qui  nous 
concernent  fpécialement  ôc  en  parti- 
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culier  ,  félon  les  divers  engagemeiis  de 
les  obligations  propres  que  nous  impo- 
fent  notre  vocation  ,  notre  profelîion  , 
■  notre  condition ,  la  place  que  nous  oc- 
:  cupons  5  le  rang  que  nous  tenons ,  le 
caradère  dont  nous  fommes  revêtus. 
Quel  champ  pour  la  pénitence ,  de  que 
de  fruits  elle  peut  produire  ! 

Fruits  abondans  :  car  dans  une  exac- 
te obfervation  de  ces  devoirs  ,  fur-tout 
après  un  libertinage  de  plufieurs  an- 
nées 5  il  n'y  a  pas  peu  de  violence  à 
fe  faire  ,  ni  peu  de  victoires  à  rempor- 
ter. A  combien  d'exercices  faut-il  s'af- 
fujettir  5  dont  on  n'a  prefque  jamais  eu 
Tufage  ?  A  combien  de  foins  faut-il 
defcendre  ,  qu'on  avoir  jufques-là  né- 
gligés &  même  tout-à-fait  abandon- 
nés ?  Combien  de  dégoûts  Se  d'en- 
nuis y  a-t-il  à  foutenir  ^  ôc  en  com- 
bien de  rencontres  faut-il  rompre  fa 
volonté  &  agir  contre  fon  inclination  ? 
Fruits  folides  :  puifque  dans  la  pratique 
de  ces  devoirs  ,  tous  communs  qu'ils 
font  5  il  n'y  a  pas  une  perfedtion  com- 
mune, &c  que  rien  au  contraire  n'eft 
plus  félon  Tefprit  Ôc  le  gré  de  Dieu. 
Tout  le  refte  eft  bon ,  &  l'on  n'en  doit 
rien  omettre  ,  autant  qu'il  eft  polTible  j 
mais  les  devoirs  font  préférables  à  toute 
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autre  chofe  ,  &  Dieu  ne  demande  rien 
de  nous  plus   particulièrement  ni   plus 
exprefTément  :  Fruits  durables  Ôc  per- 
manans    :    d'autres    pénitences    qu'on 
peut  s'impofer  &  que  fuggère  un  faint 
defir  de  Satisfaire  à  Dieu  ,   font  paiTa- 
gères.  Elles  ont  leurs  jours  j  elles  ont 
leurs  temps   :    mais   FaccompliiTement 
de  nos   devoirs   eft  une    pénitence  de 
toute  la  vie  ;  elle  ne  foudre  point  d'in- 
terruption ,   &  c'eft  un  joug  que  nous, 
portons     jufqu'au     tombeau.     Suivant  t 
ce    plan  ,    formons-nous   l'idée   d'une: 
ame  vraiement  pénitente  ,  car  en  voilai 
la  plus  jiifte  image.  Mais  où  la  U'ouve-. 
t-on  cette  ame  3  ôc  où  voyons  -nous  de  T 
tels  fruits  ?  Ne  pourrois-je  pas  dire  d'un. 
pénitent  de   ce  caradlère  ce  qui  eil  dit  ' 
de  la  femme  force ,  qu'il  eft  auffî  rare  que 
^rov,-  ce  quon  apporte  de  plus  précieux  des  ex- 
''  *  ^°*  trémités  du  monde  ?  Malgré  la  corruption 
du  fiècle  nous  entendons  encore  parler 
de  quelques  converfions  ;   mais  à  quoi 
fe- terminent-elles  ?  à  corriger   certains 
excès  5  à  fe  défaire  de  certains  vices  , 
de     certains    attachemens   honteux   ôc 
fcandaleux.  Alais  du  relie  en  devient- 
on  plus  fidèle  aux  devoirs  du  Chriftia- 
nifme  ,   aux   devoirs  de    fon    état  y  a 
tout  ce  qui  eft  du  bon  ordre ,  Ôc  d'une 
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.e  réglée  ?  Là-deiTus  nulle  exadlitude  , 
ulle  attention. 

Second    Point.    Pratique    de 
os  devoirs  ,   pratique  fervente  qu'une 
linte  ardeur   anime  ,  &c  que  rien  ne 
allentit.    C'étoit  une  excellente  règle 
{ue   donnoit  l'Apôtre  Saint  Paul  aux 
lomains  5 'quand  pour  leur  apprendre 
le  quelle  manière  ils  dévoient  le  corn- 
>orter    dans     la    loi     nouvelle    qu'ils 
.voient    embraiTée  ,     il    leur    difoic  , 
Zomme  vous  ave^  fait  fervir  vos  corps  à  ^om, 
''impureté  &  au  crime  ^  pour  tomber  dans  ^^^ 
U  péché  j  faites-les  fervir  maintenant  à  la 
vertu  &  au  devoir  ^  pour  vous  rendre  faints* 
Règle   que   tout  pénitent   doit  s'appli- 
quer à  lui-même ,  &  qui  lui  fournit  un 
des  plus  puififans    motifs  pour  exciter 
fon  zèle  dans  la  nouvelle  route  où  il 
eft   entré  ,    &  dans   tous  les  exercices 
d'une  vie  chrétienne.  Ce    n'eft    point 
afTez  pour  lui  de  fe  remettre  à  la  pra- 
tique de  fes  devoirs  :  il  faut  de   plus 
que  la  ferveur  dont  cette  pratique  eft 
accompagnée ,  la  relevé  &  la  fanctifie. 
Car  5  doit-il  dire  :  la  même  ardeur  que 
j'ai  eue  dans  mes  égaremens ,  6c  avec 
laquelle  je  me  fuis  porté  à  tout  ce  qui 
pouvoit  contenter  mes  pallions  au  pré- 
judice de  mon  devoir ,  ne  feroit-ii  pai 
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bien  indigne  qu  elle  vînt  à  fe  refroidi 
dans  mon  retour,  ôc  à  m'abandonner 
lorfqu  il  s'agit  de  fatisfaire  à  mes  obli 
gâtions  les  plus  efTentielles  ?" 

Ferveur  tellement   néceiraire  j  qu( 
fans  cela  notre  pénitence  ni  fes  fruittl 
ne  peuvent  long-  temps  fe  maintenir  t! 
Et  en  effet ,  fans  ce  feu  ,  fans  cette  fer- 
veur ôc  là  force  qu  elle  infpire,  le  moyer 
qu'un  pénitent  furmonte  toutes  les  diffi- 
cultés qu'il  doit  inmanquablement  ren- 
contrer dans  un   genre  de  vie  auquel 
il  neft  point  fait ,  &  qui  le  rebute  ,  qui 
le  tient  toujours  dans  un  état  pénible 
de  violent  ?  Delà  donc    tant  de  péni- 
tens ,  femblables  à  ces  lâches  combat- 
rans  d'Ephrem  ,  qui  prirent  la  fuite  au 
jour  du  combat  &  cédèrent  dès  le  pre- . 
mier  choc ,  fe  font  rendus  aux  moin- 
dres   aifauts  ,    &c  ont  démenti    toutes 
leurs    réfoiutions   :  pourquoi    ?     parce 
qu'un  fonds  de  tiédeur  où  ils  font  de-i 
meures ,   quoique  pénitens ,  leur  a  at-*' 
foibli  le  courage  ,  &  qu'ils  ont  manqué-j 
de  fermeté  pour  réfifter.  Et  voilà  auiîïi 
îa  dernière   Ôz  la  plus  commune  ref--- 
fource  5  qui  refte   à  l'ennemi  de  notr^i 
falut  5   ou  plutôt  à  la  nature  corrom-** 
pue  5  pour  reprendre  l'empire  fur  nous; 
^.pour  nous  enlever  tous  les  fruits  deî 
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otre  pénitence.  A  ces  heureux  mo- 
"tiens  où  îa  grâce  nous  touche  , 
lous  pénétre  ,  nous  polTède  ,  l'en- 
^r  5  le  monde  ,  la  nature  ,  la  pallîon  , 
'ont  en  quelque  forte  réduits  à .  fe 
taire.  On  ferme  l'oreille  à  toutes  leurs 
fuggeftions  ^5  on  repouife  tous  leurs 
efforts  5  on  franchit  toutes  les  barrie^ 
res  qu'ils  nous  oppofent.  11  faut  qu'ils 
cèdent ,  5c  qu'ils  nous  laiffent  agir  fé- 
lon les  faints  mouvem.ens  qui  nous 
tranfportent.  Mais  ce  feu  n'eft  pas  tou- 
'jours  également  vif.  On  pourroit  l'en- 
tretenir :  mais  on  n'y  employé  pas  les 
moyens  convenables.  Il  diminue  ,  il 
paife  5  il  s'éteint  ^  &  ii  peut-être  ,  on 
n'en  vient  pas  d'abord  jufqu'à  retom- 
ber dans  les  mêmes  déréglemens  ,  du 
moins  au  bout  de  quelques  jours  on 
fe  relâche  ;  on  devient  lent ,  froid , 
tout  languiffant.  Or  c'eft  alors  que  ces 
mortels  ennemis  fur  qui  l'on  avoit  eu 
l'avantage  &c  qui  fembloient  abattus  &c 
vaincus  ,  commencent  à  fe  relever» 
C'eft-là  l'heure  juftement ,  c'eft  la  dan- 
gereufe  conjonàure  qu'ils  attendoient 
pour  renouveller  leurs  attaques.  L'ef- 
prit  tentateur  foUicite  plus  fortement 
que  jamais  j  le  monde  fe  préfente  avec 
fes  charmes  les  plus  engageans  j  la  na- 
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tare  ,  la  palTion  fc  rcveillenc  ;  6c  dans 
la  difpofition  où  l'on  eft  ,  dans  cette 
langueur  &  cet  atcicdiiïement ,  il  n'efl: 
que  trop  ordinaire  de  rendre  bien-tot 
les  armes  &c  de  reprendre  fes  premières 
voies. 

Si  nous  voulons  être  à  Dieu  ,  foyons- 
y  comme  nous  y  devons  être  ,  ik  d'u- 
ne manici'e  digne  de  Dieu.  Honorons- 
le  d'autant  plus  ,  que  nous  l'avons  plus 
déshonore.    Edifions    d'autant   plus   le 
prochain   ,    que     nous      l'avons     plus 
îcandalifc.   Tâchons  de   regagner  tout 
ce  que    nous  avons  dilîipc*  de  temps  > 
de  grâces  ,  de  mérites  ,  ôc  enrichillonsr 
nous    d'autant    plus  ,    que    nous    nous 
fommes  plus    appauvris.   Or  tout  cela 
ne  fe  peut    fans  une  ferveur  toujours 
vive  ,   toujours    agiOante.  Telle  a   été 
la  ferveur  de    Madelaine  ,    ôc  d'une 
multitude     innombrable     de    pénitens 
dans  tous  les  ficelés  :  telle  foie  la  nôtre. 
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JEUDI. 

Jean-Baptijîe prêchant  une  pénitence 
aujière  &  fans  ménagement. 

SERMON 

Sur  les  œuvres  fatisfaâoires. 

Ipfe  autem  habebat  veftimentum  de 
pilis  cameloruni ,  &:  zonam  pelliceam 
circà  lumbos  faos.  Efca  autem  ejus  erat 
locLifla  6c  mel  fylveftre. 

Or  fon  vêtement  étoït  de  poil  de  cha- 
meau. Il  avoit  autour  des  reins  une  ceintu- 
re de  cuir  ;  &  fa  nourriture  j,  c'étoit  des 
fauterclks  &  du  miel  fauya^e,   Matth. 
c.  3.4. 

CE  n'eft  point  feulement  de  bouche 
ni  par  fes  paroles  que  Jean-Bap- 
tifte  prêche  la  pénitence  ,  mais  par  les 
oeuvres  &  par  fes  exemples.  Ce  vête- 
ment groflier  dont  il  eft  couvert ,  cette 
abftinence  ,  ce  jeune  perpétuel  qu'il 
pratique ,  ce  renoncement  à  toutes  fes 
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aifes  Se  à  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ^ 
voilà  ce  qui  dut  être  mille  fois  plus  effi- 
cace fur  les  efprits  de  fes  Auditeurs 
pour  les  porter  à  une  pénitence  auftè- 
re,  que  tous  les  raifonnemens  &  tous 
les  difcours.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  à 
cette  pénitence,  c'eft  à  cette  fainte  ri- 
gueur 5  à  cette  mortification  des  uns  , 
à  tout  ce  que  nous  appelions  oeuvres 
pénibles  Se  fatisfadoires ,  que  nous  en- 
gagent nous-mêmes  deux  grands  in- 
térêts :  l'intérêt  de  Dieu ,  Se  notre  in- 
térêt propre.  L'intérêt  de  Dieu  que 
nous  avons  à  venger ,  premier  Point. 
Notre  intérêt  propre  que  nous  avons 
à  procurer ,  fécond  Point.  Voici  une 
matière  dont  la  délicatefTe  du  monde 
fera  oiFenfée  j  mais  il  faut  que  le  péché 
foit  puni  5  &  l'on  n'efl:  pas  pénitent 
pour  mener  une  vie  commode  Se 
molle. 

Premier  Point.  L'intérêt  de  Dieu 
que  nous  avons  à  venger ,  foit  par  un 
efprit  de  juftice  ,  foit  par  un  efprit  de 
reconnoiffance  Se  d'amour  :  double 
raifon  qui  regarde  Dieu  diredement  , 
Se  qui  en  vue  de  {es  droits  que  nous 
avons  violés ,  doit  nous  animer  d'un 
faim  zèle  contre  nous-mêmes. 
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1.  Efprit  de  juftice  :  car  il  efl;  bien 
■jufte  que  Dieu  après  l'offenfe  qu'il  a 
"reçue  de  Thomme  par  le  péché,  reçoi- 
ve auiîî  de  l'homme ,  par  une  peine  pro- 
;portionnée  5  la  fatisfad:ion  qui  lui  eft 
due.  Ainfi  nous  devons  là-delFus  nous 
regarder  comme  Juges  établis  par  la 
juftice  divine  entre  Dieu  même  &  nous. 
!  Dieu  nous  dit  à  chacun  ce  qu'il  difoic 
ipar  fon  Prophète  aux  infidèles  habi- 
i  tans  de  Jérufalem  :  Soye:^  j^g^^  entre  l/^ï.  f» 
moi  &  ma  vigne  j  c'eft-à-dire ,  entre  moi  ^* 
&  vous  5  pécheur ,  que  j'ai  formé  ,  que 
j'ai  cultifé  avec  le  même  foin  que  le 
vigneron  cultive  une  vigne  dont  il  veut 
recueillir  de  bons  fruits.  Où  font-ils ,  ces 
fruits  que  j'attendois  ?  Sont-ce  tant  d'i- 
niquités où  la  palTion  vous  a  porté  ? 
Sont-ce  tant  d'outrages  que  vous  m'a- 
vez faits  èc  à  ma  grâce  ?  Voilà  doncTur 
quoi  nous  devons  prendre  en  main  la 
caufe  de  Dieu  ôc  nous  juger  nous-mê- 
mes, fans  égard  aux  prétextes  de  l'amour 
propre ,  ni  aux  répugnances  de  la  na- 
ture ,  ni  aux  révoltes  des  paiÏÏons.  Car 
il  n'y  a  que  l'équité  qui  doit  ici  nous 
animer  &  nous  conduire.  Selon  cette 
droite  équité  ,  nous  mefurerons  la  ven- 
geance par  la  griéveté  de  l'offenfe ,  èk,  - 
plus  nous    nous    reconnoîtrons   crimi- 
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nels  5  plus  nous  redoublerons  le  châti- 
ment &  la  peine.  Or  pour  comprendre' 
combien  nous  fommes  coupables  ,  com-: 
prenons ,  autant  qu'il  eft  poilible  à  la 
roiblelTe  de  nos  connoiffances ,  ce  que 
c'eft  que  Dieu  ,  Se  ce  que  c'eft  que 
l'homme  rebelle  à  Dieu  :  ce  que  c'eft, 
dis-je  5  que  Dieu ,  Se  combien  les  droits 
de  ce  fouverain  Maître  font  inviolables. 
Se  facrés  :  ce  que  c'efl  que  l'homme 
devant  Dieu  ,  Se  quelle  eft  fa  dépen- 
dance 5  quels  font  fes  devoirs.  De-là 
nous  conclurons  de  quoi  nous  fommes 
redevables  à  Dieu  en  qualité  de  pé- 
cheurs 5  Se  que  faudra-t-il  davantage 
pour  nous  déterminer  à  tout  ce  qu'il  y 
a  dans  une  vie  pénitente  de  plus  rude 
Se  de  plus  févère  ? 

2.  Efprit  de  reconnoifTance  Se  d'a- 
mour. Plus  un  pénitent  penfe  à  la  grâ- 
ce que  Dieu  lui  a  faite  en  le  rappellant^ 
en  fe  réconciliant  avec  lui ,  en  lui  re- 
mettant fon  péché  Se  la  peine  éternelle 
où  Texpofoit  fon  péché  ,  plus  il  (qui 
croître  fon  amour  pour  un  maître  dont 
il  ne  peut  afTez  admirer  l'infinie  mifé- 
ricorde.  Et  plus  il  eft  touché  d'amour 
pour  Dieu  ,  plus  il  fe  condamne  lui- 
même  ,  plus  il  fe  hait  lui-même  de  cette 
haine  EvangéHque  qui  nous  fauve  en 

nous 
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inous  perdant.  Dans  cette  difpoikion 
ion  ne  cherche  guèrps  i  s'épargner. 
Vous  m'avez  pardonné  ,  mon  Dieu, 
Se  c'eil  pour  cela  que  je  ne  me  pardon- 
înerai  pas  moi-même.  Vous  pouviez 
exercer  fur  moi  vos  vengeances  pen- 
dant toute  l'éternité  :  je  le  méritois  j 
mais  vous  ne  l'avez  pas  voulu ,  &  c'eft 
pour  cela  que  je  veux  au  moins  dans 
le  tems  vous  venger  de  moi-même  , 
i  félon  qu'il  vous  plaira  de  me  l'infpir^r 
6c  que  votre  gloire  le  demandera.  Ah  î 
Seigneur,  j'étois  un  ingrat  lorfque  je 
me  fuis  tourné  contre  vous  ,  &  que 
ij'ai  tranfgreifé  vos  divins  commande- 
.mens.  Tant  de  bienfaits  que  j'avois 
déjà  reçus,  c'étoient  d^s  raifons  bien 
fortes  pour  vous  être  fidèle  jufqu'à 
la  mort ,  de  pour  ne  me  détacher  jamais 
de  vous  :  je  vous  ai  toutefois  oublié  , 
(Se  j'ai  fuivi  la  paillon  qui  m'entraînoit. 
Mais  dans  mon  égarement  même  vous 
•avez  pris  foin  de  moi  :  vous  m'avez 
recherché  ,  3c  vous  daignez  me  rece- 
voir.  Or  après  cette  nouvelle  grâce  ^ 
ne  feroit-ce  pas  dans  moi  une  ingrati- 
tude toute  nouvelle  &  même  le  comble 
de  l'ingratitude  ,  fi  je  refufois  de  vous 
fatisfaire  ;  fi  je  ne  voulois  me  faire 
pour  cela  nulle  violence ,  fi  ^e  ne  vou- 
Tome  IIL  L 


122  Sur  les  qeuyb.es. 
lois  rien  fupporter  pour  cela,  &  iî  de 
Hioi-mème  je  ne  me  condamnois  à 
rien  ?  Ainfi  parle  une  ame, contrite  ,  ôc 
delà  à  quoi  n'eft-elle  pas  préparée  ? 
Quelles  réparations  ne  youdroit  -  elle 
pas  faire  à  Dieu  ?  Il  n'y  a  point  d'état  (i 
mortifiant  dont  elle  ne  fe  juge  digne, 
&  fouvent  on  eft  plutôt  obligé  de  la 
retenir  que  de  l'exciter.  Mais  nous  ,  i 
par  des  principes  bien  oppofés ,  de 
quels  ménagemens  n'ufons-nous  pas  , 
lors  même  que  nous  fommes  pénitens , 
ou  que  nous  croyons  l'être?  La  péni- 
tence coniifte  dans  le  repentir  du  cœur , 
il  eft  vrai  :  mais  dès  que  ce  repentir  eft 
dans  le  cœur,  il  fe  produit  au  dehors 
ôc  pafte  bientôt  aux  œuvres.  Autre- 
ment ,  il  eft  bien  à  craindre  que  ce  ne 
foit  un  faux  repentir  qui  nous  trompe  , 
&  une  illufion  que  nous  n'appercevons 
pas  5  ou  que  nous  nous  cachons  à  nous- 
mêmes  ,  mais  que  Dieu  connoît. 


Second  P  o  fnt.  Notre  propre 
intérêt  que  nous  avons  à  procurer  , 
foit  pour  la  vie  préfente  ,  foit  pour  l'au-  ■ 
tre  vie  :  deux  motifs  qui  nous  regar-i 
dent  fpécialement ,  ôc  qui ,  en  vue  des 
avantages  attachés  aux  œuvres  d'une 
pénitence   fatisfadoire  ^    font    encore 
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pour  nous  de  nouveaux  engage  mens  à 
les  pratiquer  ,  autant  que  notre  condi- 
tion ie  comoorte  &  félon  qu'elle  le  peut 
permettre, 

I .  Par  rapport  à  la  vie  préfente.  Le 
plus  grand  intérêt  que  nous  ayons  fur  la. 
terre  ,  c'eft  de  vivre  dans  la  g-race  de 
Dieu  ,  de  de    mettre  par-là  à  couvert 
notre  falut ,  de  tenir  en  bride  nos  paf- 
iions  5  &  de  réprimer  leurs  appétits  dé- 
réglés;   de  nous   prémunir    contre  les 
tentations  du  démon,  contre  ks  dan- 
gers du  monde ,  contre  les  iliufions  de. 
la  cupidité  ,  contre  les  convoitifes  de  la 
nature    corrompue  ;    de  marcher  ainil 
dans  les  voies  du  Ciel  &  d'y  perfévérer 
jufqu'à   la  mort.    Or  qui  ne  fçait  pas 
que  le   moyen  le  plus  aiTuré  pour  tout 
cela ,  ce  font  les  exercices  de  la  morti- 
Ecation    Chrétienne  ?    Mener    une  vie 
i^ifée  ,  paiTer  fes  jours  dans  le  repos  & 
dans  le  plaifîr  ,  ne  rien  refufer  à  îa  fen- 
fualité  ôc  à  fes  deiirs  de  tout  ce  qu'on 
croit  pouvoir  leur  accorder  fans  crime  , 
&  en  même  tems  vouloir  garder  fon 
cœur  &  le  préferver  de  toute  corrup- 
tion 5  c'eft   vouloir  être  au  milieu  du 
bu  5  &  ne  pas  brûler.  Ils  fe  font  réjouis.^     Veut, 
difoit  le  Prophète ,   Us  fefont  traités  &  ^^-^  î5- 
mourrls  délicatQmcnt  ^  ils  fe  font  engrcàC* 
\  L  ij  ' 


124         Sur  les  œuvres  " 
fés  5   &  queft-il  arrivé  delà  ?  C'ejl  qu'ils] 
ont  abandonné  le  Seigneur  j,  leur  Dieu  & 
leur  Créateur  :  fource  ordinaire  de  tant' 
de  vices  qui  régnent  parmi  \qs  hom-mes, 
&  dont  les  Saints  ne  fe  font  garantis 
qu'en  fe  renonçant  eux-mêmes  ,  &  eii 
fe-  déclarant  les  plus  implacables  enne- 
mis de   leurs  corps.  Que  dis-je  ?    tout 
Saints    qu'ils   étoient  ,    6c   avec  toutes 
les  pénitences  qu'ils  pratiquoient ,    ils 
n'ont  pu   même   éteindre    abfolument 
dans  eux  le  feu  de  cette  concupifcen- 
ce  qu'ils  avoient  apportée  en  naiffant. 
Quoique  morts  en   apparence  ,  ou  ré- 
duits par  la  continuité  de  leurs  abfti- 
nences  ôc  de  leurs  jeûnes ,  par  l'excès 
de  leurs  auftérités  ,  à  n'être  plus ,  pour' 
ainfi  dire  ,  que  des  cadavres  vivans ,  ils' 
reflentoient  néanmoins  encore  l'aiguil^ 
Ion  de  la  chair.  Le  grand  Apôtre  lui- 
même  n'en  étoit  pas  exempt  :  il   s'en- 
pîaignoit    humblement   à  Dieu ,  &  il 
demandoit  avec  inftance  d'en  être  dé- 
livré.   Saint    Jétôme    jufques    dans   le* 
fond  defondefert,  en  éprouvoit  les  im- 
portunes atteintes ,  &  en  gémiffoit.  Que  ' 
leroit-ce  ,  s'ils  euiTent  flatté  leurs  (qiis  , 
de  qu'ils  euiïent  vécu  dans  les  délices. 

2.  Par  rapport  à  l'autre  vie.  Car  c'eft^ 
yne   loi   indifpenfable  ,  que   le  péché  3 
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foit  expié  ^  &  que  la  juftice  de  Dieu 
foit  fatisfaite  ,  ou  maintenant ,  ou  après 
la  mort.     Maintenant   nous  fommes  , 
pour    parler    de    la    forte  ,    dans    nos 
.  .mains  j  mais  après  la  mort  nous  ferons- 
dans  les  m.ains  de  Dieu.  Or   l'Apôtre 
nous  avertit  que  c'eft  une  chofe  terrible     Helr^ 
de  tomber  dans  les  mains  du  Dieu  vivant:  ^°*  3^* 
pourquoi  ?  parce  que  ce  n'eft  plus  pro- 
prement alors  fa  miféricorde  qui  agit , 
mais  fa  plus  pure  &c  plus  étroite  juftice. 
Car  c'eft-là  ,  félon  le  langage  de  l'Evan- 
gile ,  que  Dieu  redemande  tout ,  &  qu'il 
fait   tout  payer  jufqu'à    un  denier.    Il 
vaut  donc  bien  mieux    nous  acquitter 
dès  ce  monde  à  peu  de  frais.  Je  dis  à 
peu  de  frais  ;   &  qu'eft-ce  en  effet  que 
toute    la    pénitence   de    cette    vie    en 
comparaifon  de  ce  feu  où  les  âmes  font 
purifiées  des  taches  qu'elles  emportent 
avec  elles ,    &  qu'elles  n'ont   pas  pris 
foin  d'effacer  ?    Que  ne  pouvons-nous 
là-deffus  les  interroger?  Que  ne  pou- 
vons-nous   être   témoins   de    leurs    re- 
grets ,    lorfqu'elles  penfent  à  la  perte 
qu'elles   ont  faite ,    en   ne    ménageant 
pas  des  tems  de  grâce  qui  leur  dévoient 
être  précieux  ,  &  où  il  ne  tenoit  qu'a 
elles  de  prévenir  toutes  les  peines  qu'el- 
les endurent  \0\  (i  elles  étoient  en  état 
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de  les  rappelier,  ces  heureux  momens  ! 
s'il  leur  étoit  permis  de  revenir  fur  la 
terre  ôc  de  réparer  l'extrême  dommage 
que  leur  a  caufé  une  trop  grande  indul- 
gence pour  elles-mêmes  Ôc  pour  leurs 
îens  !  Que  leur  propoferoit-on  de  fi  auf- 
tère  qui  les  étonnât ,  &  quel  prétexte 
la  délicatelTe  de  la  chair  pourroit-elle 
leur  oppofer  qui  les  arrêtât?  Déplora- 
t)le  aveuglement  des  mondains  !  Leur 
fenfibilité  eft  infinie,  le  moindre  effort 
les  incommode  ,  la  moindre  douleur 
leur  paroît  infoutenable  ,  Se  ils  ne  crai- 
gnent point  de  s'expofer  â  des  flammes  y 
dont  l'atteinte  la  plus  légère  eft  au- 
defliis  de  tout  ce  que  nous  pouvons 
imaginer  de  plus  douloureux.  Appre- 
nons à  mieux  connoître  nos  véritables 
intérêts.  Moins  nous  nous  épargnerons  y 
plus  nous  gagnerons. 
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VENDREDI. 

Jean-Baptijle  prêchant  une  péni- 
tence efficace  &falutaire. 

SERMON 


Sur  V efficace  &  la  vertu  de  la 
Pénitence, 

Et  videbit  omnis  caro  falutare  Dei» 

Tout  homme  verra  lefalutqui  vient  de 
Dieu*  Luc.  3.6". 

EFFET  merveilleux  de  la  pénitence! 
elle  nous  ramené  à  Dieu,  elle  nous 
remet  en  grâce  avec  Dieu  ,  elle  nous 
procure  le  îalutqui  vient  de  Dieu.  Tout 
hommejy  difoit  Jean-Baptifte ,  en  prêchant 
lui-même  la  pénitence ,  tout  homme  le 
y  erra  j  ce  falut  :  c'eft-à-dire  ,  que  tout 
pécheur  aura  part  aux  avantages  inefti- 
mables  de  cette  pénitence ,  s'il  en  prend 
les  fentimens ,  &  s'il  en  luit  les  faintes 
imprelîions.  Efl-il  une  vérité  plus  confo- 
îante  5   &  de  quelle  confiance  n'eft-elle 

L  iv 


ïi8  Sur  l'eipicace  et  la  vert^ 
pas  capable  de  nous  remplir,  à  quelques 
égaremens  que  nous  ayons  été  fujecs? 
Confiance  chrétienne  ,  confia^ice  abfo- 
lumentnéceiTaire  pour  la  converiron  du 
pécheur  5  puifque  fans  cela  il  doit  déf- 
'efpérer  de  la  miféricorde  divine ,  & 
s'abandonner  à  tous  les  excès  où  fon 
défefpoir  peut  le  précipiter.  11  nous  eft 
donc  bien  important  de  fçavoir  quelle 
efl  l'efficace  ôc  la  vertu  de  la  péni- 
tence 5  afin  que  nous  ayons  recours 
à  cette  pifcine  falutaire ,  &  que  nous 
y  cherchions  la  guérifon  des  blefTures 
de  notre  ame.  Or  tout  fe  réduit  à  deux 
articles ,  fçavoir  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
pécheur  que  la  pénitence  ne  puiiTe 
juftifier  3  ôc  qu'elle  ne  puifie  fanâifier. 
Deux  avantages  tout  différêns  :  juftifier 
le  pécheur  ,  Se  fanclifier  le  pécheur. 
Juftifier  le  pécheur ,  c'eft  précifémenc 
le  rétablir  dans  la  grâce  de  Dieu  qu'il 
avoir  perdue  :  mais  paî;ce  que  dans  cet 
état  de  grâce  il  y  a  divers  degrés  ,  fane- 
_tifier  le  pécheur,  c'eft  de  plus  le  faire 
monter  à  cette  perfeélion  qui  diftingue 
les  Elus  de  Dieu  &  qui  en  rehaufte  le 
mérite.  Ainfi  le  pécheur  juftifié  par  la 
pénitence ,  fan6tifié  par  la  pénitence  , 
voilà  le  double  miracle  qu'elle  opère 
dans  nous.  Parlons  encore  autrement  3 
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Se  difons  :  nul  péché  fi  grief  &  il  énor- 
me que  la  pénitence  ne  puiiîe  effacer , 
Se  nulle  fainreté  fi  haute  3c  fi  parfaite 
où  la  pénitence  ne  puiife  nous  élever. 

Premier  Point.  Nul  péché  fi 
grief  Se  ii  énorme  ,  que  la  pénitence  ne 
puilTe  effacer ,  &  par-là  même  ,  point 
de  pécheur  qu'elle  ne  puiffe  juftifier. 
Cette  propofition  fuppofe  une  vraie 
pénitence ,  une  pénitence  parfaite  , 
une  pénitence  accompagnée  de  toutes 
les  conditions  requifes  :  car  c'eft  en  ce 
fens  que  nous  devons  l'entendre.  Or 
tel  eft  alors  (on  pouvoir  ,  qu'il  n'y  a  rien 
dont  elle  n'obtienne  une  rémiiîion  afTu- 
rée  ,  une  rémillîon  prompte,  une  ré- 
miiîion entière  ;  ôc  c'eft  ainfl  qu'en  hu- 
miliant l'homme  devant  Dieu ,  elle 
triomphe  du  cœur  de  Dieu ,  quelque 
irrité  qu'il  foit,  &  lui  fait  une  efpèce 
de  violence  pour  le  fléchir  &  le  gagner. 

RémilHon  affurée  :  non  pas  que  Dieu, 
félon  les  droits  de  fa  juftice ,  ne  pût 
rejetter  le  pécheur,  &  lui  refufer  fa  grâ- 
ce pour  jamais.  Mais  la  miféricorde 
l'emporte  fur  cette  juftice  rigoureufe  ; 
Se  c'efl  affez  que  le  pécheur  ,  renon- 
çant à  fon  péché,  levé  l'obftacle  qui 
le  féparoic  de  Dieu,  pour  engager  Dieu 
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comme  un  père  tendre ,   ou  comme  ce 
bon  Pafteur  de  l'Evangile  ,  à  recevoir 
cQXtQ  brebis  égarée ,  &  à  reprendre  en 
faveur  de  cet  enfant  prodigue  les  pre- 
miers fentimens  de  fon  amour.  Nous  en  1 
faut-il  d'autre  garant  que  Dieu  lui-mê- 
me ,    &  que  fa    parole  ?    Toutes    fes 
Ecritures  font  pleines  fur  cela  des  pro- 
meffes  les  plus  authentiques  &  les  plus 
expreiTes.  Point   d'exception  ;  elles  s'é- 
tendent à  tout  péché,  de  quelque  na- 
ture qu'il  foit  5  Se  quelque  abominable 
que  nous  le  puilTîons  concevoir.  On  ne 
peut  lire  ,  fans  en  être  frappé  ôc  comme 
îailî  d'horreur ,   tous  les  reproches  que 
le  Dieu  d'Ifracl  faifoit  à    fon  peuple. 
C'eft    une    nation  vendue    au  péché , 
difoit    le    Seigneur  ]    c'eft    un    peuple 
.  cliarsé  de  toutes  les  iniquités  ,  une  race 
pervertie  ôc    corrompue  ^    ce  font  des 
enfans  ingrats  ôc  fcélérats  :  malheur  à 
.  eux  !   Quelle  image ,    Se  quel  anathê- 
me  î  Ne  femble-t-il  pas  qu'il  n'y  avoir 
plus  de  relTource  pour  ce  peuple  ,    & 
qu'ils  étoienr  perdus  ?  Cependant  que 
s'enfuit-il  de  tout  cela  ?  après  tant  de 
reproches  &  de  il  terribles  menaces  , 
revene:^  ^  conclut   le   même   Seigneur  5 
îfdie»  I,  parlant    aux  mêmes  pécheurs,  conver- 
î8.       zijfez-vcus  j  <^s£e^  d^  faire  h  mal  ^&  aç, 
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raigne^  point.  Quand  vos  péchés  feroient 
'omme  Vécarlaîe  :  ils  deviendront  comme 
'a  neige ,  &  quand  vous  aurie^  été  tout 
loircis  de  crimes  j  vousfere:^  blancs  à  nos 
veux  j  comme  la  laine  la  plus  blanche^  , 

Quelle  afTurance  pouvons-nous  deman- 
ier  plus  formelle  &:  plus  marquée  ? 

Rémilîion  prompte  :  un  moment  fuf- 
iL  j  comment  cela?  c'ell:  qu'il  ne  faut 
qu'un  moment  pour  former  Tadte  d'une 
contrition  parfaite.   Or  cet  ade  eft  tou- 
jours &  immédiatement  fuivi  de  la  ré- 
milîion. David  avoir  péché  \  le  Prophè- 
te de  la  part  de  Dieu  vient  lui  repro- 
cher fon  crime ,  un  adultère  &  un  meur- 
tre tout  enfemble.  Mais  à  la  voix  du 
Prophète,  ce  Roi  pécheur  ouvre  tout 
à  coup  les  yeux ,  rentre  en  lui-même  , 
fe  reconnoît  coupable  ,  fe  tourne  vers 
Dieu  5  &  dans  un  fentiment  de  repen- 
tir ,  s'écrie  \  f  ai  péché  contre  le  Seigneur.  ^^  ^^f- 
Que  lui  répond  Nathan?   Il  ne  lui  dit  ^^'  *^' 
pas,   le  Seigneur  vous  pardonnera^  il 
ne  lui  dit  pas ,  allez  vous  humilier ,  prier 
devant  l'Arche  &  demander  miféricor- 
de  ,  le  Seigneur  vous  l'accordera  :  mais 
il  lui  dit  dès  l'heure  même  6c  fans  retar- 
dement ,    le   Seigneur  a  éloigné  de  vous 
votre  péché  -^    vous  ne   mourrez  point» 
"C'eft-à-dire  ,  le  Seigneur  vous  a  pardon- 
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né  5  votre  péché  vous  eft  remis ,  vous 
voilà  réconcilié  &  en  état  de  grâce.  Du 
moment  qu'an   criminel  cruci"fié    à  cô^  > 
té  de  Jefus-Chrifi ,    lui  eut   témoigné  'î 
fon  regret,  ôc  que  fe  reconnoiiïant  di-  • 
gne  du  fupplice  qu'il  enduroit ,  il  lui  eut  : 
fait  avec  un  cœur  contrit  &  pénitent 
Luc  23.  cette,  humble  prière  :  Seigneur ^  fauve- 
ne:^-vous  de  moi  j    quand  vous  fere-:^  dans} 
votre  Royaume  :  que  lui  promit  ce  divin 
Maître?/e  vous  le  dis  en  vérité^lui  répondit 
Jefus  5  dès  aujourd'hui  vous  fere"^  avec  moi 
dans  le  Paradis,  Différence  remarquable 
entre  la  rémiiïion  du  péché  6^  la  fatis- 
faélion  :  celle-ci  demande  des  oeuvres 
&  du  tems  ^  mais  l'autre  ne  veut  qu'un 
mouvement  du  cœur  &  qu'un  inftant. 

Rémilîion  entière.  Car  Dieu  ne  par- 
donne point  à  demi ,  &c  fa  grâce  n'eft 
point  partagée.  En  remettant  un  péché , 
j'entends  un  péché  mortel ,  il  remet 
tous  les  autres  j  de  même  aulîî  que  le 
pécheur  vraiment  contrit  d'un  péché  , 
-^î'eft  de  tous  les  péchés  dont  il  fe  trou-- 
ve  chargé  devant  Dieu. 

Rémilîion  même  fi  réelle  &  fi  corn- 
plette,  que,  félon    le  langage  de  l'E- 
criture 3  Dieu  perd  en  quelque  maniè- 
re le  fouvenir  de  tout  le  mal  que  le  pé- 
^fîcW  cheur  a  commis.  V  impiété  de  l'impie  tom* 
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erafur  lui  ;  maïs  s'il  fe  remet  dans  le  de^ 
oir&  quilfajje  pénitence  '  je  ne  me  ref- 
ouviendrai  plus  de  toutes/es  injujlicesj  & 
l  vivra»  Non  pas  que  Dieu  en  effet  les 
erde  jamais  de  vue5puifqu  il  eft  incapa- 
)le  du  moindre  oubli ,  &  que  tout  le  paf- 
"é  5  comme  l'avenir,  lui  eft  toujours  pré- 
ent.  Mais  le  pécheur  alors  n'eft  plus 
iux  yeux  du  Seigneur  un  objet  de  eo- 
ère  5  &  comme  fi  tous  fes  péchés 
ivoient  été  rayés  des  livres  de  la  fagef- 
fe  divine  ,  Dieu  n'y  penfe  plus  pour  les 
lui  imputer  &  le  condamner  à  une  pei- 
ne éternelle. 

Ne  difons  donc  point  comme  Caïn  : 
Mon  iniquité ejl  trop  grande  ;  je  nen  au-  ç^„,  ^^ 
rai  jamais  le  pardon.  Ce  feroit  faire  inju-  iS* 
re  au  Père  des  miféricordes.H^?  pourquoi     Efech. 
mourre^-vouSy  mai/on  ^""i/r^è'/PPourquoi,  ***  5^* 
pécheur,  n'irez-vous  pas  vous  jetter  dans 
le  fein  de  votre  Dieu  ,  tandis  qu'il  vous 
eil;  ouvert  Se  que  la  pénitence  peut  vous 
y   conduire  ?  Il  vous  appelle ,  venez  : 
venez  ,  dis-je  ,  qui  que  vous  foyez.  Si 
vous  vous  rendez  fourd  à  fa  voix  ,   &  il 
vous  le  forcez  de  vous  perdre ,  vous  ne 
Dourrez  attribuer  votre  perte  qu'à  vous- 
inème.  Car  c'eft  vous-même  ,    vous  di- 
ra-t-il  5    qui  vous  êtes    obdiné   contre 
ma  grâce.  Votre  innocence  .ayoit  mal- 
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heuretifement   échoué  &  faic  un  rriilet 
naufrage  j  mais  je  vous  prefentois  une 
planche  pour  vous  fauver.    Vous  étiez 
au  fond  de  Tabîme ,   mais  je  vous  ten- 
dois  le  bras  pour  vous  en  retirer.   Lan 
griéveté  ,  la  multitude  de  vos  ofFenfes  i 
vous  troubloit ,  mais  je  ne  ceiTois  point 
de  vous  faire  entendre  &  par  moi-mê- 
me ôc  par  mes  Miniftres  ,  que  rien  ne 
pouvoir  épuifer  les  tréfors  infinis  de  ma 
bonté  3  &  que  j'étois  encore  plus  mifé- 
ricordieux ,  que  vous  n'étiez  pécheur. 
Il   falloit  proiiter    de  ces    difpofitions 
favorables  de  votre  Dieu.    Il  le  vou- 
loir :  que   ne  le  vouliez-vous    comme 
lui. 

Second  Point.  Nulle  fainteté  H 
éminente  Se  il  parfaite  où  la  pénitence 

.  ne  puiife  nous  élever,  &  par  confé- 
quent  point  dé  pécheur  qu'elle  ne  puif- 
fe  fanâifier.  Pourquoi  cela?  par  deux 
raifons  ,  l'une  prife  du  côté  de  Dieu  , 
&  l'autre  tirée  de  la  nature  même  de 
la  pénitence.  .     ' 

Car  à  prendre  d'abord  la  chofe  du 
côté  de  Dieu,  ileil  certain  que  Dieu, 
de  tout  tems ,  mais  fur-tout  depuis 
la  loi  de  grâce ,  a  toujours  pris  plaiilr 

a  faire  éclater  les  lichelTes  de  fa  mifé- 


DE    LA    PÉNITENCE.  I35 

dcorde  dans  la  fanctitàcation  des  plus 
grands  pécheurs.    Pierre  avoit  renoncé 
fefus-Chrift  ,  &  Dieu  en  a  fait  le  Prin- 
ce des  Apôcres.  Saul  étoit  im  blafphé- 
mateur  de  un  perfécuteur  du  nom  chré- 
tien 5  ôc  Dieu  en  a  fait  le  maître  des 
nations.  Au^uftin  avoit  été  également 
corrompu   ôc  dans  fa  foi  &   dans   fes 
mœurs ,   mais  Dieu  en  a  fait  le  plus  cé- 
lèbre  Dodteur  de  l'Eglife.  Qu'étoit-ce 
avant  leur  converiion  que  tant  de  pé- 
nitens   de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ?    A 
quels  vices  n'étoient-ils  pas  fujets  ?   A 
quels    défordres    ne    s'étoient-ils     pas 
abandonnés   ?     Quels     fcandales     n'a- 
voient-ils  pas  donnés  au  monde  ?  Mais 
Dieu  en  a  fait  des  folitaires ,  des  ana- 
chorètes 5   de  fublimes  contemplatifs , 
des  modèles  de   mortification  ,   d'abné- 
gation de  foi-mème  ,  d'oraifon  j  de  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes  3c  reliçieufes. 
Miracles  de  la  droite  du  Très-haut ,  qui 
pour  fa  gloire  &  pour  notre  falut ,  a 
voulu  nous  donner  de  tels  exemples, 
afin  de  nous  piquer  d'une  fainte  ému- 
lation ,    quelque    criminels  que    nous 
foyons  5    èc  de  nous  faire   comprendre 
qu'il  ne  tient  encore  qu'à  nous  d'afpi- 
rer  par  la  voie  de  la  pénitence  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  relevé  dans  la  perfec- 
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rion  de  l'Evangile,  Car  le  même  Dieu 
auteur  de  tant  de  merveilles  ,  n'eft  pa! 
moins  puiirant  pour  nous ,  qu'il  l'a  eu 
pour  des  millions  de  pécheurs  Ôc  de  pé- 
cherelfes ,  qui  font  tombés  avant  nous 
dans  les  plus  grands  égaremens  ,  3c  qu'il 
a  fait  monter  aux  premiers  rangs  par- 
mi fes  élus.  11  n'eil  pas  moins  jaloux 
préfentement  de  fa  gloire  ,  qu'il  Tétoit 
dans  les  iiécles  palfés ,  êc  l'intérêt  de 
cette  gloire  divine  ne  l'engage  pas 
moins  à  faire  de  nous ,  félon  les  termes 
de  l'Apôtre ,  des  vafes  d'honneur  pour 
être  placés  fur  le  buffet ,  après  avoir 
été  par  nos  déréglemens  ôc  nos  excès 
des  vafes  d'ignominie  &  de  colère. 

D'ailleurs,  à  confidérer  la  nature 
même  de  la  pénitence  ,  rien  ne  doit 
être  plus  fanâifiant.  Car  elle  fait  trois 
chofes  :  elle  attire  fur  le  pénitent  des 
grâces  de  fainteté,  elle  infpire  au  pé- 
nitent le  goût  de  lafainteté,  &  elle  foutr 
nit  au  pénitent  les  fujets  &  les  occa- 
fions  les  plus  capables  de  le  conduire 
à  la  fainteté. 

Grâces  de  fainteté:  la  pénitence  les  atti- 
re fur  le  pénitent  ^   enforte  que  félon  la 
^am*  ^  parole  de  faint  Paul  :  Oà  le  péché  abon- 
dokja  grâce  devient  fur  abondante  :  pour- 
quoi ?  pour  récompenfer  la  fidélité  du 

pécheur 
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kheur  à  fuivre  l'imprellion  des  pre- 
lières  grâces  qui  l'ont  touché  &  qui 
ont  excité  à  rechercher  Dieu.  Et  en 
ffet  5  ce  n'eft  jamais  en  vain  ni  fans 
:uit  qu'on  eft  hdèle  aux  grâces  de 
)ieu ,  Ôc  fa  miin  libérale  ne  ceiFe  point 
e  les  répandre  fur  nous  ,  il  nous  ne 
effons  point  d'y  coopérer  de  d'y  ré- 
'ondre.  Parce  que  vous  ave-^  été  fidèle  Matth, 
'ans  r  adminiftration  de  cinqtalens  que  je  ^5» 
ous  ai  confiés  ,  en  voici  cinq  autres  que 
'y  ajoute. 

Goût  de  la  fainteté  :  la  pénitence  l'inf- 
nre  au  pénitent ,  &  c'efî  ce  que  l'ex- 
)érience  nous  montre.  Par  une  provi- 
ience  particulière  de  Dieu  ,  un  pé- 
:heur  dégagé  de  la  fervitude  du  péché  , 
rrouve  dans  les  pieux  exercices  qui 
l'occupent ,  une  onction  dont  il  eft  lui- 
même  furpris  :  fi  bien  qu'il  peut  dire 
comme  Job  :  Ce  qui  rnétoit  auparavant  Joh^  ^^ 
le  plus  infipide  j  efi  maintenant  ma  plus 
douce  nourriture.  En  quel  repos  fe  trouva 
tout  à  coup  faint  Auguftin  dès  le  momenc 
de  fa  converlion  ?  En  quel  dégagement 
<Sc  quelle  liberté  d'efprit  ?  il  l'admiroic , 
&  ne  le  comprenoit  pas  \  il  en  étoit 
comme  hors  de  lui-même.  Quel  chan- 
gement, s'écrioit-il  5  &  où  en  fuis -je 
j  depuis  que  mes  liens  font  rompus  î  Je 
[■     Tome  IIL  M 
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ne  croyois  pas   pouvoir  me  paifer  des 
plaiilrs  qui  m'enchantoient ,   &  mainte- 
nant mon  plaiiir  le  plus  feniible  eft  d'ê- 
tre privé  de  tout  plaiiir. 

Sujets  ôc  occaiions  les  plus  capables 
de  conduire  un  pénitent  à  la  fainteté  : 
c'eft  enfin  ce  que  la  pénitence  lui  four- 
nit. Car  dans  le  cours  d'une  pénitence 
généreufement  entreprife  3c  conflam- 
nient  foutenue  ,  en  combien  de  ren- 
contres faut-il  pratiquer  les  vertus  les 
plus  héroïques  ?  Combien  de  fois  faut- 
il  fe  captiver ,  fe  gêner  ,  fe  roidir  contre 
foi-même  5  facrifier  fes  inclinations  y 
furmonter  fes  répugnances ,  combattre 
{qs  habitudes ,  effuyer  les  difcours  du 
monde  ,  fouler  aux  pieds  le  refpect  hu- 
main 5  fans  parler  de  toutes  ces  œuvres 
fecrettes  que  l'efprit  de,  pénitence  ne 
manque  point  de  fuggérer.  Or  eft-il  rien 
de  plus  iandinant  que  tout  cela  ?  Quels 
tréfors  de  mérites  n'amaife-t-on  pas  ^ 
quels  progrès  ne  fait-on  pas  ?  Ainii  cqs 
ouvriers  de  l'Evangile  qui  vinrent 
après  tous  les  autres  travailler  dans  la 
vigne  du  Père  <de  famille ,  furent  égar 
lés  aux  premiers  5  &  reçurent  le  même 
falaire  ,  pourquoi  ?  parce  qu'en  peu 
d'heures  ils  avoient  réparé  le  tems  per- 
du 3  3c  autant  avancé  par  l'ardeur  de 


DE    LA    PÉNîTEîsCE.      ï^p 
3ur  travail  ,  que  ceux  qui  s'y  étoient  ap^ 
liqués  dès   le  grand  matin.   Ce   n'eft 
as  même  alfez  ,  &  combien  y  a-t-il  eu 
e  pénitens  élevés  à  des  degrés  de  fain- 
eté  5    où  ne    font  jamais   parvenus  le 
ommun  des  fidèles  ?    De  quels   dons 
»nt-ils  été  favorifés  ^  &c  en  fortant  de  ce 
bonde  ,  quels  riches  fonds  ont-ils  em- 
portés avec  eux  ? 

Delà  fi  nous  fommes  juftes ,  c'eft-à- 
iire  5  fî  par  une  protection  fpéciale  de 
Dieu  5    nous   avons   eu  jufqu'à  prélent 
e    bonheur  de  vivre  dans    l'ordre    de 
ians  la   régie  ,    gardons-nous  de   nous 
:onfier    en   nous-mêmes  ,    ni  d'entrer 
dans  les  fentimens  de  ce  Phariiien  qui  fe 
préféroit  avec   tant  d'orgueil  au  Publi- 
cain    3c  même  à  tous  les  autres  hom- 
mes.   Ne  méprifons  jamais  le  pécheur  , 
quel  qu'il  foit ,  &  quelque  abandonné 
qu'il  paroifTe.  Ce  pécheur  dans  la  fuite 
des   te  m  s  fera  peut-être  un  Saint  ,  6c 
peut-être  dans  fa  perfonne  la  parole  de 
Jefus-Chrift  fe  vérifiera-t-elle  :  Je  vous    Manl. 
dis  en  vérité  que  les  Publicains  &  les  fera-  *^*  ^^* 
772^5  demauvaife  vie  vous  précéderont  dans 
le  Royaume  de  Dieu.  Delà  encorejfi  nous 
nous   trouvons    nous-mêmes    engagés 
dans  l'é  tat  du  péché  ,  réveillons-nous  de 
notre    airoupinement  ^  &  peur  allumer 

M  ij 
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tout  notre  zèle  ,  fans  égard  à  ce  que 
nous  fommes,  ayons  fans  ceile  devant 
les  yeux  ce  que  nous  pouvons  devenir. 
Gar  eft-il  rien  de  plus  touchant  &  de 
plus  confolant  .pour  l'ame  la  plus  cri- 
minelle 5  que  cette  penfee  :  tout  pé- 
cheur que.  j'ai  été  Se  que  je  fuis  ,  ii  je 
le  veux  5  je  puis  être  un  Saint.  Mais  eil- 
il  rien  en  même  tems  qui  doive  plus 
nous  confondre  au  jugement  de  Dieu  3 
il  nous  nous  rendons  infenfibles  à  une 
telle  efpérance  ? 


I4I 

/^\..i£6kJLJLJLJLJLJUJUJLJLJI.JL.Jl_Jl.J'_JLJUJLJ!.JLJL-;i.JI,J-_JU-*%,/7X 

TROISIEME  SEMAINE. 


Jean-Baptijle  traçant  aux  peuples 
des  règles  de  morale  ^  &  condam- 
nant les  vices  les  plus  oppofés  à 
VEJprit  de  JefuS'CkriJi. 

CE  n'étoit  point  afTez  pour  le  Saint 
PrécLirfeur  de  prêcher  en  général 
la  Pénitence  ;  mais  afin  de   mieux  in- 
ftruire   les  peuples  &  de  leur  donner 
une  cdnnoiirance  plus   diftincte  de  ce 
qu'il    y   avoit    à  réformer    dans  leurs 
mœurs ,   il  defcend  au  détail  des  vices 
les  plus  oppofés    à  l'efprit    de  Jefus- 
Ghrift  5  &  leur  trace  des  régies  de  mora- 
le toutes  contraires  à  ces  défordres.  Il 
condamne  donc  ,    1°,  L'impureté  :  Il  ne     Marcé 
vous  eji  pas  permis  d'avoir  la  femme  de  ^'  ^  * 
votre  frère,  2°,  L'ambition  :  Toutes  les  luc»  3-^ 
montagnes  &  toutes  les  collines  feront  T* 
abaijfées.  3 .  L'attaçhencient  aux  richeiTes  : 
Ne  demande^  rien  au-delà  dcxc  qui  vous  ^"^*  5"»: 
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eji  marqué.  Contentez-vous  de  votre  folds, 

4°,  Les  emportemens  &  les  violences  : 

ïbïi*     Ne  faites  point  de  violence.  5  ^5  La  médi- 

Ihii,     fance  :  Ne  park'^  mal  de  perfonne,  6^^  La 

Luc,  3,  dureté  envers  les  pauvres  :  Que  celui  qui 

*•  a  deux  habits  j  en  donne  un  à  celui  qui 

n'en  a  point  j  &  que  celui  qui  a  de  quoi 
'   manger  j  en  ufe  de  même, 

DIMANCHE. 

-   Jean  "  Bapîijîe    condamnant  rim-^ 
pureté, 

S  E  R  M  O  ^N 

Sur  r Impureté, 

Non  licet  tibi  liabere  uxorem  fratris  tui* 

//  ne  vous  ejl  pas  permis  d'avoir  ic 
femme  de  votre  frère,  Marc,  c,  6,%, 

IL  falloir  tout  le  zèle  &  toute  la  fain- 
teté  de  Jean-Baptiile  pour  parler 
avec  tant  d'alTurance  à  un  Roi  pofTédé 
de  fa  paillon ,  &  pour  s'expofer  de  la 
iorte  a  fa  difgrace.  Mais  fans  être  ni 
aulli  zélé  ni  auiîî  fairit  que  ce  di* 
vin  précLirfeur ,  il  ne  falloit  qu'une  étin- 
celle de  raifon  pour  voir  toute  i'indi* 
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mité  du  commerce ,  où  Herodes  étoit 
)longé  ,  &  pour  en  connoître  tout  le 
iéfordre,  C'eft  néanmoins  ce  que  ce 
Prince  voluptueux  ne  voyoit  pas  lui- 
nênie,  ou  ne  "vouloir  pasappercevoir  , 
k:  tel  eft  le  caractère  ëc  le  dérèglement 
ifFreux  de  l'impureté.  Il  femble  ,  dès 
]u'on  fe  laitre  dominer  par  ce  vice  in- 
"âme  3  qu'il  nous  faffe  perdre  route  rai- 
bn ,  ôc  avec  la  raifon  toute  religion.  De 
'orte  que  l'impudique  n'a  plus  de  régie 
iroite  &  sûre  qui  le  guide:  ni  raifon 
|ui  le  conduife  en  qualité  d'homme ,  ni 
•eligion  qui  le  conduife  en  qualité  de 
:hrérien.  Arrêtons  -  nous  à  ces  deux 
îenfées.  Toute  la  raifon  de  l'homme 
renverfée  par  l'impureté  ,  premier 
?oinf.  Toute  la  religion  1  du  chrétien 
profanée  par  l'impureté  ,  fécond 
Point.  Effets  pernicieux  d'une  pallipn 
iont  nous  ne  pouvons  trop  concevoir 
i'horreur  ,  6r  contre  laquelle  nous  ne 
3ouvons  nous  précautionner  avec  trop 
de  foin. 

Premier  P  o  i  k  t.  Toute  la  rai- 
fon de  l'homme  renverfée  par  Fimpu- 
ceté.  On  n'en  doit  point  être  furpris  : 
car  il  n'eft  rien  de  plus  oppofé  à  la  rai- 
fon que  les  fensj  or  l'impureté  eft  uit 


144     S  u  R  l'I  M  p  t;  R  E  T  é 
péché  des  fens ,  ôc  c'eft  même  de  tou- 
tes les  convoitifes  des  fens  la  plus  ani- 
male &  la  plus  grolîière.  Delà   donc  , 
ou  bien  elle  éteint  en  nous  toutes  les 
lumières  de  la  raifon  ^  ou  fans  les  étein- 
^  dre  5  elle  nous  fait  agir  contre  toutes 
les  vues  de  notre  raifon. 
7    I.  Elle  éteint  en  nous  toutes  les  lu- 
mières de,  la  raifon.  En  effet  à  conful- 
ter  la  feule  raifon  ,  combien  y  a-t-il  de 
motifs  les  plus  forts  &:  les  plus  puiffans  y 
pour    nous    détourner   d'un   vice    auili 
honteux,   3c  au(li  dangereux  que  l'eft 
l'impureté  ?    La  pudeur  naturelle  ,    les 
bienféances  de  l'état ,  du  rang  ,  de  l'em- 
ploi ^  de  la  profeiîionj  les   fuites  mal- 
heureufes    où    s'expofe    fur  -  tout    une 
perfonne  du  fexe ,  aux  dépens  de  fa  ré- 
putation ôc  de  tout  le  bonheur  de  fa 
viej  les  périls  où  elle  s'engage  là-delTus 
ôc  les  rifqùes  qu'elle  a  à  courir ,  le  dé- 
rangement où  vit  un  homme  par  rap- 
port à  fes  devoirs  ,  par  rapport  à  fon 
avancement  dans  le  monde,   par  rap- 
port a  la  conduite  de  (qs  affaires  ,   & 
fouvent  par  rapport  à  fa  fanté  qu'il  rai- 
ne ',    l'efclavage   de  la  dépendance   où 
il  -pafTe  fes   jours   auprès    d'une    idole 
dont  il    eft  adorateur  ^    les  infidélités 
qu'il    éprouve ,   les   défagrémens    qu'il 

eàtiie; 
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siTuîent  5  les  inqiiiécudes  qui  l'agitent , 
[es  dépenfes  qu'il  fait  &  qui  l'incommo- 
ient  5  les  exemples  d'une  infinité  de 
^ens  qui  par  -  là  fe  font  perdus  ,  les 
îifcours  du  public  ,  les  remontrances 
Se  les  reproches  de  fes  amis  ,  mille  au- 
tres coniidérations  plus  particulières 
encore  de  plus  fecretes  j  tout  cela  bien 
examiné  6c  bien  pefé  ,  û  l'on  étoit  rai- 
sonnable 5  devroit  fervir  de  préfervatif 
:ontre  les  amorces  de  la  plus  flateufe 
paflion.  Mais  dès  qu'elle  s'eft  emparée 
iu  cœur  ,  plus  d'attention  à  tout  cela  : 
3n  dépofe  toute  pudeur ,  on  ferme  les 
^eux  à  toute  bienféance  ,  on  méprife 
:out  danger  ,  on  oublie  tout  intérêt  , 
DU  fupporte  toute  contrainte  ,  toute 
7êne  5  Oïl  dévore  tout  chagrin  ,  on  ne 
plaint  nulle  dépenfe  ,  on  ne  profite  de 
lul  exemple  ,  on  n'écoute  nul  avis  ,  nul 
:onfeil.  L'efprit  &  le  cœur  ne  font  oc- 
:upés  que  d'un  objet  :  tout  le  relie 
iifparoît ,  &:  où  eft  alors  la  raifon  ? 

2.  Si  l'impureté  n'éteint  pas  dans 
nous  les  lumières  de  la  raifon  ,  du  moins 
nous  fait-elle  agir  contre  toutes  les  vues 
ie  notre  raifon.  Point  de  preuve  plus 
fenuble  que  le  témoignage  de  Saint 
A.uguftin  ,  qui  le  connoifToit  par  fou 
expérience  propre  &  qui  s'en  efl  fi  bien 
Tome  IIL  N 
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-5f«^'  expliqué.  Je  foupirois  ^  dit-il ,  ye  voyais 
mafoïblejfejij'en  rougijjois  j&  cependant 
j^étois  toujours  attaché'^  non  point  par 
une  chaîne  de  fer  ^  mais  par  volonté  dé-^ 
pravée  j  plus  dure  que  le  fer.  Voilà  com- 
ment la  pailion  tyrannife  un  homme  qui  i 
s'y  eil  une  fois  livré.  Il  gémit  de  fa  fervi-  • 
tude  5  &  il  en  fent  tout  le  poids.  11  voit 
tout  ce  qu'une  faine  raifon  demanderoit  ji, 
&;,il  eft  le  premier  a  reconnoître  fes  éga-?^ 
remens  j  mais  de  brifer  fes  liens  &  dq^ 
fe  dégager  ,  c'eft  à  quoi  il  ne  peut  fe  ré*- 
foudre.  Il  fuit  le  charme  qui  l'enchante  j, 
&  quoiqu*il  condamne  dans  lui  le  vice  ^ 
il  n'en  eft  pas  moins  vicieux.  Samfon 
n'ignoroit  pas  que  Dalila  le  trahilToit. 
Que    lui    difoit   fur   cela   fa  raifon    \ 
Mais    fa   raifon   avoit  beau    parler  :  il 
ne    lailToit   pas  de  rechercher  avec  la 
même  ailiduité  cette  perhde  ,  &  de  ft 
tenir  auprès  d'elle.  Peut-être  à  la  fin  dt 
nos  jours  vient-il  un  tems  où  la  raifon 
prend  le  deffus  :  mais  peut-elle  défor- 
mais réparer  les  dommages  inhnis  qu'or 
s'eft  caufé  à  foi-même  ?  Plus  fage  mille 
fois  celui    qui    les  prévient  de  bonne 
keure  ,  Se  qui  n'attend  pas  il  tard  à  ' 
apporter  le  remède. 

Second  Point.  Toute  la  reli' 


Sur  l'Impureté,  147 
loti  du  chrétien  profanée  par  l'im- 
ureté.  Deux  forces  de  profanations  : 
une  -générale,  par  rapport  à  tous  les 
cats  du  Chrirdanifme  ;  l'autre  particu- 
ère  &  plus  criminelle  encore ,  par  rap- 
ort  à  certains  en^a^emens  &  à  certains 
aractères. 

I .  On  peut  dire  en  général  que  toute 
npureté  dans  un  chrétien  eft  une  pro- 
mation ,  pourquoi  ?  parce  qu'il  fouille 
ne  chair  fandtifiée  par  le  Baptême 
.e  Jefus  -  Chriil ,  honorée  d'une  alliance 
3ute  pure  avec  Jefus  -  Chrift  ,  devenue 
î  temple  du  Saint-Efprit ,  que  l'Apôtre 
ppelle  TEfprit  de  Jefus- Chrifl.  Morale 
ue  nous  ne  devons  point  traiter  d'idée 
ibtile  &  fuperficielle  ,  mais  dont  nous 
omprendrions  toute  la  folidité  &  toute 
i  force  5  fi  nous  étions  plus  remplis  des 
rincipes  de  la  religion  &  plus  touchés 
e  fes  fentimens.  Morale  dont  les  Pe- 
2S  ont  fait  plus  d'une  fois  le  fa  jet  de 
îurs  inftrudions  ,  &  fur  laquelle  Ter- 
dlien  infiftoit  iî  vivement.  Car  ,  difoit- 
,  avant  que  le  Fils  de  Dieu  fe  fut  revêtu 
'un  corps  fembable  au  nôtre  ,  c'étoit 
)ujours  un  crime  de  s'abandonner  aux 
.eiirs  de  la  chair  :  mais  depuis  le  myf- 
Ire  de  l'homme -Dieu,  maintenante^ 
lus   que  jamais  ^  ce  a  eft  plus  feule- 
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ment  un  crime  ,  c'eft  un  facrilége.  Mo- 
rale qu'ils  avoient  puifée  dans  l'excellente 
y  Se  fublime  Théologie  de  Saint  Paul 
&  dans  ces  fréquentes  exhortations  qu'il 
fâifoit  aux  fidèles  ,  en  leur  repréfentant 
qu'ils  étoient  les  frères  de  Jefus-Chrift, 
qu'ils  étoient  fes  membres  ,  qu'ils  étoient  , 
fon  Corps  ,  &  par  conféquenr  qu'ils 
avoient  une  obligation  plus  étroite  de 
$.  Cor»  fs  conferver  purs  &  fans  tache.  Quoi  j 
^«  ^5»  donc  ^  s'écrioit  dans  l'ardeur  de  fon  zèle' 
ce  maître  des  Gentils ,  quoi  ?  Us  ment-* 
hres  de  Jefus  -  Chrifi  j  je  les  abandon-^ 
ncTcà  à  une  projlituée  ?  Quel  fcandale 
dans  la  foi  que  nous  profeffons  !  Quel 
abus  énorme  î 

z.  Profanation  particulière  ,  <Sc  plus, 
criminelle  encore  par  rapport  à  certains 
engagemens  ,  à  certaines  vocations  , 
à  certains  cara6l:ères.  N'entrons  ooini 
là-deiïlis  trop  avant  dans  un  détail  ,  qui 
pourroit  blelîer  les  âmes  innocentes  c^ 
chaftes.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  que  ce; 
abominations  fuiTent  enfevelies  dans  ur 
éternel  oubli  :  mais  le  moyen  de  déro 
ber  à  la  connoifance  du  public  des  dé- 
fordres  il  publics  ?  Que  veux  -  je  donc 
d/re  ?  Vous  le  fçavez  ,  vous  qui  lie2 
par  le  facré  nœud  du  mariage  ,  aprè 
y^us  erre  juré  au  pied  de  l'Autel ,  un» 
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Êdéiité  mutuelle  de  inviolable  ,  démen- 
lez  toutes  vos  promelFes,  Se  profo- 
nez  un  Sacrement  fi  faint  par  des  atta- 
chemens  ii  îUégitinies.  Vcîus  le  fçavez  ^ 
vous  qui  fans  refped;  pour  le  Dieu  vi- 
vant &  pour  la  préfence  d-e  fon  Fiîs 
adorable  ,  ofez  profaner  le  temple 
même  ,  le  Sanctuaire  y  la  Table  de 
Jefus  -  Chrift  ,  &  y  apporter  toute  la 
corruption  d'un  cœur  fenfuel  &  diflolu» 
Vous  le  fçavez  ,  vous  qui  vouer  fpé- 
cialement  au  Seigneur  ,  élevés  aux  plus 
hauts  miniftères  ,  employés  à  la  cé- 
lébration des  myilères  les  plus  redouta* 
bies  5  confacrés  pour  cela  y  Se  comme 
marqués  du  fceau  de  Dieu ,  vous  dé- 
gradez vous  -  mêmes  &  n'avez  point 
horreur  de  profaner  dans  votre  carac- 
tère 5  ce  que  la  religion  a  de  plus  au^ 
guile  ôc  de  plus  divin.  Après  cela  nous 
étonnerons  -  nous  de  tant  de  calamités 
qui  fe  répandent  fur  la  terre  y  &  n'eft  -  ce 
pas  le  jufte  châtiment  de  la  licence 
effrénée  de  notre  fiécle  Se  du  débor- 
dement de  nos  mœurs  ?  Rappelions 
toute  notre  raifon  ,  ranimons  toute 
notre  religion  :  l'une  Se  l'autre  5  avec 
la  grâce  du  Ciel ,  purifieront  nos  voies  , 
Se  rétabliront  le  peuple  de  Dieu  dans 
fa  première  fainteté. 
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L  UN  D  L 

Jean-Baptijié  condamnant  V Am- 
bition. 

SERMON. 

Sur  r Ambition, 
Omnis  mons  &  coIHs  humiliabitun 

Toutes  les  Montagnes  &  toutes  les  ça III* 
nés  feront  abaïjfées,  Luc.  c.  3.  5. 

^Uifqiie  le  Fils  unique  de  Dieu  def- 
cend  du  fein  de  fou  Père,  &  qu'il 
vient  fur  la  terre  s'abbaiffer  lui  -  même 
èc  s'anéantir ,  il  eft  bien  jufte  que  les 
montagnes  du  liécle ,  c'eft-à~dire  ,  que 
les  grandeurs  humaines  s'humilient  , 
&  qu'elles  dépofent  aux  pieds  de  cet 
homme -Dieu  tout  leur  orgueil.  Mais 
par  le  plus  déplorable  renverfement  , 
tandis  que  la  Majefté  divine  quitte  le 
trône  de  fa  gloire  &€  s'abîme  en  de  pro- 
fondes ténèbres ,  l'homme  veut  s'éle- 
ver 5  fe  diflinguer  ,  &  ne  penfe  qu'à 
fatisfaire  fon  ambition.  Efprit  répandu 
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lans  tous  les  états  de  la  vie ,  3c  même 
jufques  dans  les  plus  viles  conditions  ^ 
DU  chacun  ,  félon  qu  il  lui  peut  con- 
tenir 5  eil  jaloux  d'une  certaine  fupé- 
riorité  qui  le  place  au-deifus  de  {qs 
égaux  5  &  qui  lui  donne  fur  eux  l'af- 
cendant.  C'eft  ce  deiir  de  l'honneur  , 
cet  efprit  d'ambition  que  nous  devons 
aujourd'hui  combattre ,  comme  oppo- 
fé  diredement  à  l'efprit  de  Dieu  :  car 
c'eft  par-là ,  &  non  par  des  raifons  d'une 
fageiïe  mondaine ,  que  nous  allons  l'at- 
taquer. Ambition  dont  nous  verrons 
tout  enfemble ,  de  le  déiordre ,  ck  le  mal- 
heur. Ambition  criminelle ,  &  ambition 
malheureufe  ;  criminelle  devant  Dieu  , 
malheureufe  de  la  part  de  Dieu.  Am- 
bition criminelle  devant  Dieu ,  en  quoi  ? 
dans  les  projets  qu'elle  infpire  à  Fam- 
bitieux  :  premier  Point.  Ambition  mal- 
heureufe de  la  part  de  Dieu  ,  com- 
ment ?  Par  les  Jugemens  ôc  les  coups 
du  Ciel  qu'elle  attire  fur  l'ambitieux: 
fécond  Point.  La  fuite  développera 
mieux  encore  ces  deux  vérités. 

PremierPoint.  Ambition  crimi- 
nelle devant  Dieu  dans  les  projets 
qu'elle  infpire  à  l'ambitieux.  On  veut 
s'agrandir  précifément  pour  s'agrandir, 
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On  le  veut  pour  jouir  des  avantages 
temporels  de  la  grandeur.  On  le  veut 
à  l'infini  ^  fans  fe  prefcrire  aucun  terme 
où  Fambition  s'arrête.  On  le  veut  in- 
dépendamment de  Dieu  Se  fans  faire 
nul  fonds  fur  Dieu.  On  le  veut  fans' 
égard  au  mérite ,  &  iàns  être  en  peine 
il  l'on  a  les  difpolitions  requifes.  Enfin ,  , 
on  le  veut  par  les  voies  les  pluîî  illicites 
Se  aux  dépens  de  la  confcience.  Tout 
cela  5  autant  de  défordres  par  où  l'am- 
bition devient  criminelle  devant  Dieu. 
Reprenons  toutes  ces  propoiîtions. 

I.  On  veut  s'agrandir  précifément 
pour  s'agrandir.  On  ne  cherche  dans 
la  grandeur  que  la  grandeur  même.  Oï 
la  grandeur  ,  comme  grandeur ,  ne  con- 
vient qu'à  Dieu  qui  eil  feul  grand  & 
qui  le  doit  feul  être.  Vouloir  donc  s'é- 
îever  &  fe  faire  grand  ^  c'efl  une  efpèce 
d'attentat  fur  les  droits  du  Seigneur 
Se  de  cet  Etre  fuprême  devant  qui  tout 
Etre  créé  n'efl  qu'un  néant.  2.  On  veut 
s'agrandir  pour  jouir  des  avantages 
temporels  de  la  grandeur  ,.  c'eft-à-dire , 
pour  fe  glorifier  ,  pour  recevoir  des 
liommages  8c  des  refpeds  ,  pour  tenir 
par-tout  le  premier  rang  5  pour  vivre 
dans  la  pompe  Se  dans  l'éclat.  Or  cq 
n'efl  point  à  cela  que  les  grandeurs  du 
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^'  Snscle  font  deftinées  ,   ôc  n'y  envifager 
pe    cela  ,   c'eft    un    abus    hautement 
:ondamné  dans  la  loi  de  Jefus-Chrift, 
lUes  font,   établies  pour   la  gloire    de 
Dieu  5   &   non    point  pour   la  nôtre. 
5 .  On  veut  s'agrandir  a  l'infini ,  &  fans 
fe  prefcrire  jamais  un  terme  où  l'am- 
Oition  s'arrête.  Plus  on  monte  ,    plus 
3n  veut  monter  j  &  à  peine  a-t-on  fait 
-in  pas  5  que  la  penfée  naît  d'en  faire 
in  autre.  Deiir  infatiable ,   defir  déré- 
glé 5  contraire  à  la  modeftie  &  à  la  mo- 
dération   chrétienne.    Mais    defir    fur- 
:out    condamnable    dans   les   gens   de 
rien  ,  quand  a  force  de  fe  poulfer ,  de- 
venus   plus    audacieux  ,  ils  ne  rougif- 
fent  point   d'afpirer    enfin  aux   degrés 
les  plus  éminens ,  &  prétendent ,  com- 
me l'Ange  fuperbe  ,  fe  placer  au-deifus 
des  nues  &  des  aftres  de  la  première 
grandeur.  4.  Oi.  veut  s'agrandir  indé- 
pendamment de  Dieu  ôc  fans  faire  nuî 
fonds    fur  Dieu.    L'ambitieux   compte 
fur  lui-même ,  compte  fur  fon  induftriea 
compte  fur  des  amis ,  fur  de  puiiTans 
protecteurs  :  mais  penfe-t-il  à  mettre 
Dieu  dans  fes  intérêts  ?  Contre  l'oracle 
^  l'exprefife  défenfe  du  Saint  -  Efprit  ^ 
il  s'appuie  fur  un  bras  de  chair.  Voilà 
tQUte  fa  reflburce,  5 .  On  veut  s'agrandir 
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fans  égard  au  mérite ,  ôc  fans-  exami- 
ner il  l'on  a  les  difpofitions  requifes. 
\  Témérité    infoutenable.     On  ^  s'ingère 
'        dans  des  poftes  ,  dans  des  rainiftères  , , 
dans    des    prélarures    qu'on    n'eil    pas 
en  état  de  remplir ,  ôc  où  l'on  ne  doit 
néanmoins  entrer  que  pour  en  accom- 
plir tous  les  devoirs.  6,  On.  veut  s'a- 
grandir par  les  voies  les  plus  illicites  & 
aux  dépens  de  la  confcience.  Y  a-r-il 
iniquité  que  l'ambition  n'employé  pour 
venir  à  bout  de  fes  deffeins  ?  Mais  la 
confcience  y  répugne  :   hé  !  qu'efl-ce 
que  la  confcience  d'un  ambitieux  ,  ou 
â-t-il  une  autre  confcience  que  fon  am- 
bition ?  Concluons  par  les  paroles  de 
Jefus-Chrift ,  de  difons  que  la  manière 
dont  on  fe  comporte  dans  la  pourfuite 
iuf,ï6.  des    honneurs  du  monde   :  Ce  qui  ejè 
^  ^'        ^r^/îû?  aux  yeux  des  hommes  j  nejl  quabo^ 
mïnatïon  aux  yeux  de  Dieu, 

Second  Point.  L'ambition  mal- 
heureufe  de  la  part  de  Dieu  ,  com- 
ment ?  Par  les  jugemens  &  les  coups 
du  Ciel  qu'elle  attire  fur  l'ambitieux. 
Nous  ne  lifons  point  dans  l'Ecriture- 
de  menaces  plus  ordinaires  que  celles- 
ci  :  fçavoir  ,  que  Dieu  confondra  les 
orgueilleux   de    la    terre.    Que   tandis  ; 
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Qu'ils  s'épniferont  de  travaux  &  de  foins 
)our  rétabliirement  de  leur  fortune  de 
)our    leur  agrandiirement  ,  il  décon- 
;ertera  leurs  mefures ,  il  dilîipera  leurs 
ielfeins ,  il  fera  échouer  leurs  entrepri- 
hs.  Que  s'il  les  laifTe  parvenir  au  point 
le  profpérité  011  ils  vifoient  ,  ce  fera 
jour  tourner  contre  eux  leur  profpérité 
nême ,  &  qu'ils  y  trouveront  une  fource 
le  chagrins  ôc  de  déplaifîrs  les  plus  mor- 
iels.  Que  s'il  les  laiife  atteindre  jufqu'au 
l'aire   de    la    grandeur  ,    ce    fera  pour 
rendre    leur  chute  d'autant  plus  défa- 
i^reufe    3c  plus  éclatante  ,  qu'ils  tom- 
Deront  de  plus  haut  ,  &  que  dans  leur 
mine  il  les  abandonnera  à  eux  -  mêmes 
Se  à  leur  défefpoir.  Menaces  qui  né  re- 
gardent  que   la  vie  préfente  :  car   ne 
parions  point  de  ce  que  Dieu  prépare 
a  l'ambitieux  dans  l'éternité.    Menaces 
confirmées    par    tant    d'exemples   dont 
les  faints  livres  nous  font  le  récit.  Me- 
naces qui  fe  vérifient  encore  de  fiécle 
en  liécle  par  mille  événemens  que  nous 
devons  attribuer  à  la  juftice  de  Dieu , 
&   qui  font  de  vifibles ,  mais  terribles 
châtimens  de  l'ambition. 

I .  Combien  y  en  a-t-il  que  Dieu  ar- 
rête au  milieu  de  leur  courfe  ?  Ils  s'agi- 
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toient  5  ils  fe  tourmentoient ,  -ils  difpo-  , 
foient  les  chofes  avec  toute  l'adreiTe  & 
toute  l'affiduité  imaginable  ,  une  efpé- 
rance  prefque  certaine  leur  répondoit 
du  fuccès  y  mais  un  fâcheux  contre- 
tems  ,  mais  la  mort  d'un  paaon  ,  mais 
le  refroidiiTement  d'un  ami  ,  mais  la 
faveur  d'un  concurrent  y  mais  quelque 
fujet  que 'ce  foit ,  a  tout  à  coup  rendu 
inutiles  tant  de  démarches ,  &  tant  de 
mouvemens.  Comme  cette  Tour  dc' 
Babylone  ,  l'ouvrage  efl  demeuré  im- 
parfait ;  5c  de  cette  fortune  qu'on  vou- 
loir bâtir,  il  n'eil  refté  que  la  douleur 
d'v  avoir  perdu  ùs  peines  ôc  vainement 
confumé  fes  jours.  Ils  édifieront ,  dit  le 
Seigneur,  3c  de  mon  foufïle  je  difper- 
ferai  tout  ce  qu'ils  auront  amafTé  de 
matériaux,  ôc  fait  de  préparatifs.  2. 
Combien  y  en  a~t-il ,  qui  plus  heu- 
reux en  apparence  ,  ont  obtenu  ce 
qu'ils  fouhaitoient  y  tous  les  chemins 
leur  ont  été  ouverts  ,*  tout  les  a  foute- 
nu  :  mais  dans  leur  élévation  a  quoi 
ie  font-ils  vus  expoféspà  la  cenfure  Ôc 
aux  mépris  ^  aux  plaintes  Ôc  aux  mur- 
mures ,  aiTX  traverfes  &  aux  contra- 
dictions ,  aux  aliarmes  continuelles  , 
aïKc  affaires  les  plus  défag^éables  5  aux 
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embarras  les  plus  accablans  ,  aux  dé- 
goûts &c  aux  déboires  les  plus  affreux: 
deforte  qu'ils  ont  été  forcés  de  recon- 
noitre  que  dans  la  médiocrité  de   leur 
premier  état ,  ils  étoient  mille  rois  ,  3c 
plus   honorés  du  public  ,   3c  plus  con- 
îtens  en  eux-mêm.es.  Us  fe  promettoient 
ide  marcher  dans  des  voies  toutes  ap- 
"lanies  ,  mais  Dieu  les  a  femées  d'épi- 
nes.  3.  Combien  d'autres,  après  avoir 
vécu  un  certain  nombre  d'années  dans 
la  {"plendeur  5  3c  y  avoir  eu   tout  l'agré- 
ment   qu'ils    pouvoient  attendre  ,    ont 
été  renverfés  par  une   difgrace    ?    De 
quelles    chutes    avons  -  nous  entendu 
parler ,   3c    avons-nous    même    été  té- 
moins ?  Tout  s'eft  éclipfé  :  des  familles 
entières  font  tombées  avec  leur  chef  , 
3c  l'éclat  des  pères  n'a  pu  paffer  jufques 
aux   entans.  Car  ce  font-là    les    coups 
du  bras  tout-puilTant  de  Dieu ,  3c  c'eft 
ain(i  qu'il  abat  de  leur  Trône  les  Po- 
tentats qui  fe  confioient  en  leur  pou- 
voir.   4.  Encore  s'il  daignoit  les  con- 
foler  dans  leur  infortune  :  mais  parce 
que    jamais  ils  ne  fe  font   occupés  de 
Dieu,  3c  que  jamais  ils  n'ont  fçu  re- 
courir à   Dieu  ,   il    les    livre    à    leurs 
noires  mélancolies.  Il  les  voit  fe  ron- 
ger ,  fe   défoler  ,  dépérir ,  fans  verfec 
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fur  eux  une  goûte  de  fon  ondion  divine 
pour  leur  adoucir  l'amertume  du  cali- 
ce. Apprenons  de  Jefus-Chrift  à  être 
humbles  :  c'eil  ce  qu'il  vient  nous  en- 
feigner  ;  &  c'eil  dans  notre  humilité 
que  nous  trouverons  tout  à  la  fois  de 
l'innocence  &  le  reoos  de  nos  âmes. 


MARDI. 

^eaji'BaptiJle  condamnant  r  attache- 
ment aux  Riche ffes. 


SERMON 

Sur  rattachement  aux  Richeffes, 

Nihîl  ampiius  quam  quod  conditu- 
tum  eft  vobis  ^  faciatis ....  content! 
eftote  ftipendiis  veilris. 

Ne  demande'^  point  au-delà  de  ce  qui 
vous  eji  marqué ,..  .contente'^yous  de 
votre  folde.  Luc  c.  3 .  1 3 . 

î  E  N  de  plus  juile  que  cette  régie 
de  conduite ,  rien  de  plus  confor- 
me à  la  droite  raifon.  Les  Publicains 
à  qui  parloic  Jean-Baptifte ,  établis  pour 
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êcevoir    les    deniers    publics ,  ne    dé- 
oient   point  groiîir   leur   recette  5    en 
xigeant  au-delà  du  prix  ordinaire  ,  ôc 
es  foldats  contens    de   leur  folde ,  ne 
ievoient    rien  prétendre    au-delTus  de 
e  qui  leur  étoit  aiiigné  par  l'ordre  du 
^rince.  Que  de  déiordres   cefTeroient , 
i  l'on  fe  conduifoit  dans  tous  les  états 
'elon  cet  efprit  d'équité  :  mais  une  in- 
atiable  avarice    femble   l'avoir    banni 
kl  monde  ,   &  iî  l'équité  régne  dans 
:outes  les  conditions ,  on  peut  dire  que 
:'eft  fur-tout  par  l'attachement    aux  ri- 
zhQfiQs,  Paiîion  qu'il  nous  importe  in- 
iniment  de   déraciner  de    nos   cœurs  : 
$c  rien  ne  doit  plus  fortement  nous  y 
exciter  ,   que  d'en  conlidérer  les  divers 
caractères.  Car  c'eft  une  paliion  vaine , 
inquiète  j  dangereufe  :  vaine  dans  {on 
objet  5   inquiète  dans  fes  mouvemens  ^ 
dangereufe    dans   fes   effets.  PalÏÏon  la 
plus  vaine  dans  fon  objet  j  ce  iont  les 
biens   temporels    qu'elle   fe  propofe  : 
premier.  Point  Paffion  la  plus  inquiète 
,dans  fes  mouvemens  j  ce  font  les  foins 
fatiguans  ôc  les  embarras  où  elle  jette  : 
fécond    Point.    Paffion  la  plus    dange- 
Ireufe  dans  fes  effets  ,  ce  font  les  injuili-  ' 
ces  qu'elle  fait  commettre  aux  dépens 
de  la  confcience  de  du  faluc  i  troiiié- 


î^o      Sur  i^att  ACHi  ment 
me  Point.  Bienheureux  les  pauvres  àé 
cœur  5  -qu'un  faint  détachement  dégage 
d'une  palîîon  ii  friyok ,  fi  importune  3 
fi  pernicieufe. 

Premier  Point.  Paffion  la  plus 
vaine  dans  fon  objet.  Il  ne  s'agit  point 
ici  de  la  vue  fage  &  modérée  qu'on 
peut  avoir  de  ne  pas  manquer  dans  foa 
état  5  de  de  s'y  foutenir  honnêtement. 
C'eft  une  prudence  ,-  Se  Salomon  lui- 
même  demandoit  à  Dieu  de  ne  pas 
tomber  dans  l'extrême  pauvreté.  Mais 
il  ne  fouhaitoit  pas  avec  moins  d'ardeur 
que  Dieu  le  préfervât  de  la  palîion  des 
richeiïes  ,  la  regardant  comme  une 
-des  paillons  les  plus  frivoles  Se  les  plus 
vaines. 

En   effet  ,  à  quoi  afpire-t-eîle  ,   &: 
pourquoi    y   afpire  - 1  -  elle  ?  i.  A  quoi 
afpiTe-t-elle  ?  aux  biens  de  la  vie  ,  à  les 
amafïèr ,  à  ks  multiplier  ,  à  les  accu- 
muler. Car  c'eft  une  de  ces  deux  fang- 
fues  qui  nqus  font  repréfentées  au  livre 
des  Proverbes ,   de  qui  ne  fe  trouvant 
jamais  remplies  ,   ne  ceifent  point   de 
Troz'.  crier  :  Apporte  ,  apporte ,    Or  qu'eft-ce 
^  *        que  ces  biens  qui  allument  une  foif  fi 
ardente  ?  des   biens  temporels  ,  pafia- 
gers ,  périlfables  j  des  biens  qu'on  ac- 
quiert 


AUX  Richesses.  ïSi 
\meït  aujourd'hui,  &  qu'on  perd  de- 
nain  j  des  biens  qui  du  moins  un  jour 
tous  feront  certainement  enlevés  ,  Se 
iont  on  n'emportera  rien  avec  foi  ;  des 
>iens  qui  nous  cauferont  d'autant  plus 
.e  douleur  ,  quand  malgré  nous  il  les 
^udra  quitter ,  que  nous  y  aurons  été 
jlus  attachés.  En  vérité ,  pour  peu 
u'on  raifanne ,  peut-on  ne  pas  voir  y 
ue  des  biens  de  cette  nature  ne  doi- 
ent  point  faire  naître  des  defirs  ii  vifs  , 
c  que  de  s'en  infatuer ,  c'eft  une  vanité  • 
c  une  foiblelTe  pitoyable  ? 

2.  De  plus  5  cette  paillon  il  aveugle  y 

ourquoi  afpire-t-elle  à  ces  biens  vifi- 

>les  &  terreftres  ?  Eft-ce  pour  en  jouir  ? 

]ft-ce  pour  en    gourer  les    douceurs  } 

]'eft    feulement    ôc   précifément    pout 

is  pofTéder,  Car  pour  en  jouir ,  il  fau- 

roit  en  ufer ,  &  l'ufage  les  diminueroit^ 

)r   c'eft  ce    qu'une  ame  intéreJGfée.  ne 

eut  point.  On  veut    toujours   mettre 

n  réferve  ,  Se  jamais  ne  rien  ôter.  De- 

i  jufqu'au  milieu  de  l'abond^ance  ,  les 

lus  fordides  épargnes.- Au  lieu  que  l'A- 

otre  plein  de   l'efprit  de  l'Evangile  , 

!.ifoit  :  ]Vous  n  avons  rien  &  nous  pojfé-    2.  Cori 

ions  tout  j  l'avare  idolâtre  de  fon  tréfor  ,  6,  lo* 

^oit  dire  ,  j'ai  tout ,  &  je  vis  comme 

le  polTédant  rien.  Qui  donc  jouira  de 

.     Tom^  IIL  O 


i6i  Sur  l*  attache  m  e  nt 
tant  de  biens  ?  des  héritiers  ,  &  non 
point  le  maître  qui  les  a  aduellement 
dans  les  mains.  Voilà  ce  que  le  Saint- 
Efprit  dans  la  fagelTe  appelle  une  gran- 
de mifére  ,  &  ce  que  nous  pouvons 
appeller  une  iniigne  folie. 

Second  Point.  Pafllon  la  plus 
inquiète  .dans  fes  moavemens.  C'eft 
pour  cela  que  l'Evangile  compare  les 
richelTes  à  des  épines  ,  qui  de  leurs 
pointes  piquent  le  cœur  ik  déchirent 
l'ame.  Inquiétude  dans  l'acquiiition 
des  biens  après  lefquels  on  foupire ,  & 
inquiétude  dans  leur  polfeilion. 

I.  Inquiétude  dans  l'acquifition  :  car 
ces  biens  ne  viennent  pas  fe  préfenter 
d'eux-mêmes  ,  il  faut  les  rechercher,  ôc 
ce  n'eft  pas  fans  peine  qu'on  les  trouve. 
Mille  obftacles  s'oppofent  aux  delTeins 
qu'on  forme  ,  mille  accidens  les  déran- 
gent ôc  les  arrêtent*  Cependant  la  paf- 
iîon  d'avoir  ,  follicite  ,  preffe  ,  ne  peut 
fouffrir  de  retardement  ,  tant  elle  eft 
précipitée  j  ne  peut  fe  contenter  de 
rien  ,  tant  elle  eft  avide.  De-là  donc 
les  troubles  &  les  agitations.  On  fe  fur- 
charge  de  travail ,  d'affaires  y  d'entre- 
prifes.  L'une  terminée  ,  on  s'engage 
dans  une  autre  ^  Ôc  fouvent  même  on 


AUX  Richesses.  lé^ 
es  embraife  toutes  à  la  fois.  On.  y  penfe 
1  noir  ;  on  s'en  occupe  le  jour.  On  y 
acriiie  Ion  repos  ,  on  y  altère  fa  fanté  , 
m  y  expofe  fa  vie.  A  force  de  vou- 
oir  fe  procurer  un  prétendu  bonheur, 
jue  l'imagination  fait  confîfter  dans 
'opulence ,  on  fe  rend  malheureux ,  ôc 
'on  confume  fes'  années  dans  un  tour- 
nent que  la  mort  feul  finit. 

2.  Inquiétude  dans  la  pofTelîîon.  Il 
ji'en  coiîte  pas  moins  pour  confer- 
'7Qr  5  que  pour  acquérir.  Ce  qu'on  aime , 
)n  craint  de  le  perdre  ^  &  plus  on  l'ai- 
ne 5  plus  les  allarmes  font  fréquentes  : 
;ar  on  les  prend  aifément.  Une  perte 
qui  arrive  chagrine ,  &  eft  capable  de 
défoler  un  homme,  à  qui  néanmoins 
il  refte  d'ailleurs  beaucoup  plus  qu'il 
ne  lui  faut  pour  être  en  état  de  porter 
le  dommage  qu'il  a  foufFert.  Parce  qu'on 
eft  apte  fur  l'intérêt  on  ne  veut  rien 
laiiTer  inutile  ,  mais  on  prétend  que 
tout  ce  qu'on  a  ,  profite  ,  Ôc  ce  font 
toujours  pratiques  nouvelles  ,  toujours 
;nouvelles  fatigues.  On  ne  veut  rien 
céder ,  rien  relâcher  de  fes  droits  ,  on 
les  exige  à  la  rigueur ,  &  delà  les  con- 
teftations ,  les  démêlés  ,  les  procès.  11 
n'y  a  là-deffus  qu'a  interroger  tant  de 
riches  du  fiécle  p  Ôc  qu'à  les  faire  parler. 


i6jf  S  u.  R  -l'a  t  t  a  c  h  e  m  e  k  t 
Leur  convoitfTe  les  dévore  j  mais  sus 
fçavoient  la  contenir  &  la  régler ,  avec 
une  fortune  un  peu  moins  ample  ,  ils 
vivroient  beaucoup-  plus  tranquilles ,  & 
cette  paix  vaudroit  mieux  que  toutes 
leurs  richefiTes* 

Troisième  Point.  Pailîon  la- 
pins dangereufe  dans  fes  effets  à  l'égard 
de  la  confciencie  ôc  du  falut.  Outre  que 
l'attachement  aux  biens  de  la  vie  eft  eiî 
foi  un  péché  &  qu'il  a  fa  malice  propre , 
c'eft:  encore  la  fource  de  mille  péchés. 
Vérité  d'autant  plus  trifte  &  plus  dé- 
plorable 5  qu'elle  a  m,oins  befoin  de 
preuves,  &  que  Iqs  exemples  en  font 
plus  communs,  Y  a-t-il  injuftice  que 
cette  pafîîon  ne  faife  commettre ,  &  y» 
a-t-il  injuftice  quelle  n'empêche  de 
réparer  ? 

I.  Quelles  fortes  d'injuftices  cette 
criminelle  paillon  ne  fait-elle  pas  com-< 
îiiettre?  Q.u'a-t-on  vu  dans  tous  les  fié* 
clés  ,  &  que  voyons  -  nous  autre  chofe- 
tous  les  jours ,  que  des  ufures ,  que  des 
fraudes  ,  que  des  violences  ,  que  des 
concuiïîons  ?  Quelles  voies  n'a-t-on  pas 
imaginées  pour  gagner  ôc  pour  s'enri-^ 
chir  aux  dépens  des  particuliers  >  aux 
dépens  du  jufte  ^  aux  dépens  du  pau-f- 


AUX  Richesses.  i^^ 
^re  5  aux  dépens  de  la  veuve  ,  de  l'or- 
phelin y  &  cela  5  non  point  feulement 
ians  le  monde  libertin  &  corrompu  , 
nais  dans  le  monde  même  chrétien  ^ 
parmi  un  certain  monde  alTez  réglé 
i'ailleurs  &  réputé  vertueux  &  dévot } 
iniquités  plus  grolîières  dans  les  uns  ^ 
iniquités  plus  fubtiles  &  plus  couver- 
res  dans  les  autres  ^  mais  toujours  ini- 
-juités  qu'on  ne  jullifiera  iamais  au  tri- 
punal  d'une  confcience  droite  ôc  faine  , 
quoiqu'on  ne  manque  pas  d'artifices  de 
Je  détouts  pour  les  accorder  avec  une 
:onfcience  faulfe  &  erronée. 

2.  Le  comble  de  l'iniquité,  c'eft  qae 
[a  même  pafïion  qui  fait  commettre 
tant  d'injuilices  ,  empêche  de  les  ré- 
parer. La  néceiîîté  de  la  reftitution  eft 
im  principe  univerfellement  reçuj  nul 
ne  l'ignore  :  mais  la  pratique  de  la  reftî- 
tution  eft  une  chofe  prefqu'abfolumenc. 
inconnue.  Chacun  fçait  s'en  difpenfer  ^ 
pourquoi  ?  parce  que  chacun  ne  conful-. 
te  que  fon  attache  au  bien  ,  Se  qu'il 
aeft  rien  de  plus,  ingénieux  que  cette 
damnable  avarice ,  à  inventer  des  pré- 
textes C^  a  éluder  les  plus  étroites  obli^ 
garions.  Mais  fi  elle  fe  déguife  à  nos 
yeux ,  elle  ne  peut  fe  déguifer  aux  yeux 
de  Dieu  ^  S'-^i  I2,   dévoilera  dans  foa 


i66    Sur  l'attachement  ,  8cc,         .  .| 
jugement   8c  qui    la  réprouvera.  Gaf-^™ 
dons-nous    d'une    fi   terrible    condam- I 
nation  ,    &    fuivons    l'avis  que    nous 
tf,i^,*  àonïiQ  le  Sauveur  des    hommes  :  Ne 
cherche^  point  à  amaffer  des  tréfors  fur  la 
terre  _,  oà  la  rouille  &  les  vers  confument 
tout  ;  mais  travaille'^  à  amaffer  des  tréfors 
dans  le  Ciel  ^  ou  il  ny  a  ni  rouille  ni  vers 
qui  confument.  Car  ou  ejl  votre  tréfor  ^  là. 
ejl  votre  cœur. 


MERCREDI. 

Jean-Baptifte  condamnant  les  em-z 
portemens  &  les  violences. 

SERMON 

Sur  la  Douceur  Chrétienne^ 
Neminem  concutiatis. 
2^6  faites  point  de  violences,  Luc  c.  3  »  14^ 


1 


I E  N  de  plus  pernicieux  dans  la  fc 

ciété  humaine  &  dans  le  commerj 

ce  de  la  vie ,  que  la  colère.  Elle  cai 
fe  des  violences  qui  troublent  tout 


Sur  la  douceur  Chrétienne.  i6j 
c  mille  épreuves  ont  fait  connoître 
uelles  en  font  les  fuites  funeiles  ,  ôc 
j  quelles  extrcipités  elle  eft  capable  de 
ous  emporter.  G'eft  pourquoi  le  Sau- 
feur  des  hommes  nous  a  tant  recom- 
nandé  la  douceur,  ôc  nous  l'a  propo- 
ée  comme  une  béatitude  en  ce  monde  ^ 
>arce  qu'elle  arrête  tous  ces  excès  ,  de 
qu'elle  établit  par-tout  le  bon  ordre 
■z  la  tranquillité.  Douceur  chrétienne  , 
iont  peu  de  perfonnes  comprennent 
sien  tous  les  avantages  ,  &  à  laquelle 
Ml  ne  donne  pas  communément ,  par- 
ni  les  vertus  ,  le  rang  qui  lui  eft  dû. 
Dr  nous  en  allons  confidérer  tout  en- 
semble 5  &  le  mérite  &  le  fruit.  Le 
aiérite  ,  qui  en  fait  l'excellence  ,  pre- 
nier  point.  Le  fruit ,  qui  dès  cette  vie 
nème  en  eft  la  récompenfe  ,  fécond 
^oint.  De  l'un  6c  de  l'autre  nous  ap- 
>rendrons  à  nous  conduire  en  toutes 
;hofes  félon  l'efprit  de  cette  paix  que 
e  Fils  -de  Dieu  vient  apporter  fur  la 
erre  ,  Se  qui  eft  un  des  plus  beaux  ca- 
radères  de  fon  Evangile. 

Premier  Point.  Le  mérite 
de  la  douceur  chrétienne.  Il  confifte 
en  ce  que  cette  vertu  demande  une  vic- 
toire de  nous-mêmes  ^  la  plus  héroïque  ^ 


ï6B      SurlâDouceub.  j 

&z  une  victoire  de  nous  -  mêmes  la  plu: 
confiante» 

I .  Vi6loire  de  nous-mêmes  la    plu; 
héroïque.  Car  il  n'eft  pas  ici  queftior 
d'une    douceur    de    naturel  ,    qui    nu 
s'émeut  de  rien,  &  qui  fans  effort  s'ac 
commode  à  tout  ce  qui  fe  préfente  & 
à  tout  ce  qu'on  fouhaite.  C'eft  un  don 
de  Dieu*5  mais  ce  n'eil  point  précifé- 
ment    une  vertu.  Il  s'agit  d'une  doui 
ceur  chrétienne  dont  les  devoirs  fon 
de  réprimer  dans  le  fond  de  l'ame  tou 
tes   les    vivacités   Se  toutes  les  faillie! 
que  la  colère  peut  exciter  •  de  ne  don- 
ner au- dehors   nuls  fignes  ni  d'impa- 
tience ni  d'aigreur  ,  en  des  rencontre; 
néanmoins  où  le  cœur  fouffre  intérieu- 
rement Se  fe  fent  piqué  :  de  mefurei 
toutes  fes  paroles  ,  Se  de  n'en  laiifer  pa* 
échapper  une  ou  de  mépris  ou  de  plain- 
te 5  même  à  l'égard  de  ceux  dont  or 
a  plus  lieu  d'être  mal  content  j  de    ù 
comporter   dan^    toutes    fes    manières 
avec  un  air  toujours  honnête  5,  modefte  . 
humble  j  Se  affable  ,  d'ufer  de  condef- 
eendance  dans  les  occaiions  contre  £on 
inclination  propre  ,    Se  de  fe  gêner  , 
de  fe  contraindre  en  faveur  de  certains 
efprits  difficiles ,  en  faveur  de  certaines 
perfomies  5  plus  capables  q^ue   les  aui 

très 


C  H  R  E  T  I  E  N  N  I,  ï^^) 

tes  5  par  leurs  imperfections   &:  leurs 

Diblelîes ,    d'infpirer  de  réloignemenc 

z  du  dégoût.  Or  pour  cela  quelles  vio- 

^nces  n'eft-on  pas  obligé  de  fe  faire  , 

z  que  ne  doit-on  pas  prendre  fur  foi  ? 

Car  la  douceur  ne  rend ,  ni  aveugle , 

;i  infeniible  :  on  s'apperçoit  des  chofes  , 

iin  en  eft  touché  ,  &  fi  on  fuivoit  les 

npreffions  de  la  nature ,    on  éclate- 

oit  j  mais  en  vue  de  Dieu  &  par  un 

fprit  de  Chriftianifme  ,  on  étouffe  fa 

eine  &  on   l'enfevelit.  Eft-il  un  plus 

eau  facrifice?  Eft-il  une  abnégation 

e  foi-même  &  une  mortification  plus 

arfaite  ? 

2.  Victoire  de  nous-mêmes  la  plus 

Duftante.    Il  y  a   des  vertus  dont    la 

:  ratique  eft  .-plus  rare,  parce   que  les 

ijets  en  font  moins  ordinaires  &  moins 

.  :équens.   Mais  la  douceur  dont  nous 

,v  parlons  ,    eft    une    vertu    de  tous    les 

Ijiiçats  j  de  tous  les  lieux ,  de  toutes  les 

;;  3njbn6tures ,    de  tous  les  tems,  une 

;  lertu   de  toute  la  vie   &  de  tous  les 

.[.riomens  de  la  vie.  Car  toute  la  vie  fe 

viafle  à  penfer  ^  à  converfer ,  à  traiter 

.  ij/ec  le  prochain,  à  agir*  &  par  con- 

;quent  les  fujets  font  continuels  de  fe 

lincre  ,    en    ne   fe   départant  jamais 

une    douceur   toujours    égale  ,    foie 

Tome  IIL  P 


ijo       Sur  la  douceuk 
^ans  les  fentimens  ,  foit  dans  les  parcy 
les ,  foit  dans  les  actions.  Continuité  qui 
donne  le  prix  à  toutes  les  vertus ,  5c 
qui  en  eft  comme  le  couronnement  5c 
la  perfedion.  Hélas  1  les  moyens  de  fe 
fandifier   ne    nous   manquent    point  , 
mais  nous  leur  manquons.  Où  eft  cette 
douceur  évangélique,  &  où  la  trouve- 
t-on  ?  Je.ne  demande  pas  où  l'on  trouve 
une  douceur  affeâée  ^  Se  de  politique  . 
une  douceur  apparente  &c  de  pure  bien- 
féance  ,    une     douceur   de    tempéra- 
ment 5c  d'indifférence.  Car  voilà  quelk 
eft  la  douceur  que  font  paroitre  en  cer 
taines  rencontres  un  nombre  infini  d( 
mondains ,  l'intérêt  les  retient ,  5c  il 
craignent  de  fe  faire  tort  en  éclatant  è 
de   nuire    à    leur  fortune.   Une  vain 
gloire  les  arrête  ,    ôc  ils  eroiroient   i 
deshonorer ,  s'ils  venoient  à  perdre  i 
gravité  &  la  modération  qui  convier 
à  leur  âge ,  à  leur  caradère.  Une  lent 
ôc  molle  indolence  les  rend  infenûblt 
4  mille  chofes ,  qui  félon  les  vues  ord 
naires    5c  humaines   devroient  les    f 
quer  5c  les  foulever.  Mais  tout  cela  r 
peut  être  devant  Dieu  de  nulle  valeuî 
puifque    tout    cela  n'a  Dieu   ni  poi 
principe  ni  pour  fin.  Je  demande  doi 
QÙ  Ton  trouve  cette  doOceur  que  J 


I 


Lis-Chrift  a  canonifé  ôc  dont  il  a  été 
^  modèle  ;  cette  douceur  qui  par  le 
lotif  d'une  charité  fraternelle  &  toute 
ivine  ,  apprend  aux  fidèles  à  fe  renon- 
sr ,  à  fe  captiver ,  à  fe  modérer ,  à  fe 
lire  5  à  fupporcer ,  à  pardonner ,  a  ne 
expliquer  qu'en  des  termes  obligeans  , 
:  à  ne  témoigner  jamais  ni  amertume 
i  dédain.  Où,  dis-je  ,  eft-elle?  l'ufa- 
3  du  monde  &  de  toutes  les  coudi- 
ons du  monde  ne  fait  que  trop  voir 
3mbien  elle  y  eft  peu  connue  &  peu 
ïife  en  œuvre. 

Second  PoiîjT.  Le  fruit  de  U 
3uceur  chrétienne.  C'eft  la  paix  au- 
^dan5  de  foi-même  ,  ôc  la  paix  au  dô- 
jrs, 

I.  La  paix  au-dedans  de  foi-même, 
n  des  plus  grands  biens  que  nous, 
^'ons  à  délirer  pour  le  bonheur  de  no- 
ie vie  &  en  même  tems  pour  la  fane- 
lication  de  notre  ame ,  c'eft  de  nous 
mdre  maîtres  de  nous-mêmes  &  de 
i)s  paffions  :  fur-tout  maîtres  de  cer- 
ùnes  paffions  pîus  vives ,  plus  imoé- 
leufes  ,  plus  turbulentes.  Sans  cet 
«cipire  5  point  de  paix  iotérieure.  Et 
'î  quelle  paix  en  effet  peut  être  aiTuré 
»  peut  jouir  dans  fon  cœur ,  un  hon-^« 
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me  fujet  aux  colères,  aux  promptitu- 
des ,    aux  dépits ,    aux  averfions ,   aux 
antipathies  ,   aux  envies  ,  aux  vengean- 
ces ?    D'une  heure  à  une  autre  peut-i] 
compter  fur  hii-mème  ,   &  n'eft-il  paî 
comme  une  mer  orageufe ,  où  les  floa 
s'élèvent  au  premier  vent  &  forment  di 
rudes  tempêtes  ?  Or  que  fait  la  douceui 
chrétienne  ?    Elle    bannit    toutes    ce 
pallions  ou  elle  les  combat  j  de  à  forc( 
dp  les  combattre  ,  elle  les  foumet  &  le: 
calme.  On  prend  tout  en  bonne  part- 
Ce  qu'on  ne  peut  juflifier ,   on  le  tolère 
On  ne  s'ofFenfe  point ,   on  ne  s'aigri 
point  5  3c  par-la ,  que  de  mouvemens  "di 
cœur  de  de  pénibles  fentimens  on  se 
pargne  !  que  de  réflexions  chagrinantes 
que  d'agitations  de  l'efprit  ôc  de  diiS 
pations  !  Mais  ce  qui  eft  encore  plu 
important ,  de  combien  de  fautes ,  d 
combien  de  péchés   fe  préferve-t^on 
Quelles  grâces  du  Ciel,  quelles  com 
munications  divines  eft-on  en  difpolî 
tion   de   recevoir  î  Car   comme  Diei 
ne  fe  plaît  point  dans  le  trouble  ,  i 
aime  à  demeurer  dans  la  paix  ;  Se  un 
^me  pacifique  eft  d'autant  mieux  pré  ; 
parée  à  le  polféder,  quelle  fçait  mieu 
fe  pofTéder  elle-même 

a=»   La  paix  au-dehors»  On  rentrr- 


Chrétienne*  V/^' 

îent  par  la  douceur  -y  c  eft-à-dire  y 
qu'on  vit  bien  avee  tout  le  monde.  Et 
ie  moyen  qu'on  eut  avec  qui  que  ce 
foit  quelque  démêlé  ,  puifqu  on  eft 
pujoUrs  attentif  à  ne  rien  dire  ôc  à  ne 
rien  faire ,  qui  puilTe  bleffer  perfonne  , 
puifqu'on  eft  toujours  prêt  à  prévenir 
les  autres  &  à  leur  céder  ^  puifqu'on  a 
.in  foin  extrême  d'éviter  toute  contefta- 
don  qui  pourroit  naître  entre  eux  & 
nous  j  puifque  par-tout  on  leur  donne 
joutes  les  démonftrations  d'une  affec-  > 

don  iincère  Se  d'une  pleine  déférence 
à  leurs  volontés.  C'eft  ainli  qu'on  fe 
les  attache  ,  &  que  la  parole  du  Fils  de 
Dieu  s'accomplit ,  fçavoir ,  que  les  de^  ManJii 
honnaires  gagneront  toute  la  terre,  Heu-'^» 
reufes  donc ,  foit  dans  l'état  féculier  , 
foit  dans  l'état  religieux  ,  toutes  les  fo- 
ciétés  qu'une  charité  douce  &  officieufe 
affortit  5  &  où  elle  maintient  la  bonne 
intelligence  &  l'union  des  cœurs  !  Mais 
par  une  règle  toute  contraire ,  on  ne 
fçauroit  alTez  pleurer  les  forts  de  tant  de 
familles  ,  de  tant  de  maifons  &  de  com- 
pagnies où  à^s  efprits  ardens ,  des  ef- 
prits  impatiens  &  brufques  ,  àQS  efprits  - 

durs  &  intraitables ,  des  efprits  fiers  Se 
hautains  ,  défians  &  délicats ,  des  ef- 
prits critiques  &  févères  à  l'excès  ^  de 
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faux  zélés  ^  d'impitoyables  &  de  faus 
féformateurs  ,  allument  le  feu  de  la  dif- 
corde  ôc  fement  les  querelles  &  les  di- 
visons. Quels  fcaiidales  ,  quels  maux 
s*eîîfuivent  delà  !  On  n'en  eft  que  trop , 
inftruit,  mais  pour  couper  cours  à  de 
îels  défordres  &  pour  y  remédier,  on 
îie  peut  trop  s'étudier  foi-même  ni  tropi, 
prendre  de  précautions 


r 


Sur  la  Médisance,      tyi 


JEUDI. 


Jeaîî'BaptiJle  condamnant  la  Mé* 
difance. 

SERMON 

Sur  la  Midifance* 

I     Neque  calumniam  faciatis. 

Ne parlej^mal de perfonne,  Luc.  c.  3^  14. 

CE  que  condamne  le  faint  Précur- 
feur  5  ce  ne  font  point  feulement 
ces  faufTes  fuppofitions  que  le  menfon- 
ge  imagine,  &  ces  lâches  calomnies 
dont  il  noircit  le  prochain  ;  mais  ce  font 
ces  médifances ,  en  cela  même  plus 
mortelles  ou  du  moins  plus  irrépara- 
bles 5  que  la  vérité  les  accompagne  ,  & 
qu'elles  font  fondées  fur  des  faits  plus 
réels  6c  plus  certains.  Eft-il  un  péché 
plus  à  craindre  \  en  eft-il  un  ,  contre 
lequel  il  nous  importe  plus  de  .  nous 
prémunir  par  toute  la  vigilance  &:  toute 
l'attention  néceffaire?    Il  y,  a  despé- 
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chés  où  l'on  fe  porte  plus  difficileme»! 
6c  cette  difficulté  fert  en  quelque  fort 
de  préfervatif  pour  s'en  défendre.  11 
a  des  péchés  où  nous  nous  laifTons  en^ 
traîner  plus   aifément ,    mais   où  n< 
péchons  auflî  plus  légèrement  ;  &  cett  1 
légèreté  de  l'offenfe  en  diminue  le  pé 
ril.   Mais  un  péché  où  fe  rencontren, 
tout  à  là  fois  5  &  une  extrême  facilita 
à  fe  commettre ,  &  une  ofTenfe  griévt , 
en  le  commettant ,  voilà  ce  que  non  > 
devons  regarder  comme  un  des  péché 
les  plus  dangereux  ;  &c  n'eft-ce  pas  L 
le  double  caradbère  de  la  médifance?  Fa- 
cilité de  la  médifance  ,   premier  Point 
Griéveté    de    la    médifance  ,     feconc 
Point.  Ces  deux  points  unis  enfemble  & 
rapportés  l'un    à  l'autre ,    nous    feroni 
comprendre  l'oracle    du  faint  Efprit  ; 
que  c'eft  un  bonheur  ineftimable ,  de 
fçavoir  bien  gouverner   la  langue  ,   & 
de  ne  pécher  point  en  paroles. 

Premier  Point.  Facilité  de  la 
médifance.  Un  péché  où  nous  porte 
le  penchant  de  la  nature  \  un  péché 
dont  l'occafion  nous  efl  fréquente  & 
prefque  continuelle  ;  un  péché  que 
nous  nous  juftifions  à  nous-mêmes  par 
de  fpécieux  prétextes  &  des  fujets  ap- 
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çjensj    un  péché   qui    ne   coûte  que 

jG^lques  paroles,  &   dont  les   moyens 

icit  toujours  les  plus  préfens  &  les  plus 

p)mpts  ;  enfin  ,  un  péché  qui  fait  l'a- 

g!ment   des    converfations    de  qui  fe 

truve  applaudi  3c  bien  reçu  de  tout  le 

nmde  ,  c'eft  fans  doute  un  péché  aifé 

à  ommettre.  Or  tel  eft  la  médifance. 

»   I .  Péché  où  nous  porte  le  penchant 

d  la  nature ,  je  dis  de  la  nature  cor-, 

rmpue.  Car  voici  quelle  eft  la  petver- 

f^  de  notre  efprit  :  nous  nous  rendons 

lille  fois  plus  attentifs  à  découvir  dans 

■1  prochain    le  mal  que    le  bien ,    & 

DUS    fommes  incomparablement  plus 

(iclins   a  nous  entretenir  de  fes  mau- 

\ifes  que  de  fes  bonnes  qualités.   C'eft 

''  que  nous  éprouvons  tous  :  mais  ou- 

e  cette  inclination  commune  ,  il  y  en 

encore  de  plus  particulières  dans  une 

lultitude  infinie  de  gens ,  les  uns  lé- 

srs  à  parler  &  ne  pouvant  rien  rete- 

ir   de  tout  ce  qu'ils  fçavent ,   ou  qu'ils 

toyent  fçavoir,  les  autres  critiques  de 

enfeurs  ,  trouvant  par-tout  à  reprendre, 

:  s'épanchant   volontiers    fur   tout   ce 

u'ils  remarquent  dans  autrui  ou  qu'ils 

enfent  y  remarquer  d'imperfedtion  ôc 

e  défauts.  Or  dès  que  c'eft  la  pente 
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naturelle  qui  nous  conduit,   a-t-on 
la  peine  à  fuivre  le  mouvement  àà 
on  fe  fent  emporté  ? 

2.  Péché  dont  l'occafîon  nous 
fréquente  êc  prefque  continuelle, 
que  fait-on  autre  chofe  dans  la  fociâ 
humaine ,  que  de  fe  voir ,  que  d'aw 
cnfemble  d'oififs  &  de  longs  entjt 
tiens  y  ôc  parce  qu'il  ne  femble  j 
qu'on  'puiiTe  les  foutenir  fans  le  fecou 
de  la  médifance  ,  de  quelle  autre  ehn 
s'occupe-t-on  ?  On  fe  donne  l'exemj 
les  uns  aux  autres  ,  on  s'excite  les  i 
les  autres  ,  les  plus  fages  ne  peuvent  : 
fifter  au  torrent,  ôc  font  en  quek 
manière  forcés  d'entrer  dans  le  difcoDB 
&  de  fe  joindre  à  ceux  qui  l'ont  eni: 
mé.  Bien  loin  qu'il  leur  fût  difficile  , 
médire ,  il  ne  leur  feroit  prefque  || 
poflîble  de  s'en  abftenir  &  de  fe  tairez 

3.  Péché  que  nous  nous  juftiiiont 
nous-mêmes  par  de  fpécieux  prétexx 
ôc  des  fujets  apparens.  On  dit  :  qj 
faire  ?  Il  faut  bien  que  quelqu'un  foit  m 
en  jeu  ;  autrement  on  tariroit  bientââ 
ôc  on  demeureroit  dans  le  filence.  (( 
dit  :  il  faut  bien  être  inftruit  de  ce  d( 
fe  paffe  ;  il  faut  bien  connoître  le  me» 
de  a   afin  de  ne  s'y  pas  tromper,   (jC 
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u  :  je  n'ai  rien  contre  ces  perfonnes  de 
^  ne  prétends  pas  leur  nuire  j  fi  j'en 
arle ,  c'eft  fort  indifféremment.  On  dit  ; 
i  chofe  n'eft  pas  fecrette ,  ou  dans  peu 
lie  cefTera  de  l'être.  On  dit  :  c'eft  un 
omme  dont  je  n'ai  pas  lieu  d'être  con- 
nut. 11  en  uie  mal  j  pourquoi  l'épar- 
nerois-je  ?  Il  fe  fait  trop  valoir;  il  eft 
ion  de  l'humilier.  On  dit  :  je  n'impo- 
b  point  y  je  n'avance  rien  de  faux ,  tout 
ft  comme  |e  le  rapporte.  Enfin  que  ne 
'it-on  pas  ;  3c  rafTuré  de  la  forte  3  avec 
Quelle  liberté  ne  s'explique-t-on  pas  5  de 
'e  lance-t-on  pas  les  traits  les  plus  pi- 
|uan^? 

'  4.  Péché  qui  ne  coûte  que  quelques 
jaroles,  &  dont  les  moyens  font  tou- 
ours  les  plus  préfens  de  les  plus  prompts. 
1  ne  s'agit  que  de  s'énoncer  ;  ou  nrime 
lu  défaut  de  la  voix  ,  un  gefte  ,  un  figne , 
in  coup  d'oeil  fuffit ,  &  dans  un  mo- 
Tient  fait  concevoir  tout  ce  que  la 
oouche  pourroit  exprimer.  Car  on  mé- 
dit en  plus  d'une  façon,  &  il  y  a  pour 
;ela  plus  d'un  langage. 

5.  Péché  qui  fait  l'agrément  des  con- 
verfations  ,  &  qui  fe  trouve  applaudi  de 
bien  reçu  de  tout  le  monde.  Ce  n'eft 
pas  que  dans  le  fond  de  l'ame  ont  n'ait 
fouvent  en  horreur  le  médifant ,  mais 
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la  médifance  plaît  :  fur-rout  quand  e! 
eft  afTaifonnée  de  bons  mots ,   c'eft- 
dire  de  mots  qui  percent ,  qui  déch 
rent  ^  qui  expofent  le  prochain  à  la  rif< 
3c  qui  infultent  en  quelque  forte  à  : 
Konte  ôc  à  fon  malheur.  Tous  les  e. 
prits  alors  fe  réveillent  pour  écouter ,  i 
on  redouble  l'attention.  Il  n'eft  doi 
point  furprenant  après  cela ,   qu'avec  i] 
accès  fi  facile  la  médifanc^  faiTe  de 
grands  progrès  ,  &  que  ^ns  obftac 
elle  répande  de  tous  côtés  {on  veni 
Aulîi  eft-ce  le  péché  le  plus  commun 
êc    delà    les   parfaits    chrétiens   tirei 
deux  conféquences ,  la  première  ,•  d^é\ 
ter  5  autant   qu'il  leur  eft  polîîble  , 
commerce  du  monde ,  6^  la  féconde 
d'y   être  toujours  en  garde,  toutes  h 
fois  qu'ils  y  font  appelles.  Car  ils  n 
gnorent  pas  combien  la  médifance  e 
un    mai    contagieux ,    Se   avec   quelj 
fubtilité  ôc  quelle  vîteffe  il  fe  commi; 
nique. 

Second  Point.  Griéveté  d 
la  médifance.  C'eft  un  principe  gêné 
rai  Ôc  que  nous  devons  reconnoîtr 
avant  toutes  chofes ,  fçavoir ,  que  1 
médifance  eft  de  fa  nature  un  péch 
grief:  pourquoi?  Par  le  tort  qu'elle  fa:  i 
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ïfL  prochain  5  à  qui  elle  ravit  le    plus 
ler  de  tous  les  biens  de  la  vie  hu- 
laine  Se  civile ,  qui  eft  la  réputation, 
ar  la  réputation ,   difent  les  Théolo- 
.ens  ,    eft  un  bien  propre  ,  où    cha- 
m  a  droit ,  Se  un  bien  d'une  valeur 
leftimable    dans    l'opinion  des    hom- 
les  :  par   conféquent ,  Ci  je  l'enlevé  à 
ion  frère  fans  un  titre  légitime  Se  fans 
ne  folide  raifon  ,    c'eft  une  injuftice 
ont  je  me  rends  coupable  envers  lui, 
:  dont  je  lui  dois  une  réparation  auflî 
ntière  qu'elle  le  peut  être.   Mais  pour 
e  pas  infifter  davantage  fur  un  point 
L  univerfellement  établi  Se  tant  de  fois 
raité  dans  la  Chaire,    attachons-nous 
.  quelques    circonftances    particulières 
iir  quoi  il  eft  moins  ordinaire  de  s'ex- 
)liquer ,    Se  mefurons    ici   la  griéveté 
le  la  médifance  par    le  caradère  des 
îerfonnes  qu'elle  attaque  ,  par  les  tours 
îialins  qu'on  lui  donne  ,  par  le  delTeia 
prémédité  qu'on  s'y  propôfe ,    par    l'é- 
clat avec  lequel  on  la  répand ,  par  les 
[caudales  qui  en  naifTent.  Cinq  degrés 
'i'injuftices ,  Se  cinq  articles    qui  con- 
tiennent tout  le  foi^ds  de  cette  féconde 
Partie. 

Griéveté    de  la    médifance   par    îe 
baradtère  des  perfonnes  qu  elle  attaque. 
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A  qui  fait-elle  grâce ,   &  où  ne  porte- 
t-elle  pas  fes  coups  ?  Y  a-t-il  une  dignitc 
û  âugufte ,  qu'elle  refpedle  ?  Y  a-t-il  un( 
profeiîion  fi  fainte  ,  qu'elle  épargne?  Oi 
il  eft    vrai  néanmoins  ,    <ju'il  y  a  dei 
places  5    des    rangs  ,    des    profelîîons , 
où  la  réputation  eft  beaucoup  plus  pré- 
cieufe ,  plus  délicate  ,  plus  aifée  à  bief- 
fer  que  dans  les  autres,  ôc  où  les  bré 
ches  qu'on  y  fait,  ont  des  conféquen- 
ces  beaucoup    plus    funeftes.    Ce    qu; 
neft    qu'une  atteinte  légère   pour    un 
homme  du  monde  ,    eft  une  profonde 
bleffure  pour  un  homme  d'Eglife ,  poui 
un  pafteur  des  âmes ,   pour  un  miniftrc  ' 
des  autels.  Mais  la  médifance  ne  con- 
çoit point  cette  diftindion  ,    &   ne  la 
veut  point  connoître.    On  confond  k 
féculier  &  le  régulier.  Que  dis-je?  C'efl 
ibuvent  contre  le  régulier  qu'on  fe  dé- 
chaîne avec  plus  d'aigreur ,  &  l'on  ne 
prend  pas  garde  qu'en  le  décréditant 
on  arrête  tour  le  fruit  de  fon  miniftère , 
de    qu'on  le  met  peut-être^,  hors  d'état 
d'exercer  jamais  utilement  fes  fondions. 
2.  Griéveté  de  la  médifance  par  les 
tours  malins  qu'on  lui  donne.  JJn  fait 
rapporté  iimplement  ôc  mis  dans  fon 
jour  naturel ,  peut  faire  moins   d'im- 
prelÏÏon,    Mais  ce  u'eft  pas  alfez  pour. 
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[  médifance.  Il  faut  qu'elle  en  ràifon- 
d:  j  il  faut  qu  elle  l'enfle ,  qu'elle  l'exa- 
I  re  ,  qu'elle  l'interprète  à  fon  gré  , 
Li'elle  en  pénétre  les  plus  fecrettes 
[tentions ,  qu'elle  en  développe  tous 
Is  plis  &  tous  les  replis  :  comme  il  elle 
tétoit  pas  contente  du  récit  injurieux 
fii  la  rend  déjà  criminelle  ,  3c  qu'elle 
:3ulût  encore  y  ajouter  le  jugement 
iméraire  &  la  calomnie. 
I  3.  Griéveté  de  la  médifance  parole 
eiïein  prémédité  qu'on  s'y  propofe. 
lédire  par  entretien  ôc  par  une  eipèce 
amufement ,  médire  par  inconiidé- 
ition  ôc  par  envie  de  parler,  c'eft 
)ujours  être  condamnable  :  mais 
u'eft-ce  donc  de  médire  pour  médire  ? 
xpliquons-nous,  Qu'eft-ce  de  médire 
our  deshonorer  ,  de  médire  pour  dif- 
imer  ,  de  médire  pour  couvrir  des 
ens  d'opprobre  ,  fans  autre  vue  que 
opprobre  même  qui  doit  rejaillir  fur 
ux  ?  Car  voilà  jufqu'où  va  la  médi- 
ince.  Eft-ce  méchanceté  pure?  Eft-ce 
uelque  intérêt,  quelque  paiîîon  qui 
nime  ?  Quoi  que  ce  foit ,  on  ne  s'en. 
lent  pas  à  ce  qui  femble  de  foi- même 
î  préfenter  ,  ni  à  ce  qu'on  fçait  par  les 
oies  communes  j  mais  on  s'informe , 
nais  on  tâche  de  s'inftruire;»  mais  oâ 
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recueille  de  toute  part  des  mémolrèi 
ôc  Ton  en  groffit  des  volumes.  Toi 
cela  à  quelle  fin  ;  6c  quelle  en  eft  lut 
lité  ?  quel  en  eft  le  fruit  ?  Point  d  ai 
tre  que  de  décrier  des  particuliers  ,  qi 
de  flétrir  des  familles,  que  d'humiÛ» 
des  maifons ,  qu€  de  fcandalifer  le  pi 
blic  &  de  le  fufciter  contre  des  con. 
gnies  entières. 

4.  Griéveté  de  la  médifance  par  1' 
clat  5   avec  lequel  on  la  répand.    Pli 
le  deshonneur  eft  public  ,  plus  l'injui 
eft  fanglante  :  Se  fouvent  n'eft-ce  p; 
là  ce  qu'on  demande   ôc  à  quoi  l'o 
vife  ?  On  fonne ,  pour  ainfi  dire  ,  d 
la  trompette ,  afin  d^  faire  entendre  i  i 
médifance  plus  au  loin.  On  veut  qu  ell 
retentilTe  dans  toute  une  Ville  ^    dar, 
toute    une    Province  ,    dans    tout   «i 
Royaume.  Delà  ces  bruits  qui  couren 
comme  des  torrens  impétueux.  Se  àoi\ 
toutes  les  oreilks  font  rebattues.  Del 
ces  écrits ,    ces  libelles  dont  toute 
terre  eft  inondée. 

5.  Griéveté  de  la  médifance  par  k 
fcandales  qui  en  nailTent.  Un  médifar 
dans  une  aflemblée  ,  eft  un  homm 
contagieux ,  c'eft  un  tentateur ,  qi] 
expofe  tous  les  affiftans  à  deux  forte 
de  tentations.  En  eifet ,  un  abîme  at 

lire 
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rre  un  autre  abîme ,  &  une  médifance 
he  autre  médifance.  Si  vous  n'aviez 
pint  produit  fur  la  fcène  celui-ci  ou 
tîlle-là  ,  il  n'en  eût  point  été  queflion  : 
^  n'y  penfoit  pas.  Mais  vous  avez 
))mmencé ,  de  on  vous  a  fuivi.  Ce  que 
;3us  avez  dit ,  pouvoit  être  moins  ef- 
.ntiel  j  mais  on  a  bien  enchéri  fur  vous, 
^ous  ne  l'avez  pas  prévu;  mais  il  le 
;lloit  prévoir.  De  plus  ,  Ci  quelques- 
is  plus  réfervés  Se  plus  circonfpeâ:s , 
;  font  abflenus  de  la  médifance ,  ne 
bnt-ils  pas  écoutée  j  6c  en  l'écoutant  , 
2  l'ont-ils  pas  favorifée  ^,  n'y  ont-ils 
is  pris  go^t  ?  Or  en  cela  ils  font  cou- 
ables*5  &  vous  êtes  l'auteur  de  leur 
éché.  Scandale  fur  quoi  l'on  n'entre 
oint  en  fcrupuk  ,  dont  on  ne  fe  fait 
oint  de  peine ,  dont  on  ne  s'accufe 
oint  5  mais  dont  on  ne  fera  pas  fans 
^proche  au  Tribunal  de  Dieu.  Arrê- 
)ns-nous  là  :  lailTons  bien  d'autres 
irconftances ,  que  nous  pourrions  mar- 
uer,  èc  que  nous  fommes  obligés  d'o- 
lettre  :  c'eft  une  matière  inépuifable 
;ue  toutes  les  injuftices  de  la  médi- 
kncQ  3c  tous  les  défordres  qu'elle  caufe. 
^rions  Dieu  qu'il  dirige  notre  langue  , 
TomcIIL  Q     - 
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ôc  qu*il  la  eouduife  :  car  le  Sage 
^  apprend  que  c'eji  au  Seigneur  de  la  ^ 
%6»    I.  r^mer.  Apportons-y   nous-mêmes  t( 
l'attendon    &    toute  la   circonfpe(' 
néceffaire  :  &:  n'oublions  jamais  < 
autle  parole  du  Saint-Efprit ,    que 
langue,    félon  que  nous  la  réglons  c 
que  nous   lui  permettons    de   s'écha] 
ircjif»  per ,  porte  la  mort  ou  la  vie. 
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VENDREDI. 

ean-BaptiJie  condamnant  la  dureté 
envers  les  pauvres^ 

SERMON 

Sur  V Aumône, 

Qui  habec  duas  tiinicas  ,  det  non 
abentij  &  qui  habec  efcas ,  fimiliter 
iciat. 

Que  celui  qui  a  deux  habits  ^  en  donne 
n  à  celui  qui  nen  a  point  ;  6*  que  celui 
ui  a  de  quoi  manger  ^  en  ufe  de  mime, 
Aie.  c.  3 .  II. 

Es  T  - 1 L  rien  de  plus  oppofé  aux  fen- 
timens  humains  que  la  dureté  des 
iches  envers  les  pauvres;  &  com- 
nent  un  homme ,  pour  peu  qu'il  écoute 
X  nature ,  peut-il  voir  dans  la  fouf- 
kance  &  la  mifère  un  homme  comme 
XI 5  fans  en  être  ému  de  compallîon 
c  fans   prendre  foin  de  le  foulager  ? 

Qij 
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Obligatiori  indifpenfable  dans  tous  Iç 
tems  depuis  la  naiffance   du  monde 
mais  obligation  plus  particulière  enco 
re  &c  plus  étroite  dans  la  loi  nouvelle 
qui  eft  une  loi  de  charité.  Oeft  Iq  fuje 
important  que  nous  allons  traiter  j   ^ 
pour  réunir  dans  un  même  defïein  le 
plus  puill'ans  motifs  qui  nous  engagen 
à  la   pratique   de   l'aumône ,   nous  1 
-  eonlidérerons  tour  enfemble ,   ôc  com 
me  un  devoir  d'obéilfance  j  3c  comm 
un  devoir  de  reconnoilTance ,  &c  coir 
me  un  devoir    de   pénitence.  Il  fai 
obéir  a  Dieu>   il  faut  reconnoître  le 
bienfaits  de  Dieu  ,  il  faut  appaifer  1 
colère  de  Dieu.  Or  voilà  ce  que  noi  I 
faîfons  par  l'aumône.    Devoir  d'obéL-jj 
fance ,  par  rapport  au  commandemer  ] 
de  Dieu  qui  nous  l'ordonne  ;  premi^ 
Point.  Devoir  de   reconnoiifance  ,  p|j 
rapport  à  la  bonté  de  Dieu  qui  noi) 
gratifie    de   {es   dons  ;    fécond   Poirir 
Devoir  de  pénitence ,  par  rapport  à  1 
juftice  de  Dieu  qui  nous  menace  de  û 
châtimens,   troifième  Point.    Puillionl 
nous  mériter  ainfi  l'éloge  que  le  Prç 

l?/,îii,  phète  donnoit  au  Jufte  :  Il  a  répandu  fi. 

^*  biens  j  il  en  a  fait  part  aux  pauvres  :  fi 

bonnes  œuvres  fubjijleront  toujours  jy  &\ 
en  recevra  la  récompenfi  dans  les  fiéclé 
desjiéçks. 
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Premier  Point.  Devoir  d*o-  _^  ' 
BfTance  :  car  l'aumône  eft  un  com- 
landement  de  Dieu.  Comniandement 
ae  Dieu  a  pu  faire  j  commandement 
ue  Dieu  a  du  faire  ^  commandement 
«ae  Dieu  a  fait.  Reprenons. 

1.  Commandement  que  Dieu  a  pu 
ire  :  il  eft  maître  de  nos  biens  ^  ou 
iutôt ,  ce  ne  font  pas  proprement  nos 
iens  5  mais  les  biens  de  Dieu ,  qui 
ous  les  a  donnés  &  dont  nous  fom- 
aes  feulement  à  fon  égard  comme  les 
iépoiîtaires  ôc  les  économes.  C'eft  par 
race  que  nous  les  avons  reçus  :  or  le 
laître  qui  difpenfe  fes  grâces  à  qui  il 
ai  plaît  5  peut  y  appofer  aulli  telle  con- 
ition  qu'il  lui  plaît.  D'où  il  s'enfuit 
lu'il  étoit  libie  à  Dieu  ,  en  confiant  au 
iche  fes  tréfors ,  de  ie  choifîr  feulement 
omme  ce  fage  ôc  fidèle  adminiftrateur , 

jont  il  eft  dit  dans  rEvan;j;ile  ,  que  le 
*ere  de  famille  l'a  établi  fur  toute  fa     Matn, 
laifon  ^  afin  qu'il  four  nif^e  à  chacun^  *5*  4H 
uand  il  le  faut ,  de  quoi  fe  nourrir, 

2.  Ce  n'eft  pas  aifez  :  commande- 
nent  que  Dieu  a  du  faire.  Oii  feroit  fa 
•rovidence  ,  cecte  providence  univer- 
elle  i  s'il  n'avoir  pas  pourvu  à  la  fub- 
iftance  des  pauvres.  Or  les  deux  voies 
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d'y  pourvoir ,  étoient ,  ou  de  metti 
entre  les  hommes  une  égalité  parfaii 
de  conditions  ôc  de  facultés  ,  tellemei 
qu'il  n'y  eût  point  de  pauvres  fur  la  te: 
re  y  ou  fuppofé  cette  inégalité  que  Die 
dans  le  confeil  de  fa  fageffe  a  jugée  pbi 
convenable  au  gouvernement  du  mo] 
de  5  de  porter  une  loi  ,  qui  oblige 
les  uns  '  d'afîifter  les  autres ,  Ôc  de  fu] 
pléer  à  ce  qui  leur  manque.  Sans  ce 
que  feroient  tant  de  miférables  ôc  c 
nécelîiteux  ?  A  quoi  auroient-ils  r 
cours  ?  Dieu  n'eft-il  pas  leur  Père  ?  ^ 
font-ils  pas  fes  créatures ,  fon  ouvrage 
&  leur  a-t-il  donné  l'être  3c  la  vie 
pour  les  laifTer  périr  de  calamités  ôc  ( 
befoins. 

De  là  donc  enfin  commandeme: 
que  Dieu,  non-feulement  a  pu  fair 
non-feulement  a  dû  faire  ,  mais  qu'il 
fait  ^  &  en  voici  la  preuve  incontefl 
ble.  Ceft  que  l'Ecriture ,  fur-tout  l'i 
vangile ,  nous  apprend  que  parmi  l 
titres  de  damnation  qui  doivent  et 
produits  contre  les  réprouvés  ,  un  d 
plus  formels ,  ce  fera  l'oubli  des  pai. 
vres  &  le  défaut  de  l'an  mène.  P 
conféquent ,  difent  les  Théologienî 
il  y  a  un  commandement  de  l'aumônii 
puifque  Dieu  ne  nous  damnera    qii 
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90ur  une  offenfe  mortelle  ,  &  que  fans 
mfradtion  d'un  précepte  il  n'y  a  poinc 
l'ofFenfe  mortelle  6c  cligne  de  fa  répro- 
•ation.  De  détruire  ici  toutes  les  ex- 
ilications  qu'on  veut  faire  de  ce  pré- 
epte ,  tous  les  prétextes  qu'on  oppo- 
e  à  ce  précepte  ,  tous  les  détours  qu'on 
jrend  pour  éluder  ce  précepte  ,  c'eft 
e  que  nous  n'entreprendrons  pas  j 
aais  fouvenez-vous  ,  Riches ,  que 
Oieu  ne  fe  lailTe  point  tromper,  &  que 
lalgré  toutes  vos  explications ,  malgré 
pus  vos  prétextes  ôc  tous  vos  détours  , 
ous  n'en  ferez  pas  moins  frappés  de 
2S  ana thèmes  ,  de  rejettes  éternelle- 
•aent  de  fa  préfence. 

Second  Point.  Devoir  de  re- 
onnoifTance.  ReconnoifTance  envers 
)ieu  5  &  reconnoilTance  envers  Jefus- 
]hrift  Sauveur  des  hommes  &c  Fils  de 
)ieu. 

ReconnoifTance  envers  Dieu.  Sans 
arier  de  toutes  les  autres  grâces  donc 
^s  riches  lui  font  redevables  ,  n'e(t-ce 
.as  de  fa  libéralité  qu'ils  tiennent  les 
Wens  qu'ils  polfédent  ?  N'eft-ce  pas  lui 
ui  dans  le  partage  de  fes  dons  temporels 
2s  a  diftingués  j  &  s'ils  vivent  dans 
i'abondance ,   tandis  qu'une  multitude 
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prefque  imiombrable  d'indigens  relTen 
cent  toutes  les  rigueurs  de  la  pauvreti 
de  de  la  difette  ,  n'a-ce  pas  été  de  ù 
part  une  pure  faveur  ?  Or  il  eft  jufte  d( 
lui  en  témoigner  la  reconnoilTance  qu 
lui  eft  due  ;  ôc  celle  qu'il  nous  deman 
de  5  c'efi:  que  nous  faiîions  retourne: 
vers  lui  fes  bienfaits ,  &  que  nous  er 
ufions  pour  l'entretien  des  pauvres  qu 
font  fes  enfans.  Tout  méprifables  qu'il 
paroilTent  félon  le  monde  ,  il  les  aime  . 
de  il  veut  que  nous  l'aimions  dans  eux 
il  veut  que  nous  acquittions  envers  eui 
fa  providence ,  qui  en  eft  chargée 
Excellent  motif  de  l'aumône  :  je  rends  c 
Dieu  ce  qu'il  n^  donné  !  'Dans  l'an- 
cienne loi  on  lui  offroit  folemnellemeni 
les  prémices  des  fruits  de  la  terre ,  &c  i 
les  recevoir  dans  fon  Temple  &  à  foi 
autel  par  le  miniftère  de  fes  Prêtres 
mais  fans  appareil  ni  cette  folemnité 
je  lui  offre  encore  les  mêmes  prémi 
ces  ôc  les  mêmes  fruits.  Le  Templi 
où  je  les  porte ,  c'eft  cet  hôpital 
c'eft  cette  prifon,  c'effe  cette  pauvr< 
famille  que  je  vifite  ;  ôc  les  Prêtres  qu 
les  reçoivent  au  nom  du  Seigneur ,  c< 
font  ces  malades,  ce  font  ces  captifs 
ce  font  ces  orphelins  ,  c'eft  cette  veuve 
ce  père ,  cette  mère ,  qui  tous  me  tiem 

neni 
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pjit  la  place  de  Dieu,  ôc  dont  je  de^ 
iQïis  la  relTource  ôc  le  foutien.  Eft-il 
3ur  une  ame  charitable  une  penfée 
[us  touchante  ôc  plus  confolante. 
;  ReconnoilTance  envers  Jefus-Chrifl  y 
Us  de  Dieu  &  Sauveur  des  hommes. 
)ans  un  mot  cette  qualité  de  Sauveur 
DUS  fait  comprendre  tout  ce  que  nous 
li  devons  j  &c  11  nous  le  comprenons  > 
l:-il  polîîble  que  nous  ne  nous  Ten- 
ons pas  brûler  d'un  defir  ardent  de  lui 
marquer  nous-mêmes  notre  amour  ? 
»r  ce  qu'il  dit  à  faint  Pierre ,  il  nous 

dit,  quoique  dans  un  autre  fens  :Sl  jodru 
^lus  m'aime^,  paiffe"^  mes  brebis,  C'eft  ^7^  ^"^^ 
op  peu  :  non-feulement  les  pauvres 
.»nt  les  brebis^  mais  il  les  appelle  (qs 
ères,  mais  il  ne  dédaigne  pas  de  les 
)mpter  pour  fes  membres.  De  forte  que 
)Ut  ce  qui  eft  fait  à  un  pauvre  ,  &  au 
us  petit  des  pauvres ,  il  l'accepte  com- 
le  Qtant  fait  à  lui-même.  Sommes- 
3us  Chrétiens ,    fi  des  rapports    auffi 

roits  que  ceux-là  entre  Jefus-Chrift 
:  les  pauvres  n'excitent  pas  notre  cha- 
té  ?  que  pouvons-nous  refufer  à  \\n 
>ieu  Sauveur?  Or  tout  ce  que  nous 
îfufons  à  fes  frères  &  à  fes  membres  , 
eft  à  lui  que  nous  le  refufons.  Aprè§ 

TomQ  IIL  R 
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cela  ne  craignons-nous  poinc  qu'il  ne 

retire  de  nous  fa  main  libérale  ,  &  qu'il 

ne  nous  ferme  le  fein  de  fa  miféricorde? 

Rien  n'eft  plus  capable  de  tarir  la  four-; 

ce  des  grâces  divines  ,  que  notre  ingra-^ 

titude. 

Troisième  Point.  Devoir  de' 
pénitence.  Ou  nous  fommes  dans  l'é 
tat  aduel  du  péclié,  S^  il  en  fautfortii 
par  la  pénitence  :  ou  nous  fomme: 
rentrés  dans  l'état  de  grâce ,  mais  i 
faut  expier  nos  péchés  paifés  par  la  pé- 
nitence :  or  un  des  moyens  les  plu 
efficaces  pour  l'un  ôc  pour  l'autre  ,  c'ei 
l'aumône. 

Moyen  efficace  pour  fortir  de  Téta . 
du  péché  :  car  il  faut  pour  cela  un 
grâce  de  pénitence ,  &  cette  grac 
nous  ne  pouvons  plus  sûrement  l'obtt 
nir  que  par  les  œuvres  de  la  charit  i 
chrétienne  envers  les  pauvres.  Ce 
ainfî  que  les  Pères  entendent  ce  bea 
témoignage  du  faint  homme  Tobie  e 
faveur  de  l'aumône,  où  il  dit  en  te 
,2,, mes  fi  exprès  &  fi  précis,  que  Vaumoi 
g,  délivre  de  la  mort  de  Pâme  ^  quelle  ejffai 

les  péchés  _,  quelle  fait  trouver  grâce  a 
près  d^  Dicu^  quelle  conduit  à  la  vk  en 
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nelle.  Comment  cela  ?  non  pas  ^  répond 
faint  Aiigaftin  ,    que  le  pécheur  foir  ré- 
concilié avec  Dieu ,  ni  que  fes  péchés  lui 
foienc  remis,  du  moment  qu'il   a  fait 
l'aumône  j  mais  parce  que  fes  aumônes 
lui  attirent  du  Ciel  de  puiffans  fecours 
pour  fe  relever  de  fes  chutes  par  une 
ifoiide  Gonverfion  ,  §<:  pour  fe  remettre 
idans  le  chemin  du  falut.  La  grâce  eft 
le  fruit  de  la  prière  \  <k  feîon  l'oracle  du 
i Saint  Efprit ,  l'aumône  prie  pour  nous  , 
3c  fa   voix  monte  jufqu'au    trône    de 
Dieu  pour  le  fléchir.   Auilî  eft-ce  une 
maxime  confiante  parmi  les  maîtres  de 
lia  morale  &  les  Dodeur^  les  plus  éclai- 
rés dans  la  conduite  des   âmes,    qu'à 
'quelques  excès  qu'un  homme  foit  aban- 
donné 5  on  peut  toujours  efpérer  de  lui 
dans  l'avenir  un  retour  falutaire  ,  tant 
qu'au  milieu  de  fes  défordres  on  le  voit 
porté  à  faire  du  bien  aux  pauvres.  Tôt 
ou  tard ,    Dieu  récompenfe  la  mifér;- 
corde  par  la  miféricorde. 

Moyen  efficace  pour  expier  les  pé- 
chés palTés.  Car  après  être  revenu  a 
Dieu,  il  faut  fatisfaire  à  la  juftice  de 
Dieu  5  il  faut  dès  cette  vie  acquitter  les 
dettes  dont  nous  fommes  chargés  de- 
vant Dieu,  ^  par-là  prévenir  les  ïi- 

RiJ 
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goureux  chdtimens  qui  nous  font  réfei 
vés  après  la  mort ,  puifqu'en  ce  mond 
o.u  en  l'autre  le  péché  doit  être  pun: 
Or  entre  les  œuvres  pénales  ôc  fatii 
fadloires ,  il  n'en  ell  point  de  plus  agrès 
ble  à  Dieu  ni  de  plus  recevable  à  lo 
Tribunal ,  que  l'aumône  ,  6c  cela  à  rai 
fon  de  fon  utilité.  En  etïet,  les  autre 
œuvres  de  pénitence  ne  font  profita 
blés  ôc  utiles  qu'au  pénitent  même  qt 
les  pratique  ;  au  lieu  que  l'aumon 
profite  tout  à  la  fois  &  au  pénitent  qui  1 
fait  6c  au  pauvre  qui  la  reçoit.  Sur  que 
l'aveuglement  des  riches  eft  bien  dé 
plorable  ,  quand  ils  négligent  un  moye: 
il  préfent  que  Dieu  leu^  met  dans  le 
mains  ,  <Sc  qu'ils  perdent  le  plus  gram 
avantage  de  leurs  richelTes.  Car  voila 
quoi  elles  font  bonnes  ;  &c  ce  ne  ion 
plus  alors  des  richelfes  d'iniquité ,  mai 
une  rançon  pour  racheter  toutes  le 
iniquités  de  la  vie ,  6c  pour  échappe 
au  fouverain  Juge  qui  n'en  remet  h 
peine  qu'autant  que  nous  nous  l'im- 
pofons  nous-même.  Tout  autre  ufa- 
ge  des  biens  temporels  eft  ou  crimi- 
nel 5  ou  vain ,  ou  du  moins  paifa 
ger  :  mais  de  s'en  fervir  pour  rendre  ; 
Dieu  k  devoir  d'une  humble  obéif 
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fance ,  pour  marquer  à  Dieu  les  fen- 
timens  d'une  vive  reconnoilTance  , 
pour  le  rapprocher  de  Dieu  par  la 
grâce  &  par  une  folide  pénitence  , 
c'eft-là  Tufage  chrétien  qui  les  fandi- 
fie  ,  &  qui  de  richelTes  périffables  en 
fait  les  gages  d'une  bienheureufe  im- 
mortalité. 


R  iî; 
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■QUATRIEME  SEMAINE. 


Jean-Baptijle  perfeâ'ionnant  les  peu- 
ples &  les  formant  aux  venus  les 
plus  capables  de  les  unir  à  Jefus- 


Chrïfi. 


L  relloit  à  Jean-Baptifte  de  former 
les  peuples  à  la  pratique  des  vertus 
&  de  les  perfedliomier  5  pour  les  atta-, 
plus    étroitement   à    Jefus-Cliriil. 


3oan 


Or  il  les  perfeârionne ,  i.  Par  la  foii 
3,  en  Jefus-Chrift  \  Celui  qui  croit  au  Fils  j 
pojféde  la  vie  éternelle  ;  mais  celui  qui  rc-^ 
fuje  de  croire  au  Fils  j  n'aura  point  là 
vie  j  &  la  colère  de  Dieu  s'appefantirâ:^ 
fur  lui.    2.    Par   l'efpérance    en   Jefus-^ 

'loan*  î.  Chrift  :  Voilà  celui  qui  efface  le  péché  du. 

^9.        monde.    3 .  Par  l'amour  de  Jefus-Clirifl.. 

Joara.  3,  L'ami  de  V époux ^qui  efi  préfent  &  qui  Vé- 
coûte  ^  met  toute  fa  joie  à  entendre  la  voix 
de  l'époux  jy  &  voilà  ce  qui  rend  ma  joie 
parfaite,  4,  Par  une  vertu  folide  ,  droi-i 


x9» 


e  ,  êc  faris  intérêts  :  C^ejl  à  lui  de  crot-  Joûn»  3  i 
rcj    &    à    mol  de  décheoir,  5.    Par    la  5^' 
:onfeflion  des  péchés  :  Ils  recevaient  de  Matth^ 
'ui  le  Baptême  dans   le  Jourdain  j    en  ^* 
'onfejjant  leurs  péchés.  6,  Fête  de  Noël  : 
La  grâce  de  Dieu  y  notre  Sauveur  s'ejtjito    2,0 
manifejlée  à  tous  les  hommes  pour  notre  ^^» 
'nflructïon  ^  afin  que  renonçant  à  Vim- 
viété  &  aux  ccnvoitifes  du  monde  _,  nous 
vivions  dans  ce  Jiécle  félon  les  régies  de  la 
tempérance  j  de  la  juflice  &  de  la  piété ^ 
attendant  le  bonheur  qui  efl  le  ternie  de 
notre  efpérance. 


R  iv 
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D  I  M  A  N  C  H  E, 

' Jean-Baptijle  perfeSiomiant  les  peu*, 
\p  les  par  h  foi  en  Jefus-Chrijî. 

SERMON 

Sur  la  Foi, 

Qui  crédit  in  Filiiim  liabet  viîam 
^ternam  ,  qui  autem  incredulus  eft 
Filio  5  non  videbit  vitara ,  fed  ira  Dei 
jnanet  fuper  eum. 

Celui  qui  croit  au  Fils  ^  P^jf^^^  la  vie 
éternelle  ^  mais  celui  qui  f^fufe  de  croire 
au  Fils  j  naura  point  ia  vie  ^  &  la  colèr: 
de  Dieu  s'appefantira  fur  lui,  Joan.  c. 

ALGRE  ce  magnifique  éloge  que 
Jean-Baptifte  faifoit  de  la  foi  en 
Jefus-Chrift  ,  les  Juifs  l'ont  rejettée  , . 
cette  foi  chrétienne  ,  &  c'eft  pour  cela 
même  auili  que  s'eft  accomplie  dans 
eux  cette  terrible  menace  du  divin  pré- 
curfeur':  Celui  qui  ne  veut  pas  croire  attu 
Fils  naura  point  la  vie;  mais  la  colère  i 
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.  ^e  Dieu  tombera  fur  lui  j  &  y  demeurera» 
^es  nations  ont  profité  du  malheur  de  ce 
)euple  incrédule  ;  &  par  un  tranfporc 
jui  nous  a  été  favorable ,  la  Foi  que  les 
mifs  n'ont  pas  voulu  recevoir  j  a  pafTé 
.ux  Gentils  &  s'eft  perpétuée   juiqu'à 
lous.  Don  de  la  foi ,  don  précieux  j  où 
)aroît  admirablement  5  outre  lamiféri-» 
orde  du  Seigneur ,  fa  fageffe  &fa  provi- 
[qwcq.  Car  il  nous  falloir  tout  enfem- 
)le  &c  une  foi  ferme  Ôc  une  foi  méri- 
oire  :  une  foi  ferme  ,    &  par  confé- 
|uent  aiTez  éclairée  pour  bannir  de  nos 
^,fprits    tout  doute  raifonnable  ,    pour 
es  fixer  ;  une  foi  méritoire ,  &  par  con- 
équent  aiTez  obfcure  pour  faire  de  no- 
tre foumifiîon  une  vertu  ,  &  pour  l'exer- 
cer.   Deux  excellentes  prérogatives  de 
a    foi    chrétienne.    Nous   ne  pouvons 
nieux  la  comparer  qu'à  cette  colonne 
.]ui  conduifit  les  Ifraëlites  dans  le  deferr, 
le  qui  toute  lumineufe  d'une  part ,  étoit 
ie  l'autre  toute  ténébreufe.    Foi  afTez 
xlairée  dans  la  force  des  motifs   qui 
aous  la   rendent  croyable  ,   pour  for- 
mer la  perfuaûon  la  plus  folide  &  la 
plus  ferme  :  premier  Point.  Foi  aflez 
obfcure  dans  le  fonds  de  fes  vérités  , 
pour    éprouver    la  foumifiion    la  plus 
iiumble   6c    la  plus   aveugle  ;  fécond 


I. 
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Point.  De  ce  double  avantage  nous 
apprendrons  quelle  eftime  nous  de- 
vons faire  de  notre  foi ,  &  nous  com^ 
prendrons  le  fens  de  l'Apotre,  quand 
BshbîJ,  il  dit  o^uelafoi  eji  la  conviàion  des  chofes 
que  nous  ne  voyons  points 

Premier  Point.  Foi  afifez  éclai^ 
rée  dans  .la  force  des  motifs  qui  nous 
la  rendent  croyable ,  pour  former  la 
perfuafion  la  plus  folide  &  la  plus  fer- 
me. Car  il  nous  croyons  en  Jefus- 
Chrifl  5  &  fi  nous  y  devons  croire ,  ce 
n'eft  point  fans  preuve.  Cet  Homme- 
Dieu  s'eft  montré  fur  la  terre ,  il  s'eft 
dit  envoyé  de  Dieu  &  Fils  de  Dieu, 
il  a  annoncé  aux  hommes  fon  Evangi- 
le 3  il  leur  a  prêché  une  loi  nouvelle  :' 
mais  il  n'a  point  exigé  qu'on  fe  foumîi 
a  fa  dodrine ,  ni  qu'on  s'attachât  à  (i 
perfonne ,  fans  produire  en  fa  faveui 
des  témoignages  irréprochables  &  ca- 
pables de  convaincre  les  efprits.  Oj) 
ces  témoignages  qu'il  produifoit  au3|i 
Juifs  5  ont  toujours  la  force  pour  nous  j 
èc  foutenus  encore  des.  autres  témoi-i 
gnages  que  la  fuite  des  tems ,  depuiji 
Jefus-Chriîl ,  y  a  joints ,  permettent-il|l 
à  tout  homme  doué  de  raifon  la  moinf|» 
dre  incertitude,  &  peut-on,  à  moins  que 
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e  s'aveugler  foi-mème  ,  ne  pas  apper- 
(Voir  la  lumière  qu'ils  répandent  fur 
1  créance   chrétienne  ? 

Témoignages  les  plus  authentiques 
.:  les  plus  feniibles.  Ge  font ,  i .  L'ac- 
omphifement  des  plus  fameufes  Pro- 
péties  5  les  unes  faites  de  Jefas-Chrift 
:  vériiiées  dans  fa  perfonne  ,  les  autres 
;.ites  par  Jefas-Chrift  même  de  confit- 
àées  par  les  évéïiemens  les  plus  incon- 

diables  «S<:  les  plus  connus.  2.  L'éclat 
e  tant  de  miracles  du  premier  ordre , 
pérés  par  la  parole  route-puilTante  de 
fefus-Chrift  3    pour    établir    l'autorité 
DUte  divine  de  fa  million  &  la  vérité 
e  fa  doétrine.  3 .  L'excellence  de  la  loi 
ue   Jefus-Chrift  eft  venu   prêcher  au 
londe  5  la  fublimité  de  fes  myilères, 
i  fageiïe  de  (es  maximes,  lafainteté 
e  fa   morale.  4.  Le  fang  d'une  mul- 
itude  innombrable  de  martyrs,  c'eft- 
-dire  ,     de  témoins ,  qui    malgré   les 
)lus  cruels  tourmens  ont  rendu  gloire 
[  la  loi  de  Jefus-Chrifl:  ,  &  l'ont  défen- 
due aux  dépens  de  leur  vie.  5.  L'éta- 
Dlilfement  fi  prompt  &  Ci  général  de  la. 
.oi  dejJefus-Chrift ,  dans  toutes  les^par- 
lies  de  la  terre  ,  au  milieu  des  obfta- 
:les  en  apparence  ,  les  plus  infurmonta- 
bles ,  de  avec  les  moyens  les  plus  foi- 
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blés  en  eux-mêmes  &  les  plus  impui; 
fans.  6é  Le  confentemenc  univerfel  dt 
puis  plus  de  dix-fept  fiécles  ,  &  le  cor 
cours  unanime  des  plus  faints  &  d( 
plus  fçavans  perfonnages  ,  des  Dô( 
ceurs  les  plus  confommés ,  des  pli 
grands  génies ,  à  recevoir  la  loi  de  J( 
fus-Chrift  5  à  la  publier  ,  à  la  combk 
d'éloges.,  à  en  faire  le  fujet  de  leiii 
méditations  ôc  la  régie  de  toute  lec 
conduite. 

Delà  il  eft  aifé  de  voir  avec  quel) 

témérité  Se  quelle  injuftice  Julien  1'^ 

poftat   reprochoit    aux    Chrétiens    qu 

leur  foi  ne  confîftoit  que  dans  une  fîm 

pie  ignorance.  Se  qu'on  fe   contente; 

de  leur  dire  ,  croye^.  On  nous  le  dit  e 

effet,  mais  en  même  tems  on  y  ajout 

tout  ce  qui  peut  déterminer  un  efpr: 

droit  <k  l'affermir.  Il  a  été  de  la  prov 

dence  de  Dieu  d'en  ufer  ainfi  à  notr 

égard  ,  ôc  nous  ayant  donné  une  raifo 

pour  nous  diriger  dans  toutes  les  autre 

chofes ,  ôc  nous  fervir  de  guide ,  il  n' 

pas  voulu  dans  les  matières  même  d 

la  religion ,  l'exclure  abfolument  ôc  1 

détruire.  Il  a  prétendu  la  foumettre ,  1 

captiver  ,  l'humilier  j  mais  non  pas  lu 

interdire    tout  exercice  &c  la  rejettei 

Autrement  nous  n'aurions ,  ou  qu'ui^u 
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pï  chancelante  ôç  fans  afTurance ,  ou 

•  u'une  foi  forcée  &  fans    mérite.   On. 

ira  peut-être  que  ces  motifs  qui  nous 

jmblent  Ci  forts  &  il  convaincans  ,   ne 

ont  pas  la  même  imprelîion  fur  les  li^ 

.ertins ,   Se  qu'ils  n'en  font  point  tou- 

hés.   Hé  comment  le  feroient-ils  ?    y 

enfent-ils   aflez  pour  cela  ?   Se   don- 

ent-ils  le  loifir  de  les   examiner,  de 

^   étudier ,    ôc   s'appliquent-ils  à    les 

lien  comprendre  ?  Sont-ils  d'afTez  bonne 

:bi  ôc  ont-ils  le  cœur  afïez  libre  ,  pour 

:jn  juger  fans  prévention  ,  fans  palîîon  ? 

;|it  eft-ce  au  milieu  de  la  débauche  où 

is   demeurent  plongés ,    eft-ce   parmi 

ne  troupe    d'impies    comme  eux    &c 

vans  la  dilîipation  du  monde  qu'on  eft 

ijn  -état  de  s'inftruire  ?  Des  yeux  cou- 

erts    d'vin  voile    épais  n'apperçoivent 

oint  la  lumière  du  foleil  j  mais    elle 

l'en  eft    pas   moins  vive.    Laiflons   le 

ibertinage    raifonner  à  fon   gré   ôc  fe 

ierdre    dans   fes    raifonnemens ,    pour 

lous  5  raifonnons  en  chrétiens.    Notre 

aifon  appuiera  notre  foi ,  ôc  nous  ai- 

lera  à  dilTiper  tous  les  nuages  de  l'in- 

rédulité. 

Second    Point.    Foi    aftez    obf- 
îure  dans  le  fonds  de  {qs  vérités  pour 
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exercer  la  foumiiïion  la  plus  humble  5 
la  plus  aveugle.  C'eft  un  autre  avanta 
ge  de  la  foi  chrétienne  ,  &  c'eft  pro 
prement  ce  qui  en  fait  le  mérite.  Voi 
là  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  difoit 
Joan,  c.  Saint  Thomas  :  Bienheureux  ceux  qi 
*0'  nont  point  vu  &  qui  ont  cru.  Heureux  d 
croire  &  de  ne  pas  voir,  parce  qu 
s'ils  voypient,  ils  ne  croiroient  plus 
puifque  croire  c'eft  adhérer  à  ce  qu% 
ne  voit  pas.  Heureux  de  croire  &  d 
ne  pas  voir ,  parce  que  s'ils  voyoier 
ils  n'auroient  plus  de  foi,  puifque  ieij 
foi  fe  changeroient  en  évidence  ,  &  qn 
l'obfcurité  eft  efTentielle  à  la  foi.  Hei 
reux  de  croire  &  de  ne  pas  voir 
parce  que  s'ils  voyoient ,  leur  adhélio 
à  ce  qu'ils  verroient ,  ne  feroit  ph 
pour  eux  une  vertu,  ni  un  fujet  de  récoo 
penfe ,  puifqu'elle  dépendrait  plus  il 
leur  volonté  &  de  leur  confentement 
car  l'efprit  eft-il  maître  de  ne  pas  a 
quiefcer  à  ce  qu'il  voit ,  &  faut-il  i 
moindre  effort  &  le  moindre  ade  de 
volonté ,  pour  commander  à  la  raifo 
de  le  connoître  &  pour  l'y  oJDliger  ? 

C'eft  donc  ici  que  nous  devons  adm 
rer   l'infinie   miféricorde  6c  la   fuprc 
me  fageife  de  notre  Dieu,   lorfquHl 
^     formé  Je  delTçiii  ds  nous  conduire  ^ 
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'.alut  par  la  voie  de  la  foi.  Il  a  eu  tout- 
i-la-fois  en  vue ,  &  fa  gloire ,  ôc  notre 
.'andification.  Il  a ,  dis- je  ,  voulu  que 
a  foumilîion  de  notre  foi  honorât  fon 
idorable  ôc  fouveraine  vérité  j  de  que 
:omme  nous  lui  faifons  par  l'amour  le 
facrifice  de  notre  cœur,  nous  lui  fif- 
Cions  par  la  foi  le  facrifice  de  notre  ef- 
3rit.  11  ne  s'eft  pas  contenté  de  cela  ; 
nais  en  cela  même  il  a  encore  eu  égard 
1  notre  intérêt.  Il  a  voulu  que  la  fou- 
milîion de  notre  foi ,  par  l'effort  qu'elle 
nous  coûteroit ,  &  par  la  vidoire  qu'el- 
.e  nous  feroit  remporter  fur  nous-mê- 
mes 5  nous  tînt  lieu  de  mérite  auprès 
de  lui  &  nous  devînt  profitable  pour 
réternité.  Or  il  eft  vrai  que  dans  le 
fonds  de  fes  vérités  &  des  myftères 
qu'elle  nous  révèle  ^  la  foi  par  fon  obf- 
curiré.eft  en  effet  pour  nous  la  plus 
grande  épreuve  ôc  conféquemment  la 
plus  méritoire. 

Car  quelles  vérités  nous  propofe-r- 
elle  à  croire ,  &  quels  myftères  ?  i .  Des 
myftères  au-defTus  de  tous  les  fens ,  ôc 
pludeurs  même  tout  oppofés  à  ce  que 
Iqs  fens  nous  repréfentent.  2.  Des 
myftères  au-defïus  de  l'intelligence  hu- 
maine 3  &  où  la  i"aifon ,  toute  péné- 
jtrante  qu'elle  eft  5    ne  peut  par    elle- 
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même  fe  faire  jour  ni  fuppléer  au  dé- 
faut àes  fens.   3,    Des  myftères    dont 
la  çonnoiirance    s'eft  perdue  dans    les 
plus    vaftes  contrées    de  la   terre,    di 
que    des     nations     entières    d'infidè- 
les   ignorent ,    &c    ne    font  nuUemeni 
en  peine  de  fçavoir.   4.   Des  myftèrej 
■  expofés  jufques  dans  le  fein  du  Chri-i 
ftianifme, ,  aux  mépris  Se  aux  contradic- 
tions, attaqués  par  l'impiété,  combat-; 
tus  par  l'héréfie,    5.  Et  quelle  créance 
néanmoins  dois-je  donner  à  ces  myflè- 
res  ?  Une  créance  11  abfolue  ,  que  pom 
cela  je   dois  démentir  tous  mes   fens. 
impofer  filence  à  ma  raifon ,  lui  fair^ 
violeûce  Ôc  la  tenir  affujettie  fous  le 
joug.  Une  créance  fi  pure  ,  ii  fimple. 
que  je  ne  puis  écouter  la  moindre  dif 
ficulté ,  ni  former  le  moindre   doute 
Une  créance  iî   pleine  &   fi  parfaite; 
qu'elle  doit    généralement  s'étendre  i 
tous  les  articles  de  la  foi  que  je  profef 
fe  :  deforte  qu'il  n'eft  pas  permis  d'er 
retrancher  un  feul,  puifque  de  péchei 
clans  un  feul  point ,  c'eft  pécher  daiii 
tous  les  autres.  Une  créance  il  réfoliu 
ôc  il  confiante ,  que  rien  ne  puilTe  m'er 
détacher  :  ni  crainte  ,  ni  efpérance  ,  n: 
menaces ,   ni  promeffes ,  ni  autorité 
ni  grandeur ,  ni  perfécution ,  ni  tour- 

mens 
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lens  5  ni  la  vie ,  ni  la  mort.  Ah  !  Sei- 
neur ,  un  tel  hommage  vous  o^  bieii 
û ,  mais  il  n'appartient  qu'à  vous  &  à 
otre  divine  parole.  Ce  n'eft  point  là 
e  que  nous  révèle  la  chair  Se  le  fang  : 
lais  cette  docilité  ,  cette  foumiiîion 
ms  réferve  ne  peut  venir  que  de  la 
race  de  votre  Père  célefte.  Tout  l'ef- 
rit  de  l'homme  y  répugne  ^  fon  indé- 
endance  naturelle  ,  fa  curiofité  ,  fa 
iréfomption  ne  peuvent  s'accommoder 
e  ce  faint  efclavage  où  la  foi  le  réduit  : 
aais  malgré  toutes  les  révoltes  inté- 
ieures  ôc  toutes  les  répugnances ,  je 
rois  5  mon  Dieu ,  parce  que  je  veux 
roire  j  &  je  veux  croire ,  parce  que  je 
çais  que  je  dois  croire.  Vous  cepen- 
lant  5  Seigneur  ,  augmentez  ma  foi , 
uiimez-la  ,  vivifiez-la,  afin  que  ce  ne 
bit  pas  une  foi  ftérile  ,  mais  agiffante  , 
nais  féconde  en  bonnes  oeuvres  ôc  fà- 
lutaire. 


M.^ 


Tome  IIL 


iio  Sur  la  Rédemption  des  Hom. 


LUNDI. 

Jean-Baptijle    perfeâionnant    /| 
peuples  par  Vefpérance  en 
Jefus-Chriji, 

SERMON 

Sur  la  Rédemption  des  hommes  pan 
Jefus  Chrijî. 

Ecce  Agnus  Dei ,  ecce  qui  tollit  pec- 
catum  miindi. 

Voilà  V Agneau  de  Dieu  ^  voilà  cela 
qui  ejface  le  péché  du  monde,  c.  1.19. 


Immoler  à  Dieu  ccmme  la  viâ:imé 
du  monde  ^  en  cette  qualité  de  vic- 
time 5  effacer  les  péchés  du  monde  ,  5^- 
ctre  le  Rédempteur  du  monde ,  tout 
cela  c'eil  en  difFérens  termes  le  même 
fens.  Dès-là  donc  que  Jefus-Chriil  efl 
venu  nous  délivrer  du  péché ,  il  efl:  ve- 
nu nous  fauve r  j  &  pouvons-nous  con- 
cevoir une  rédemption  plus  parfaite , 
de  quelque   manière  que  nous  la    re- 


î 


[ 


\ 


PAR    JeSUS-ChRIST,        211 

rcdions  5  foit  dans  fon  principe ,  foie 
(.ns  fon  mérite  ,  foit  dans  fon  éten- 
de ?  Arrêtons-nous  à  ces  trois  Points, 
lédemption  dans  fon  principe  la  plus 
îatuitej  premier  Point  :  Rédemption 
4ins  fon  mérite  ,  la  plus  abondante  y 
•Icond  Point.  Rédemption  dans  fon 
«endue  la  plus  univerfelle  •  troiilème 
bint.  Delà  nous  tirerons  autant  de 
votifs  pour  exciter  notre  conhance  en 
:',  Dieu-homme ,  dont  nous  nous  dif- 
»>fons  à  célébrer  la  glorieufe  Nativi- 
•  de  fans  préfumer  de  {qs  miféricor- 
.es,  nous  nous  fentirons  portés  à  le 
'clamer  dans  tous  nos  befoins ,  &  à 
nplorer  auprès  de  fon  Père  fa  toute- 
uiffante  médiation. 

Premier  Point.  Rédemption 
[ans  fon  principe  la  plus  gratuite, 
^uand  faint  Paul  veut  relever  &  nous 
ionner  à  connoître  l'amour  extrême 
|ue  Dieu  nous  a  témoigné  dans  la  ré- 
îemption  du  monde ,  il  nous  marque 
deux  circonftances  ,  fçavoir  ,  que  nous 
1  avions  mérité  cette  grâce  en  aucune 
forte  ni  par  aucune  de  nos  œuvres  ;  de 
de  plus  que  le  péché  même  nous  en 
rendoit  fo  meilement  indignes  ,  puif- 
que  nous  étions  dans   la  difgrace  de 
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Dieu  &  ennemis  de  Dieu.  D'où  l'A 
pôtre  conclut  que  fi  nous  avons  et 
rachetés  par  un  Dieu  Sauveur  ,  c'a  et 
de  fa  part  une  pure  miféricorde  ôc  un 
pure  grâce. 

I.  Qu  avions-nous  fait  &  que  pou 
vions-nous  faire ,  qui  dût  nous  attire 
du  Ciel  un  don  aulîi  excellent  &  aiif 
grand  ,  *  que  celui  du  Fils  unique  d 
Dieu  5  pour  être  le  médiateur  de  notr 
falut  ôc  le  prix  de  notre  rançon  ?  Voilà' 
dit  Jefas-Chrift  lui-même  dans  Sain 
Jean ,  voilà  comment  Dieu  a  aimé  t 
Jean,  c,  monde.  Il  a  donné  fon  Fils  pour  le  mondt 
3»  afM  que  ceux  qui  croiront  en  lui  ^  ne  pt 

rijfenc  point  j  mais  qu  ils  parviennent  à  l 
yie  éternelle^  Paroles  remarquables.  G 
divin  Maître  ne  dit  pas  ,  voilà  commen 
Dieu  a  récompenfé  le  monde,  voil 
comment  il  a  eu  égard  aux  vœux  &  au 
bonnes  oeuvres  du  monde,  mais  voil; 
comment  il  l'a  aimé  :  c'eft-à-dire ,  qui 
ne  s'eft  intérefifé  pour  nous  que  par  amour 
qu'il  n'a  compati  à  nos  maux  que  pa; 
amour  ,  qu'il  ne  nnus  a  fauves  que  par- 
ce qu'il  eft  bon  &  que  par  am_our. 

2.  Ce  n  eft  point  encore  aifez ,  pour- 
fuit  le  Dodeur  des  nations.  Car  unî 
autre  circonftance  où  notre  Dieu  :■ 
fait  éclater  ^  ne  difons  plus  iimplemeni- 
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(a  charité  ,  mais  les  richeiTes  infinies  , 
jnais  l'exceiîîve  condefcendance  ,    mais 
e  comble  de  fa  charité  ,  c'eft  de  l'avoir 
îxercée  envers  nous  ,    lors  même  que 
lôus   étions   pécheurs ,  Se  que  partici- 
pant à  la  délobélifance  de  notre  pre- 
p.iier  père  ,  &  à  la  malédiction  tombée 
fur  lui  5  nous  n'étions  à  fes  yeux  que 
les   enfans  de  colère  de   des  fujets  de 
iiaine.  Du  moins ,  lî  nous  n'avions  'eu 
]uo  ce  péché  d'origine  :  mais  combien 
î'autres  péchés  prévoyoit-il ,  dont  nous 
bmmes  devenus  dans  la  fuite  des  tems 
X    nous    devenons    fans    cefTe    coupa- 
bles ?  péchés  aduels  &  perfonnels  ,  pé- 
chés énormes  &c  de  toutes  les  efpèces  , 
)échés  fans  nombre  j   ôc  péchés  toute- 
ibis  qui  n'ont  pu  ,  ni  par  leur  malice  8c 
eur  griéveté ,  ni  par  leur  innombrable 
nultitude,  rétrécir  ces  entrailles  de  mïfé-  Luc,  r. 
icorde  avec  lef quelles  il  a  plu  ûm  Seigneur 
te  venir  d'en  haut  nous  vifiter  ^  pour  éclai- 
<er  ceux  qui  demeuroient  enf éveils  dans* les 
énehres  &  dans  l'ombre  de  la  mort ^& pour 
.ous  mettre  dans  le  chemin  de  la  paix* 
Lprès  cela  que  n'avons-nous  pas  droit 
^'attendre  d'un  Dieu  qui  nous  a  ainii  pré- 
'enus  ?   Craindrons-nous  d'aller  à  lui , 
fout  offenfé  qu'il  étoit  &  tour  égarés  que 
lous  étions  ?  il  n'a  pas  dédaigné  de  nous 
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chercher  lui-même  ôc  de  faire  toutes 
les  avances  pour  nous  ramener  ôc  nous 
retirer  de  la  voie  de  perdition  :  nous 
rejette ra-t-il  quand  nous  nous  préfeu- 
terons  à  fon  trône,  que  nous  nous  jet^ij 
terons  à  fes  pieds ,  que  nous  lui  adref- 
ferons  nos  demandes  dans  un  efprit 
d'humilité  8c  avec  un  cœur  droit  & 
contrit  ^  CelTera-t-il  de  nous  aimei 
dans  le  tems  où  par  notre  confiance 
Se  par  les  difpofitions  chrétiennes  nou! 
travaillerons  à  nous  rendre  moins  indi- 
gnes de  fon  amour  ? 

Second  Point.  Rédemptiof 
dans  fon  mérite  la  plus  abondante.  El 
le  a  eu  deux  effets  j  l'un  d'effacer  plei 
nement  le  péché  ,  l'autre  de  nous  em'î 
chir  d'un  tréfor  de  grâces  inépuifable. 

I .  Rédemption  abondante ,  parc 
qu'elle  a  effacé  pleinement  le  péché 
comment  cela?  C'eft  que  la  vertu  de 
mérites  de  Jefus-Chrift  eft  au-delTus  d 
toute  la  malice  du  péché,  &  que  c€ 
mérites  ont  été  plus  que  fufSfans ,  pon 
laver  les  péchés  ,  non-feulement  d 
monde  entier ,  mais  de  mille  monde: 
Car  la  maltee  du  péché  ,  quelle  qu'ell 
puiiTe  être  ,  &:  à  quelques  excès  qu'ell 
lait  montée ,    n'eft  après  tout    infini' 
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lie  dans  fon  objet,  c'eft-à-dire ,  quelle 
'eft  infinie  que  parce  qu  elle  s'attaque 

Dieu  ,  qui  eft  le  premier  être  infini- 
lent  grand  :  au  lieu  que  les  mérites 
e  Jefus-Chrift  font  infinis  en  eux-mê- 
ies  de  par  eux-mêmes  ,  pourquoi  ?  par- 
fe  que  ce  font  les  mérites  d'un  Hom- 
ke-Dieu ,  les  mérites  du  Fils  de  Dieu  , 
s  mérites  d'un  Dieu. 

2.  Rédemption  abondante  par  le  tré- 
n  de  grâces  dont  elle  nous  a  enrichis. 
:\'éfor  dont  TEgiife  eft  dépofitaire ,  ôc 
ui  lui  eft  refté  des  mérites  de  fon 
poux.  Delà  cette  belle  &  confolante 
iarole  de  l'Apôtre  5  que  là  ou  le  péché  i»  ad, 
:oit  abondant  jy  la  grâce  a  été  fur  ah  on-  ^^'^*  ** 
:z/2re.Delâ  même  ce  raifonnementfi  jufte 
^:  fi  folide  que  faifoit  aux  Romains  le 
lâitre  des  Gentils  pour  affermir  leur  ef- 
érance  \  Dieu  n  a  -pas  épargné  fon -propre  p^rn,  s» 
i/i"  j  mais  il  Va  livré  pour  nous.  Or  en  i*« 
DUS  le  donnant  j  ne  nous  a-t-il pas  tout 
onné  avec  lui  &  dans  lui  ?  En  effet,  c'eft 
e  ce  don  elTentiel,  de  ce  premier 
Q-a  5  comme  d'une  fburce  intariffable  , 
ue  font  venus  &  que  viennent  fans 
literruption  ,  tous  les  autres  dons  ,  qui 
h  répandent  fur  la  terre  &  qui  fervent 
I  la  fandification  des  âmes.  C'eft  de- 
i  que  partent  toutes  les  grâces  renfer- 


ii6  Sur  la  Rédemption  des  Ho  m. 
mées  dans  les  Sacremens  de  l'Eglife  ,  t 
delà  qu'ils  tirent  toute  leur  vertu.  Ce: 
delà     que     nous    font    communiqué 
tous  les  fecours  intérieurs  êc  fpirituel 
qui  nous  fortifient ,  toutes  les  lumière 
qui  nous  éclairent ,  toutes  les  vues  qij 
nous  conduifent  5  tous  les  fentimens  qi 
nous  touchent  j    tout  ce  qui  nous  aj 
proche  de  Dieu,  qui  nous  convertit 
Dieu  5  qui  nous  élevé  ôc  nous  unie 
Dieu. 
Jean,  4.       -^^  •  Seigneur  ,  il  eji  bien  vrai  que  voi  \\ 
41.       êtes  le  Sauveur  du  monde.  Nul  autre  qi 
vous  ne  pouvoir  l'être  ,  puifque  nul  ai 
tre  ne  pouvoir  fatisfaire  pour  les  p 
chés  du  monde  ,  ni  ne  pouvoir  fand 
fier  le  monde.  Vous  avez  fait  l'un  &  l'a 
tre  5  &  comment  l'avez  vous  fait  !  av 
quelle   effufion    de  vos    miféricordc: 
avec  quelle  plénitude  &  quelle  perfe  j 
rion  !  Mais  hélas  il  ne  manque  rien 
notre  rédemption  de  la  part  de  ce  Di't 
Sauveur ,  n'y  manque-t-il  rien  de  not 
part?  Car  ne  nous  flattons   point,  c 
Saint  Auguftin  :  le  même  Dieu  qui  no 
a  créés  fans  nous,  ne  veut  point  noc 
fauver  fans  nous.  En  eifaçant  le  péchj 
il  n'a  point  prétendu  nous  dégager  ; 
l'obligation    d'effacer  nous-mêmes  ifi 
pécjiés   &   de  les  expier ,    autant  qc 

no 
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ous  le  pouvons.  Se  que  nous  le  de- 
pns»  Et  en  nous  comblant  de  fes  gra- 
as  5  il  nous  a  ordonné  de  ne  les  pas 
icevoir  en  vain ,  mais  d'y  erre  fidèles 
;  de  les  faire  valoir.  Selon  ces  deux 
avoirs  ii  indifpe  niable  s ,  jugeons-nous 
pus-mèmes  ,  &  voyons  îi  notre  efpé- 
ince  en  Jefus-Chrift  eft  bien  fondée  , 
j:  fî  ce  n'eft  point  une  efpérance  pré- 
uTiptueufe. 

Troisième  Point. Rédemption 
plus    univerfelle  dans  fbn  étendue, 
aous  les  hommes  y  font  compris  :  tous 
il  général ,  chacun  en  particulier, 
j  I.  Tous  en   général  ;  ce  n'eit  point 
iulement  pour  une  nation  que  Jefus- 
hrift  eft  venu ,  ôc  qu'il  a  été  envoyé , 
ais  pour  tous  les  peuples  Ôc  toutes  les 
)ntrées  de  la  terre.  Car  auprès  du  Sel-*  q^i^  ,^ 
^eur  J  dit  l'Apôtre  faint  Pa-ul ,   il  îiy  a  ^^• 
:  luif ^  ni  Gentil  ^  ni  circoncis  j  ni  incir- 
)ncis  J  ni  Scytc  j  ni  Barbare  ;  mais  Je- 
•S'ChriJl  ejl  tout  ^  ëc  tout  eft  en  Jefus- 
hrift.  Ce  n'eft  point  feulement  pour  cer« 
ines  conditions.  Le  Dieu  que  nous  ado- 
ms  5  na  acception  deperfonne  ;   ni  de     Eohe', 
îlui  qui  eft  dans  la  grandeur  ,  ni  de  ce-  ^*^» 
li  qui  eft  dans  rabaiifement  ,   ni  du  ri- 
le  5  ni  du  pauvre  .  ai  du  Monarque ,  ni 
Tome  IIL  T 
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du  fujet  5  ni  de  i'aftranchi ,  ni  de  l'efcla- 
^e.  Ce  n'eft  point  feulemenc  pour  le; 
fidèles  &  pour  un  petit  nombre  de  pré- 
deftinés  ,  mais  pour  les  fidèles  &  les  ido 
lâtres  5  mais  pour  les  pécheurs  ,  mais  me 
me  pour  les  réprouvés.  Le  père  des  mifé 
'Mmh,  ricordes  zfak  lever  fonfolcil  fur  les  bon, 
'*^*^^*  &  fur  les  méchans^  &fans  exception  j  i 
a  fait  couler  fur  les  uns  &fur  les  autres  h 
rofée  du  Ciel  ^  ôc  les  faintes  influences  dt 
fa  grâce. 

2.    Chacun  en  particulier.    C'eft  c 
que    nous    enfeigne     expreiTémenr    L 
Prince    des   Apôtres    dans  fa    fécond 
Epître  5    où  nous  lifons  ces  paroles  .' 
2.    Fet.  claires  &  fi  décifives  :  Le  Seigneur  ufe  û 
3»  ^»    patience  à  caufe  de  vous ^  ne  voulant poin 
■  que  pas  un  périffc ,  mais  que  tous  ayent  r* 
cours  à  la  pénitence.  D'où  vient  que  fair 
Jérôme  n'a  pas  craint  d'avancer  cett 
propofition   ;  que  Jean-Baptifte  en  d: 
îant  de  Jefus-Chrift  :  Voilà  celui  qui  Cj 
face  les  péchés  du  monde  ^  eût  été  dar 
l'erreur  &  nous  eût  trompés  avec  lui 
s'il  y  avoir  un  feul  homme  dont  les  p^ 
chés  n'eulfent  pas  été  effacés  par  la  uk 
diation  de  ce  divin  Sauveur,  Sur  qu( 
Saint  Bernard  ajoute ,  &  ceci  eO;  bie 
remarquable  ,  que  comme  tous  les  etr 
créés  5  peuvent  dire  chacun  â  Dieu  ^  voi 
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es  mon  Créateur  •  ainii  tous  les  hom- 
mes peuvent  chacun  lui  dire ,  vous  êtes 
ion    Rédempteur,    Vérités    confiantes 
ans  l'Eelife  chrétienne.  Vérités    fon- 
iïQS  fur  les  facrés  oracles  du  S.  Eiprit  ^ 
ir  les  écrits  des  Apôtrcfs  ,  fur  la  tradi- 
t)n  des  Pères ,  fur  la  créance  commu- 
li  ëc  orthodoxe,  fur  la  raifon  même 
dairée  de  la  foi  de  dirigée  par  la  foi« 
<ar    fans   cela  quel  fonds  pourrions- 
nus  faire  fur  la  Providence  divine  ,  de 
cii  pourroit  s'aiTurer  qu'elle  ne  lui  a 
ps  manqué  ?  Non ,  elle  n'a  manqué  a 
jrfonne ,  mais  voici  le  renverfement. 
lieu  a    voulu  &  veut   encore    fauven 
tis    les    hommes  j   mais  de  tous  les 
1  mmes  5  combien   y   en  a-t-il  peu  qui 
vuillent  leur  propre  falut  :  qui  le  veuil- 
\xt ,    dis- je  5    fincérement   ,   efticace-- 
rmt?    Tous  font    appelles  à  ce   falut, 
éîrnel ,  tous  pour  cela  ont  eu  le  même 
Fdempteur  ,    &   néanmoins  il  ny    a 
ce  très-peu  d'élus  :    pourquoi  ?  parce 
cj'il  n'y  en  a  que  très-peu  qui  veuillent 
['(.ré,  que  très-peu  qui  travaillent  à  Tê- 
t  5    que    très-peu    qui    prennent    les 
n)yens  de  fêtre.  Confions-nous  en  Je- 
f-Chrift  3c  en  fes  mérites  ]  mais  fouve- 
nns-nous    qu'on    n'y    participe   qu'en 
prticipanc   à  fes  fouffrances  &  à  fes 
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travaux  ,    qu'en  obfervant  fes  précep 
tes  5  qu'en  fe  conformant  à  fes  exem- 
ples y  qu'en  imitant  fes  vertus. 


MARDI. 

Jean-Baptijleperfeâionnant  lespei 
vies  par  l'amour  de  Jefus-Çhrijî, 

SERMON: 

i 

Sur  la  Dévotionenvers  JefuS'Chrij 

Amiens  fponli ,  qui  ftat  &:  audit  eun  ; 
gaudio  gaudet  propter  vocem  fponj 
Hoc  ergo  gaudium  meum  impletum  e  J 

II 
Vami  de  V Epoux  qui  eji préfent  à^^^ 

r écoute  j  met  toute  fa  joie  à  entendre 

voix  de  rEpoux  :  voilà  ce  qui  rend  t 

joie  parfaite,  Joan.  c.  5.  z^, 

Qu*E  s  T  -  ce  que  cet  Epoux  ,  &  qd 
toit-ce  que  cet  ami  de  i'Epouxj 
Dans  le  fens  propre  de  l'Evangile  , 
Epoux  ,    c'eft  Jefus-Chrift  j  &  cet  aj 
de  l'Epoux,  c'étoit  Jean-Baptifte. En 
moigaant   fes  fentimçns  a  l'égard 
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louveaii  maître  qui  commençoic  à  pa- 
roître  dans  le  monde  ôc  à  enfeigner  ,  le 
[aint  précurfeur  avoit  en  vue  de  les 
nfpirer  à  fes  dilciples ,  Se  de  les  répan- 
Ire  par  leur  miniftère  dans  tous  les 
;œurs.  Sentimens  dont  nous  devons 
:cre  remplis  nous-mêmes.  Sentimens 
l'un  zèle  fincère  pour  Jefus-Chrift , 
l'un  dévouement  parfait  à  Jefus-Chrift  y 
l'une  fervente  dévotion  envers  Jefus- 
])hri{l.  Que  ne  fuis- je  afTez  heureux 
►our  l'allumer  dans  vos  âmes  ,  cet 
.mour  5  cette  dévotion  fi  digne  de  l'ef- 
►rit  chrétien  !  c'eft  du  moins  à  quoi  je 
ais  travailler  dans  ce  difcours.  Dévo- 
ion  envers  Jefus-Chrift  ,  dévotion 
out-à-la-fois ,  8c  la  plus  fainte  ,  &  la 
>lus  fandifiante.  La  plus  fainte  en  elle- 
nême ,  premier  Poinr.-Lar-^us  fancti- 
iante  par  rapport  à  nous  ,  fécond 
*ointo  La  plus  fainte  en  elle-même ,  en 
oilà  l'excellence ,  la  plus  fandbifiante 
tar  rapport  à  nous ,  en  voilà  les  avan- 
âges.  Quoique  cette  matière  foit  gé- 
lérale  ,  c'eft  vous  fur-tout  qu'elle  re- 
;arde  ,  âmes  fidèles  3c  pieu  fes ,  qui 
herchez  à  vous  avancer  dans  les 
oies  de  la  perfedrion  évangélique ,  ôc 
vous  tenir  étroitement  unies  au  prin- 
ipe  même  de  toute  fainteté ,   qui  eft 
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le  Sauveur  envoyé  du  Ciel  pour  le  falu 

êc  la  fandlifieation  des  hommes. 

Premier  Point,  Dévotion  er 
Ters  Jefu^-Chrift  ,  dévotion  la  plus  fair 
te  en  elle-même.  Doublement  fainte 
foit  par  l'objet  qu'elle  fe  propofe ,  fo] 
par  rerprit  qui  l'anime. 

I .  Dévotion  fainte  par  l'objet  que] 
le  fe  propofe.  C'eft  le  Verbe  éternel  d 
Dieu  ,  le  Fils  unique  de  Dieu ,  le  Sait 
des  Saints.  Les  autres  dévotions  for 
faintes.  C'efl  une  fainte  dévotion  qu 
d'honorer  les  Saints  ,  qui  font  les  am: 
de  Dieu  &  les  héritiers  de  fon  Royaii 
jne.  C'eft  une  fainte  dévotion  qu 
id'honorer  les  Anges  bienheureux ,  qi 
affiftent  autour  du  trône  de  Dieu  t 
qui  font  fes  Miniftres  ôc  fes  Ambalfa 
deurs.  C'eÛ:  une  dévotion  encore  pli 
fainte  d'honorer  la  mère  de  Dieu  ,  qu 
les  mérites  de  fes  vertus  &  l'éclat  de  i 
dignité  ont  porté  au  plus  haut  poiri 
de  l'élévation ,  &  qui  dans  le  Ciel ,  an 
deifos  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu 
tient  le  premier  rang.  Tout  cela  e;^ 
vrai;  mais  en  tout  cela  notre  cuit 
après  tout  n'a  pour  objet  prochain  t 
immédiat  que  de  pures  créatures.  C 
font  des  élus  de  Dieu ,  des  favoris  d( 
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J)ieLi  ,  ce  font  des  Saints;  mais  toute 
ear  fainteté  ne  peut  entrer  en  compa- 
:aifon    avec    la  fainteté    de    rhomme- 
3ieu.  Si  donc  àrraifon  de  leur  fainteté 
k  à  proportion  de  leur  fainteté  ,  le  cui^ 
e  qu'on  leur  rend  eil  faint  ;  combien     . 
)ius  le  doit  être  le  culte  que  nous  ren- 
ions dans  l'adorable   perfonne  de  Je- 
us-Chrift,  à  la  fainteté   même  incar- 
lée  ?  Culte  fî  agréable  à  Dieu  ,  qu'il  en 
k  fait  un  commandement  exprès ,  non- 
seulement   aux  hommes  qui  vivent  fur 
la  terre ,  mais  aux  Principautés  &  aux 
PuifTances  céleftes.  Car  félon  le  témoi- 
gnage de  faint  Paul ,   c'eft  de  ce  Dieu- 
Homme;  de  ce  FUs premier  ne  _,  entrant  jj^^^ 
dans  le  monde  y  que  le  Père  Tout-puif-  9» 
fant  a  dit  :  Que  tous  les  Anges  de  Dieu 
r  adorent,  • 

2.  Par  l'Erprit  qui  l'anime.  Efprit  de 
religion ,  efprit  d'amour ,  efprit  de  re- 
connoiiTance ,  voilà  les  grands  &  puif- 
fans  motifs  de  notre  dévotion  envers 
Jefus-Chrift  ,  &  eft-il  rien  de  plus  faint 
que  ces  fentimens  ?  Efprit  de  religioii  ^ 
qui  nous  remplit  de  la  plus  haute  idée 
ie  Jefus-Chrift  &  de  fes  grandeurs  ; 
qui  par  la  foi  nous  le  fait  reconnoitre 
fe  envifager  comme  la  fagelFe  incréée  ^ 
,a  parole  de  Dieu  ^  la  force  &  la  vertij 

T  iv 
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de  Dieu  ;  comme  ia  fplendeur  dé  I 
gloire  5  l'image  de  la  fubftance  du  Pèr 
en  qui  il  a  mis  {qs  complailances  Se  ei 
qui  réfide  la  plénitude  de  fa  divinité 
comme  le  principe  &  la  fin  ,  le  Roi  de 
Rois  5  le  Seigneiir  des  Seigneurs ,  pa 
qui  toutes  chofes  fubilftent  &  ayan 
fur  toutes  chofes  l'empire  &  la  préémi- 
nence. Expreiîions  de  l'Ecriture  3c  di- 
vines qualités  ,  d'où  concluons  avec  l'A- 
pôtre qu'il  eft  digne  de  tous  nos  ref- 
pedls  3  6c  qu'au  nom  de  Jefus  tout  c< 
qu'il  y  a  dans  le  Ciel  ,  fur  la  terre ,  3i 
dans  les  enfers  doit  fléchir  le  genou  à 
lui  rendre  hommage. 

Efprit  d'amour ,  qui  nous  le  fait  pitu 
particulièrement  envifager  félon  lei 
rapports  qu'il  a  avec  nous  ôc  que  nou< 
avons  avec  lui  ]  qui  nous  le  fait  confi- 
dérer  comme  l'Auteur  de  notre  falut , 
€ornme  le  pacificateur  entre  Dieu  & 
nous  5  &  le  médiateur  de  notre  récon- 
ciliation j  comme  le  Pontife  de  la  loi 
Bouvelle  5  le  grand  Prêtre  alîis  a  la 
droite  de  Dieu  ôc  toujours  vivant 
pour  prendre  toujours  nos  intérêts  & 
intercéder  en  notre  faveur  ;  comme  le 
chef  du  Corps  de  TEglife  dont  nous 
fommes  les  membres  j  comme  notre: 
frère    en  qualité  d'hommes  ^  femblablet 
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nous,  tout  Dieu  qu  il  eftc  Vues  éga- 
,^ment  folides  &   touchantes.    La   juf- 
i    conféquence  qui  en  fuit  ,   c'eft   le 
eau  fentiment  du  maître  des  Gentils , 
^ui  nousféparera  de  la  charité  de  Jefus-  ^^^»  ^9 
^^ri/Z  ?   ou  cet  autre  j  quiconque  naime     '  -, 
as  notre  Seigneur  Jefus-Chrijl  ^    qu'il  i6.  x^* 
oit  anathême. 

Efprit  de  reconnoiflfance ,  qui  nous 
ait  defcendre  dans  le  détail  de  tous  les 
iiens  qui  nous  font  venus  par  ce  Ré- 
lempteur  du  monde  ;  qui  nous  retrace 
lans  le  fouvenir  comment  il  a  quitté 
e  fein  de  fon  Père  ,  Se  il  s'eft  abailTé 
ufqu'à  nous  ;  comment  il  s'eft  revêtu 
le  notre  chair  de  chargé  de  toutes  nos 
nifères    pour  demeurer  parmi   nous  ; 
:omment  dans  le  cours  de  fa  vie  mor- 
:elie  il  a    converfé   avec  nous  y    com- 
.Tient  il  a  fouffert  pour  nous  ,  il  eft  more 
^pour  nous  ^   comment  dans   fon  retour 
cnème  au  Ciel  il  n'a  point  voulu  nous 
priver  de  fa  préfence  j  mais  il  eft  tou- 
jours refté  au  milieu  de  nous.  Toutes 
,ces  conildérations  pénétrent  notre  ame  , 
la  raviffent ,  l'enflamment ,  l'attachent 
pour  jamais  à  fon  bienfaiteur  ôc  à  (on. 
Sauveur ,   Se  dans  l'ardeur  de  fon  zèle 
lui  font  dire  fans  cefle  avec  le  Prophète: 

Que  donnerai-jc  à  celui  qui  rna  tout  don-  pf,  n  j^ 

1  li- 
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7iéP  &   que  ferai-je  pour  celui  qui     (' 
toiîÇ  fait  pour  moi  ? 

Or  eiicQxe  une  fois ,    une  dévotioj 
établie  fur  de  tels  fondemens  ,   n'eft-c 
pas  de  toutes  les  dcvotions  la  plus  fain 
te?  Auili  étoit-ce  la  dévotion  de  fain  s 
PauL  11  n'y  a  qu'à  voir  fes  Epîtres  :  el-  ij 
les  font  toutes  remplies  de  Jefus-Ciirift 
êc  il  n'y  ell:  prefque  fait  mention   qui 
de   Jefus-Chriil:  ;    tant  il   avoit    Jefiis  îe 
;    Chrift  vivement  imprimé  &  dans  l'ef  a; 
prit  ôc  dans  le  cœur.    Auiîl  eft-ce    1;  1; 
dévotion  de  TEglife.   De  quoi  eft-elki  i 
occupée   que    de  chanter  les  louange? 
de  Jefus-Clirirc ,  que  de  célébrer  les  myf-  (| 
tères    de  Jefus-Chrift ,  que  d'offrir  U  i 
facrifice   de  Jefus-Chrift ,    8c  adrelfe-  [ 
t-elle  une  prière  à  Dieu,  où  elle  ne  falfe  i 
entrer  Jefus-Chrid;  ?    AulII  a-ce  été  kl 
dévotion  des  Saints  ,  fur-tout  de   faiiiî  i 
km,  Bernard.  Quoique  je  Life  ,  difoit-il  ^je  rit  ; 
m^affeciio/îne  à  rien  ^Jt  je  ne  lis  le  nom  de  \ 
Jejus-Chriji  ;    quoique  j'entende  j  je  ne 
goûte  rien  j  ji  je  ny  entends  le  nom  de 
Jefus-Chriji.   Toute  nourriture  ejl  injipide 
à  mon  ame  fans  cet  affaifonnément  &  ce 
fel  divin.  Quelle    eil  donc  l'illufion  de 
notre  Hécle  ?    lUufion  alTez   commune 
dans  le  monde  chrétien.  Chacun  fe  fait 
^s  dévotions  à  fa  mode  ,  des  dévotionsi 
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^lon  fon  fens.  A  Dieu  ne  plaife  que 
lous  les  blâmions  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
)lâmable ,  c'eft  la  préférence  qu'on  don^* 
le  à  ces  dévotions  nouvelles  &  arbi- 
raires ,  au-deiTus  des  dévotions  GiTon- 
ielles  dans  le  Chriftianifme  ,  telles  que 
a  dévotion  envers  Jefus-Chrift, 

Second  Point*  Dévotion  en- 
/ers  Jefus-Chrift  ,  dévotion  la  plus  fane- 
dfiante  par  rapport  à  nous.  Elle  l'eft  ,  &c 
dans  les  pratiques  où  elle  s'exerce  ,  ôc 
dans  les  effets  qu'elle  produit. 

Dévotion  fandihanre  dans  les  prati- 
ques où  elle  s'exerce.  Ces  pratiques  fe 
réduifent  a  trois  :  adoratioB ,  invoca- 
tion 5  imitation.  Adoration  :  fous  ce 
terme  e(i:  compris  tour  ce  que  fuggere 
à  l'ame  fidèle  un  faint  defir  d'hono- 
rer Jefus-Chrift.  Car  que  fait-elle  cette 
'ame  zélée  pour  l'honneur  de  l'adorable 
6c  aimable  Epoux  à  qui  elle  s'eft  vouée  3 
ôc  dont  elle  voudroit  répandre  la  gloi- 
:re  dans  toute  l'étendue  de  l'univers  ? 
Parce  qu'elle  fçait  que  c'eil  Jefus- 
Chrift  même  qui  chaque  jour  eft  im- 
molé fur  nos  Autels  ^  elle  fe  rend  aili- 
due  à  ce  facrifice  non  fanglant,  ôc  fe 
fait  un  devoir  d'y  apporter  toute  la  ré- 
flexion 3  toute  la  révérence  ,  toute   la; 
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piété  convenable.    Parce   quelle    fçaît 
que  c'eil  Jefus-Chrift  même  qui  habi- 
te dans  nos  temples  de  qui  réiide  dans 
le  fanôfcuaire ,   elle  a  fes  heures  5c  fes 
tems    réglés    pour    le    vilicer  ,     pour 
s'entretenir   avec  lui ,    pour  s'humilier 
en  fa  préfence  &  pour  lui  offrir  fon  en- 
cens. Parce  qu  elle  fçait  que  c'eft  Je- 
fus-Ghrift  même  qu'elle  reçoit  a  la  fain- 
te   Table ,   elle  s'en  approche  ,  autant 
qu'il  lui  eft  permis  ,  par  de  fréquentes 
communions  ;    elle  s'y  difpofe  par  de 
rigoureufes  &  d'exades  revues  ;   elle  ne 
fouffre  pas  la  moindre  tache  qui  puilTe 
blefTer  les   yeux  de   fon  bien-aimé,  &'■ 
n*omet  rien  de  toute  la  préparation  que 
demande    le  plus    augufte  Sacrement. 
Or  combien  tous   ces  exercices   &  les 
autres  doivent-ils  contribuer  à  fa  fane- 
tification ,   8c  qu'y  a-t-il  de   plus  pro- 
pre à  élever  une  ame  &  à  la  perfec- 
tionner ?  Invocation  :  en  honorant  Je- 
fus-Chriil ,   l'ame  ne  s'oublie  pas  elle- 
même  ni  fes  befoins.  Jefus-Chrifl  dans 
toutes  les  conjonélures  &c  tous  les   évé- 
nemens  de  la  vie  eil:  fa  relTource  ,  ion 
confeil ,   fon  guide  ,    fon  foutien.    La 
nuit  ôc  le  jour  elle  n'a ,  pour  ainfî  dire  , 
ôc  dans  le  cœur,   3c  dans  la  bouche  , 
que  Jefus-Chrift  ,  qu'elle  reclame  fans 
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sfle  5  3c  qu'elle  invoque.  Et  de  cette 
^rte    toutes  (qs  délibérations  ,    toutes 
^s  réfolutions ,  toutes  fes  a6lions  font 
mdifiées ,   parce  qu  elle  n'entreprend 
ien  ni  ne  fait  rien  qu'au  nom  de  Je- 
Lis-Chrift  5  que  fous  fa  conduite  &  par 
on  fecours.  Imitation  :  voilà  le  point 
apital  5  voilà  en  quelque  dévotion  que 
e  foit ,  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  :  s'effor- 
er  d'acquérir  une  fainte  reffemblance 
'.vec  le   Fils  de  Dieu ,  notre  grand  ôc 
inique  modèle.  Or  n'eft-ce  pas  à   quoi 
'ame  s'applique  avec  d'autant  plus  de 
'oin  5  qu'elle  s'eft  plus  folidement  Se 
dIus    étroitement  liée  à   Jefus-Chrifl  ? 
Foute  fon   étude  ,    c'eft  Jefus-Chrift , 
pour  apprendre  à  penfer  comme  lui ,  à 
parler  comme  lui  ,  à  agir  comme  lui. 
Ce  n'eft  point  feulement  fur  le  Tha- 
bor  qu'elle  veut  le  fuivre  ,  mais  au  Cal- 
vaire 5    ce   n'eft   point    feulement  à  fa 
gloire  qu'elle  veut  avoir  part ,  mais  à  fa 
pauvreté  .  mais  à  fes  hum.iliations ,  mais 
à  fes  foufFrances.  Tout  état  où  elle  fe 
croit  conforme  à  Jefus-Chrift,  eftpour 
elle  l'état  le  plus  heureux. 

2 .  Dévotion  fanéiifiante  dans  les  ef- 
fets qu'elle  produit.  Car  delà  l'union 
la  plus  intime  &  le  commerce  le  plus 
facré  QfiZïQ  Jefus-Chrift  de  lame  dévotCi 
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Ceft  alors  qu'elle  peut  bien  dire  avec 
l'Apôtre  :  Je  vis. ,  non  plus  moi-même , 
mais  Jefus-Chrift  vit  en  moi.  Delà  cette 
abondance  de  grâces  dont  Jefus-Chrifl 
la  comble.  11  lui  ouvre  tous  fes  tréfors  j 
Se  qu'épargne-t-il  à  fon  égard  ?  De  quel- 
les lumières  ne  l'éclaire-t-ilpas?  Quelles 
vues,  quels  fentimens  ne  lui  donne-t-il 
pas  ?  De  quelle  ondion  ne  la  remplit-il 
pas  ?  Delà  même  aufïi  ces  progrès  qu'el- 
le fait  d'un  jour  à  l'autre ,  allant  toujours 
comme  le  jufte  ,  de  vertus  en  vertus  & 
accumulant  mérites  fur   mérites.  Quoi 
qu'il  en  foit,  nous  fommes  chrétiens  j 
éc  en  qualité  de  chrétiens ,  quelle  dévo- 
tion peut  mieux  nous  convenir  que  la 
dévotion  envers   Jefus-Chrift  ?    Souve-  ' 
nons-nous    que   c'eft  la    pierre   fonda- 
mentale 3  fur  qui  doit  porter  tout  l'édi- 
fice   de  notre  perfedion.    Souvenons- 
nous  qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom  que 
le  fien  ,  par  qui  nous  puillions  obtenir 
le   falut.   Nous  vivons  fous  fa    loi  y    il 
nous  a  marqués  de  fon  fceau ,  il  nous 
a  revêtus  de   fes  livrées    :   foyons   par 
amour  à  notre    maître ,   puifque   nous 
lui  appartenons  déjà  par  un  droit  invio- 
lable^  &  que  jamais  rien  ne  nous  fé- 
pare  de  la  charité  de  Jefus-Chrift ,  ni 
dans  le  cems^  ni  dans  l'écernité. 
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MERCREDI, 

jan'BapdJieperfeaionn.antlespeU'^ 
pies  par  une  vertu  foUdc 
&  droite, 

SERMON 

Sur  la  Droiture  &  l'Equitc 
Chrétienne, 

Illum   oportet  crefcere  ,   me  aiitem 
îinui, 

C'efi  à  lui  de  croître  ^  &  à  moi  de  dé* 
i.eoir.  Joan.  c.  3.  30. 

"L  n'y  avolt  qu'une  foîide  vertu, 
qui  put  infpirer  â  Jean-Baptifte  un 
intiment  fi  droit  &  {i  équitable.  Ses 
ifciples  par  un  faux  zèle  pour  leur 
laitre  ,  dont  ils  voyoient  l'Ecole  s'af- 
jiblir  5  fembloienc  vouloir  le  piquer 
e  quelque  jaloufie  contre  Jefus- 
2hrift  5  dont  le  crédit  au  contraire 
roilToit  tous  les  jours  &  le  nom  fe 
épandoit  dans  la  Judée,    Mais    bien 


sj  1  Sur  la  droiture  et  l'équît^ 
loin  de^fe  laiiTer  furprendre  à  une  ten- 
tation il  dangereufe  ôc  Ci  délicate , 
l'humble  Précurfeur  eft  le  premier  à 
relever  le  mérite  de  ce  prétendu 
concurrent  qui  leur  donnoit  de  l'om- 
brage ,  &  il  a'héfite  pas  a  leur  répon- 
dre :  C*ejl  à  lui  de  croître  &  à  moi  de  di- 
minuer, Efprit  de  droiture  &  d'équité  : 
efprit  qui  difcerne  les  vraies  vertus  d^ 
celles  qui  \\qi\  ont  que  l'apparence  & 
le  nom.  C'eft  avec  cet  efprit  &  pai 
cet  efprit ,  que  Jean-Baptifte  ,  lan; 
écouter  fes  difciples  &  fans  égard  à  for 
intérêt  propre  ,  fe  fait  juftice  à  lui- 
même  éc  fait  en  même  tems  juflic( 
a  Jefas-Chrifi:.  C'ejl  à  moi  de  diminuer . 
voilà  comment  il  fe  fait  juftice  à  lui 
même.  C'efi  à  lui  de  croître  :  voilà  com 
ment  il  fait  juftice  à  Jefus-Chrift.  AinI 
le  double  caradlère  de  la  fainteté  di 
l'équité  chrétienne  eft  de  fçavoir  ,  (fui 
tout  en  matière  de  dons  ,  de  talens 
de  qualités  ,  de  mérites  ,  de  rangs ,  d( 
prééminences  )  de  fçavoir  ,  dis-je,  tout 
enfenible  ,  &  fe  faire  juftice  à  foi-mêJ 
me  ,  premier  Point  :  &  faire  juftice  aiJ 
prochain  ,  fécond  Point.  Adraironâl 
nous  à  Dieu  pour  obtenr  cet  efprif 
de  droiture  :  il  nous  l'accordera ,  puilil 
que  ^    félon  la  parole  de  l'Evangile  t 
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ï  ne  refufe  point  le  bon  efprït  à  ceux  qui  lue,  tz, 
^  lui  demandent,  ^>» 


''  Premier  Point.  Se  faire  jufti- 
^e  à  foi-mème ,  c'eft  s'eftimer  précifé^ 
lent  foi-mème  tel  qu'on  ell,  &  ne 
ouloir  pas  être  eftimé  des  autres  au-de- 
,1  de  ce  qu'on  eft. 

I   I.   S'eftimer    précifément  foi-même 
^1  qu'on  eil ,  &  rien  davantage.  C'eil 
il  régie  la  plus  raifonnable  &  la  plus- 
afte   :  mais    notre    amour    propre    ne 
eut  s'en  accommoder,    &  il  lui  faut 
luelque  chofe  de  plus.    Delà  vient  que 
i.ous  aimons  à  nous  tromper  par  de  fla- 
sufes  images  que  nous  nous  faifons  de 
ous-mêmes ,  &  qui  nous  repréfentent 
notre  imagination  tout  autres  que  nous 
le  fommes.  FaufTes  peintures  qui  nous 
laifent  5   &  dont  nous  nous  occupons^ 
.  .ont  nous  nous  infatuons  5  où  nous  por- 
tons tous  nos  regards  &  où  nous  les  arrê- 
ons.  Car  de  nous  coniidérer  nous-mê- 
les  dans  la  vérité ,  Se  pour  cela  de  ren- 
rer  en  nous-mêmes ,  de  nous  examiner 
fond,  de  bien  démêler,  s'il  eft  permis 
le  parler  aind ,  dans  le  champ  de  no- 
re  ame   le  bon  &  le  mauvais  grain, 
'eft  ce  qui   nous    humilieroit  ,    parce 
jue  c'eft  ce  qui  nous  mçttroit  devant 
•    Tome  IJL  y 
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les    yeux    des  taches  qui  nous   blefK 
roient  la  vue ,  &  ce  qui  rabattroir  1( 
idées  favorables  que  nous  avons  coi 
çues  de  nos  avantages  &  de  nos  pe 
feélions.  Comme  donc  nous   avons  c 
'         la  peine  à  nous  humiher,  nous  avoi 
la  même    peine  à  nous  détromper  c 
l'opinion  ,   quoiqu'erronée  y.  que    noi 
nous  fômmes  formés  de  nous-mème 
Or  une  vertu  folidement  de  vraimei 
chrétienne  nous  guérit  de   cette  iliii 
iion   i  comment  ?    parce  que  dès  qi 
c'eft  une  vertu  folidement   chrétienne 
c'eft  une  vertu  humble  ,   &c  que  l'hi 
milité    nous  empêche  de   nous  élev( 
au-deims    de   nous-mêmes  ,    &   noi 
d-égaee    de  toutes    ces  penfées    vain( 
<qui  emportent  les   âmes  foibles  Se  c 
elles  s'évanouiiTenr.  D'où  il  arrive  q;. 
nous  fommes  alors  plus  difpofés  à  ji 
ger  fainement  de  notre  état ,  à  recoi 
noître  de  bonne  foi  nos  imperfedtioi 
-^  nos.    défauts  j    à   voir   ce  qui    noi 
convient    &  ce   qui  ne  nous  convier 
;  pas  5    de  quoi  nous   fommes  capable 
êc  de  quoi  nous  ne  le  fommes  pas  j 
dire    en'in   avec   le  Prophète  Royal 
PC  T30.  Seigneur  j  mon  cœur  ne  s' e fi  point  enfl( 
*  je  m'en  fuis  tenu  à  ce  que  y  et  ois  ,  &  je  i 

me  fuis  point  égaré  ëu  de/pécieufes  çhitne 
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W  ni  dans  une  préfomptueufe  eft'tme  de 
loi-même.  Qu'une  telle  dirpoiition  mar- 
[ue  de  fermeté  &:  de  fageiTe!  mais  qu'elle 
;ft  rare  j  &  l'expérience  ne  nous  con- 
'ainc-t-elle  pas  tous  les  jours  qu'il  n'y  a  */ 
irefque  perfonne  dans  la  vie  &:  dans  tou^ 
es  les  conditions  de  la  vie  qui  veuille 
le  la  forte  ,  ni  qui  fçaciie  fe  rendre  â 
oi-même  la  juftice  qui  lui  efl  due  ? 

2.  Ne  vouloir  pas  être  eilimé  des 
aitres  au-delà  de  ce  qu'on  eft.  Malgré 
es  déguifemens  &  les  artifices  de  la. 
lature  ,  qui  nous  cache  nos  foibleifes 
te  notre  peu  de  fuHifance  ,  nous  ne 
aiifons  pas  fouvent  de  les  appercevoir  : 
nais  quelle  eil:  notre  reffource  ?  c'efl 
le  les  dérober  y  autant  qu'il  nous  e(t 
)oiîible  ,  à  la  connoiiTànce  du  public^ 
.^ous  voulons  qu'on  nous  eftime  ^ 
p'on  nous  traite  avec  lionneur ,  qu'on 
iious  falTe  monter  à  certains  rangs  ^ 
qu'on  nous  donne  certaines  places  , 
:omme  fî  rien  ne  nous  manquoit  pour 
Delà  èc  que  nous  euffions  droit  d'y 
prétendre.  Si  l'on  nous  témoigne  le 
moindre  mépris ,  nous  en  fommes  ou- 
trés de  douleur  \  fi  quelqu'un  obtient 
ia  moindre  préférence  fur  nous  y  nous 
éclatons  en  plaintes  ^  en  murmures  °y 
(i  l'on   entreprend    de  nous  faire  îùt 
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quelque  article  la  moindre  remontran 
ce  5  nous  la  prenons  pour  une  injur 
êc  nous  nous  en  ofFenfons.  Quel  fe 
roit  le  remède  ?  cec  efprit  droit  6c  chie 
tien  dont  il  eft  ici  qaeftion.  Avec  c 
fonds  d'équité  Ôc  de  droiture  on  ni 
cherche  point  i  paroître  ce  qu'on  n'el 
pas  3  ni  à  fe  faire  valoir  plus  qu'on  n 
vaut.  Tel  qu'on  fe  comioît ,  tel  o: 
confent d'être  connu,  fans  ambitionne 
.  àQS  titres ,  des  honneurs ,  des  diiliac 
tions  qu'on  fcait  être  aa-cieilus  de  foi» 
Des  Prêtres  oc  des  Lévites  furen 
envoyés  de  Jérufalem  à  Jeaa-Baptift 
pour  lui  demander  s'il  étoit  le  Melîîe 
ou  du  moins  s'il  étoit  Elie  ;  mais  e 
deux  mois  il  fe  contesta  de  leur  répon 
'Joan»  !•  dre  nettement  ôc  fimplement  :  Je  ne  fui 
^^*  ni  l'un  ni  F  autre.  Ils  iniiftèrent  \  ôc  1 
prefTant  de  s'expliquer  :  Qui  êtes-vou 
donc  j  lui  dirent-ils ,  &  quel  iémoignag 
rende:(-vous  de  vous-même  f  Mais  h 
comme  il  étoit  le  Précurfeur  de  Jefu 
Chrift  5  il  fe  contenta  encore  avec  1 
même  (incérité  &  la  même  {implicite 
de  fe  faire  connoître  par  l'office  dor 
il  étoit  chargé  èc  dont  il  s'acquittoit^ 
Je  fuis  Ij.  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dt 
fen  ^  prspare"^  le  chemin  au  Seigneur,  E>. 
cdlent    iBoclèle  1  mais  qui  eil-ce   c^[ 


!è  fuît,  &  où  troLive-t-on  cette  candeur 
i'ame,  cette  modeftie  a  l'épreuve  des 
3lus  fortes  tentations  ?  C'eft  une  des 
Délies  vertus ,  c'eft  une  vertu  iiéroi- 
|ue  ,  mais  bien  peu  commune.  Uns 
uftice  il  rigoureufe  n'eft  guères  de  no- 
:re  goût ,  dès  que  c'eft  nous-mêmes 
gu'eile  regarde» 

Second  Point»  Faire  juftice 
LU  prochain  y  c'eft  faire  intérieure- 
'nent  dd  prochain  Teftime  qu'il  mérite  ^ 
Se  du  relie  le  voir  fans,  peine  dans  le 
legré  d'élévation  où  par  fon  mérite  il 
^ft  monté. 

ij:  I.  Faire  intérieurement  du  prochain 
'.'eftime  qu'il  mérite.  Puifqu'il  la  mé- 
rite 5  cette  eftime  „  pourquoi  la  lui  re- 
:ufons-nous?  C'eft  que  la  paiîion  nous 
iomine  ôc  nous  féduit.  C'eft  que  l'en- 
vie nous  met  un  voile  fur  les  yeux  ,  ou 
qu'elle  répand  fur  le  mérite  d'autrui 
iin  nuage  qui  l'obfrurcit  &  qui  nous 
smpèche  de  le  découvrir.  C'eft,  que 
îa  malignité  de  notre  cœur  nous  peint 
ta  plupart  des  objets  avec  de  faulfes 
couleurs  ,  ôc  qu'elle  les  diminue  ou  les 
groiTit  5  félon  qu'ils  font  conformes  à 
nos  inclinations  ,  ou  qu'ils  y  font  op- 
pofés.    Or  étant  naturellement  jaioiix 
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de  notre  propre  excellence  ,  il  s'enfuif 
delà  que  nous  fommes  beaucoup  plus 
enclins    à    rabaifTer    le  prochain   dans 
notre  eftime  ,  qu'à  le  relever.  Car  de 
nous  en  faire  un  portrait  auilî  avanta- 
geux qu  il  devroit  l'être  5.  de  reconnoî- 
tre  toutes  fes  bonnes  qualités  &  toute; 
fes  vertus  ,   ce   feroit ,    ou  l'égaler    i 
nous,    ou  même   lui  donner  dans  no- 
tre efprit  l'afcendant  fur  nous ,  &c  voi 
là  ce  que  nous  n'aimons  pas.  Que  fai 
fons-nous  donc  ?  Nous  avons  ,  faivan 
le  langage  de  TEcriture ,    un  poids-  6 
un  poids ,   une  mefure  &  une  mefure 
Selon  l'une  ,  nous  nous  jugeons  nous 
mêmes  avec   toute   l'indulgence  poil] 
ble  :  &  félon  l'autre  nous  jugeons  1 
prochain    avec    une    févérité   extrême 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  en  lui ,  noi 
nous  le  repréfentons  fous  des  imag^ 
qui  l'altèrent ,  qui   raffciblilTent  ,  qi 
le  défigurent^    Se  tout  ce  qui  peut 
avoir  de  mal  ou  de  moins  parfait  5  noi 
l'augmentons  5  nous   l'exagérons,  noi 
l'outrons»  ^ 

Injuftice  que  Jefus-Chrift  reprochai 
avec  tant    de    raifon    aux  Phariliens! 
Matîh  Comment  voye^-vous  um  paille  dans  F  à 
»•         de  votre  frère  ^  tandis  que  vous  ne  voy^ 
pas  une  poutre  dans  votre  xil  ^  C^  n^ 
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point  là  ce  caraâ:ère  de  droiture  dont 
Jean-BaptiPce  nous  a  donné  dans  fa  per- 
Tonne  oc  dans  toute  fa  conduite  un  exem- 
ple  merveilleux.    Dès  que  le  Fils   de: 
Dieu  paroi t  dans  le  monde  ,  de  quels 
fentimens    d'admiration  y    de    vénéra- 
:ion  ,    de  religion  ^   eil-il   rempli ,     de 
:émoigne-t-il    l'être    pour    ce    Sauveur 
envoyé  du  Ciell  Quand  nous  fçaurons 
kinfi  nous  dégager  de  toute  préoccu- 
Dation  5  de  tout  intérêt  propre  ,  ou  que 
lous  n'aurons  point  d'autre  intérêt  que 
:elui  de  la  vérité  &  de  la  charité  ,   c'eil 
dors    que  nous  eilimerons    le   mérite 
)ar-tout    où    il    eft  ,  parce  que    nous 
ii'aurons  plus  fur  nos  yeux  de  bandeaix 
]ui  nous    le  cache.     Nous  le   verrons 
ians  toute  fon  étendue   &  dans  toute 
'a   perfection  5    &  nous   lui    rendrons 
.u-dedans  de  nous-mêmes  le  légitime 
fiom.mage  qui  lui  appardenc.  Mais  cela 
liippofe  une  piété  l>iea  épurée  &z  bien 
détachée   d'elle-même  :    &  comme   il 
n  eft  très-peu  de  cette  iorte,  il  n'eft 
[ue  trop  ordinaire  à  un  nombre  infini 
|e  gens  ,  dévots  de  proieriian  oiir  plu- 
.  ôt   de-  nom  ,   d'être  les    plus    rigides 
lienfeurs   du  prochain,   &  de  fe  rendre 
Ians  i'ufage  de  la  vie   \qs  plus  dédai-- 
;neux  "ôc  les  plus  méprifans. 
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2.  Voir  fans  peine  le  prochain  daiïî 
le  degré  d'élévation  ou  par  fon  mérit( 
il  eft  monté.  11  y  a  des   mérites  fi  évi 
dens  Se  fi  connus ,  qu'on  ne  peur  fe  le 
déguifer  à  foi-mème  ôc  qu'on  eft  forc<  | 
d'en  convenir.    Mais  voici  le  combld 
de  rinjuflice.  Au  lieu  de  dire  commu 
faint  Jean ,  c^efi  à  lui  de  croître  ,  on  vou  I 
droit   difputer   à   un  homme   la  plac' 
qu'il  occupe  &  la  lui  enlever ,    quoi 
qu'on  ne  puiiTe  néanmoins  fe  diilimn 
1er  qu'il  y  eil  monté  par  la  bonne  voie 
&  qu'il  a  toutes  les  difpofitions  &  tou 
te^  les  conditions  requifes  pour  la  rem 
plir  dignement.  On  Favoue  ,  on  en  e 
perfuadé  \    mais   malgré  cette  perfua 
iion  &  cet  aveu,  on  ne  le  voit   qu 
regret  dans  un  rang ,  dans  une  digni^ié 
dans  un  minidère  où  l'on  afpiroit ,  < 
qu'on    prétendoit  obtenir  ,    iinon   p; 
le  mérite  ,  du  moins  par  l'intrigue  < 
par  la  faveur;   Car  telle  eft  préfent< 
ment  plus  que  jamais  ,    l'iniquité  c 
monde.  Le  plus  foible  moyen  pour  s 
avancer  ,  c'eft  le  mérite  :  ce  qui  fs 
que  fans  égard  au  mérite  d'un  comp 
titeur  5  ni  à  fes  talens  beaucoup  fup 
rieurs  aux  nôtres  ,   on  ne  craint  poi 
toutefois  d'entrer  en  concurrence  av> 
lui  ^   parce  qu'on  eft  appuyé  d'aillet 
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te  paiiTans  fecours  ëc  de  patrons  lun 
jui  l'on  cmpte  3c  dont  on  fe  prévaut. 
îi  donc  il  arrive  qu'on  ne  réulîifTe  pas  ^ 
k  que  l'autre  ait  le  defTas  ,  quoique  ce 
bit  une  juftice  qui  lui  eft  faite ,  on, 
;n  eft  vivement  touché  ,  &  l'on  ne  peut 
ligérer  fur  cela  fon  chamn.  Où  e(l  la 
aifon  ?  Où  eft  la  probité  naturelle  ?  Oii 
;ft  le  Chriftianifme  ?  Rendons ,  dit  le  Romg, 
;rand  Apôtre  ^  rendons  à  chacun  ce  que  ^^* 
\ous  lui  devons  ;  le  tribut  a  qui  eji  du  le. 
ribut  _,  &  l'honneur  à  qui  ejî  du  l'honneur^ 
aint  Paul  faifoit  cette  leçon  aux  premiers 
dèles  &  leur  prefcrivoit  cette  règle  à  l'é- 
ard  même  des  payens  &  des  idolâtres  : 
Dmbien  plus  des  chrétiens  doivent-ils 
itre  eux  l'obferver  ?  S'il  a  plu  à  la 
rovidence  d'exalter  celui-ci  &  de  lepla- 
h  fur  le  chandelier^  quel  droit  avons- 
bus  de  nous  oppofer  à  fes   delfeins  ^ 

celui-là  fe  trouve  plus  digne  que 
.)us  du  crédit  où  il  eft  3c  des  emplois 
(ton  lui  confie  ,  foit  dans  l'Eglife  y 
•  lit  dans  le  liécle ,  que  ne  lui  cédons- 
l'us  de  bonne  grâce  un  avantage  qui 
11  eft  il  juftement  acquis  ?   C'ejl  notre  cen^i^ 

rej  qu'il  croijfe.   Pour  penfer  de  la  ^o» 
l:te,ii  fufrit  d'être  homme  :  mais  à 
|is  forte  raifon  ,  c'eft  ainfî  que  penfe 
\  e  ame  bien  foudée  dans  les  principes 
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de  l'Evangile ,  qui  eil  la  droiture  mèmt' 

Bc  la  fouverame  juitice. 


JEUDI, 

Jean  Baptifie perfeâionnant  lespeii,'> 
pics  par  la  Coiijejjlon  des  péchés^ 

SERMON 

Sur  la  fréquente  ConfeJJion, 

Baptizabantur  ab  eo  in  Jordane  con 
fitentes  peccata  fua. 

Ils  recevoient  de  lui  le  Baptême  dans  t 
Jourdain  j    en   çonfeffiznt  leurs  pèche 
c.  3.  (?. 


CETTE  confeflion  que  faifoient  î| 
peuples  en  recevant  le  Baptêiti 
de  Jean-Baptifte  ,  c'étoit  une  confd 
iion  publique  ;  mais  la  confelîion  q 
nous  fai{ons  au  faint  Tribunal  de  la  | 
nitence  ,  eft  une  confelîîon  parriculi© 
&:  fecrette.  Le  pécheur  touché  de  Di' 
5|?a  fe  proftemer  aux  pieds  du  xi^iû" 
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de  Jeiiis-Chrift  ,  ôc  fervir  de   témoin 
contre  lui-même  en  déclarant  fes  pé- 
chés (k  sQïi  accufant.  Confeiîlon  donc 
je  ne  viens  pas  feulement  vous  recom- 
mander l'ufage  5  mais  le  fréquent  ufa- 
yQ  :  l'un  eft  de  précepte  ,   l'autre   de 
:onfeil.  De  confeiTer  aux  Prêtres  noi 
)échés  5    du  moins   une    fois  dans   le 
•ours   de   chaque  année  ,  c'efl  ce  que 
'Eglife  nous  a  exprejGfément  ordonne  , 
'<:  voilà  le  précepte  :  mais  de  n'en  pas 
iemeurer  là  ,  &  d'aller  fouvent  fe  la- 
er  à  cette  fainte  Pifcine  où  font  ren- 
armées  les  eaux  de  la  grâce  ,  &  d'où 
lies  nous  font  communiquées  par   de 
dutaires  efFufions  ,   c'eft  à  quoi  l'Egli- 
î  y  fans  nous  en  faire  une  loi ,  fe  con- 
jure de  nous  inviter  ,  ôc  voilà  le  con- 
il.  Or  5  j'entreprens  ici  de  vous  repré- 
nter  les  avantages  infinis  de  cette  im- 
)rtante  pratique.  Je  veux  vous  mon- 
er  de  quelle  conféquence  &c  de  quelle 
ûlité  nous  doit  être  à  tous  l'exercice 
<î    la  fréquente   confelïîon.    Ce  iiqù: 
[.s  un  commandement ,  j'en  conviens  : 
ïais  il  y  a  des  pratiques   qui   fans  être 
lécialement    commandées  ,     ont    da 
ifte  une  telle   vertu  ôc  peuvent  telle- 
Jsnt   contribuer  à  l'affaire   de    notre 
lut  de  à  notre  avancement  dans  les 
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voies   de  la  fainteté  chrétienne  ,    que* 
nous   fommes  inexcufables  de  les    né- 
friiger.  Ainfi ,  diftingiiant  dans  le  Chri^ 
ftialiifme  deux   états  qui  le  partagent , 
je  prétends  vous  faire  voir  l'importance 
de  la  fréquente  confeiîion  ,  &  par  rap- 
port aux  pécheurs ,  ce  fera  le  premier 
Point  ^   ôc  par  rapport  aux  juftes  ,  cçi 
fera  le  fécond.  Le  Seigneur  eft  proche  : 
apprenons  à  lui  préparer  nos   âmes  & 
à  les  fandifier  ,  pour  participer   avec 
le    plus    d'abondance   que  nous    pour, 
rons  ,  à  la  grâce   cju'il  vient  apporte,! 
au  monde. 

Premier  Point,  Importance 
de  la  fréquente  confeffion  par  rappor 
aux  pécheurs  :  pourquoi  ?  parce  qu( 
îa  fréquente  confeiîion  eft  un  des  plu 
puifTans  moyens  pour  déraciner  dan 
nous  les  principes  du  péché  ,  Se  pou 
prévenir    les    fuites    malheureufes    d 

pèche.  ,      . 

'  I.  PuiiFant  moyen  pour  déracine 
dans  nous  les  principes  du  péché.  J'ap 
pelle  principes  du  péché  ces  convoi 
tifes  avec  lefquelles  nous  fommes  nés 
&  qui  font  ^  félon  Saint  Jean  ,  la  conci 
pifcence  de  la  chair.,  la  concupifcenc 
des  yeux  ,  &  lorgueil  de  la  vie  :^  c'el 
à-dire ,  les  pailipns  qui  ao4§  dominenr 
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les  inclinations  qui  nous  entraînent  , 
le  penchant  de  la  nature  corrompue 
qui  nous  emporte  vers  les  biens  fenfi- 
bîes  &  périirables  y  richeiTes ,  hon- 
neurs 5  plaifirs.  J'appelle  principes  du 
péché  ces  attachemens  criminels  qui 
nous  lient  ,  ces  habitudes  vicieufes 
qui  nous  captivent  ,  ces  objets  fla-^ 
ceurs  qui  nous  attirent  ,  ces  refpeârs 
lumains  qui  nous  tiennent  afTervis» 
:es  occafions  qui  nous  expofent  à  des 
périls  fî  préfens  &  à  de  fi  rudes  atta- 
ques. Or  pour  couper  ces  racines  eni- 
poifonnées  ,  &  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès 5  rien  de  plus  efficace  que  le  tré- 
.]uent  ufage  de  la  confeiîion. 

A  prendre  la  chofe  abfolument  ,  je 
"çais  quelle  eft  la  vertu  du  Sacrement 
le  pénitence  ;  &  qu'une  feule  con- 
:elîion  ,  dès  qu'elle  eft  faite  avec  tou- 
jes  les  difpofitions  &  tous  les  fentimens 
:onvenables  ,  peut  fuffire  pour  nous 
.brtifier  contre  les  rechutes ,  pour  nous 
.fFermir  dans  l'état  de  grâce  où  elle 
lous  a  rétablis  :  mais  d'ailleurs  je  ne 
'niis  ignorer  que  cette  confeiîion  y 
[uelque  fainte  Se  quelque  fervente 
[u'elle  foit  ,  n^éteint  pas  tout-â-coup 
[ans  le  cœur  le  feu  de  la  paiîioii ,  ne 
edreffe  pas   tout -à -coup  rhabitude^, 
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n'eftace  pas  toiic-à-coup  de  i'efprit  clef 
objets  dont  le  fouvenit  frappe  &  tou- 
che fenfiblement ,  ne  corrige  pas  tout- 
-à-coLip  des  idées  vivement  empreintes 
dans  i'ame  ,  ne  dégage  pas  tout- à-coup 
de  certaines  occaiions  &  de  certaines 
tentations  :  il   faut  du  tems   pour  cela. 
De  forte  qu'après  même  avoir  obtenu 
dans   le   Sacrement  le  pardon  des  of- 
fenfes  dont  nous  nous  fommes  recon- 
nus coupables  ,  3c  que  le  miniftre  de 
Jefus  -  Chrifl    nous  a    remifes  ,    nous 
avons    néanmoins    encore    les    mêmes 
ennemis  à  combattre  &  au  dedans  de 
aious-mêmes  ôc  hors  de   nous-mêmes» 
Ils  font  affoiblis ,  je  le  veux  ^  mais  ils 
ne    font  pas    abattus.   Les   plaies   que, 
nous  en  avions  reçues ,  font  fermées  j 
niais   ils  font    toujours   en   difpofition, 
de   les  r'ouvrir ,   ôc    de   lancer  contre 
nous   de  nouveaux  traits.  Si  nous  cef- 
fons   de  les  pourfuivre  ;  li  nous  met- 
tons   entre   une    confelîlon    &  l'autie 
trop  de  diftance  ,   dans  ce  long  inter- 
valle ils  répareront  bientôt  leurs  pertes 
paiTées  5    &    reprendront    fur   nous   le 
même   afcendanr.   Hélas    combien    de 
•  funefles    épreuves    ont    dû    nous  l'ap- 
prendre 1  Mais  voulons-nous  enfin  nous] 
affiranchir  de  kur  tyrannie  *    ôc   nousi 


C    ONFESSION.  247 

lettre  à  couvert  de  leurs  coups  ?  Vou- 
lons-nous deffécher  ce  mauvais  levain 
que   nous  portons   dans  le    cœur ,    Se 
qui  fans   ceffe  groiîit  ôc  fe  répand  fur 
'toutes  les  puilfances-^e  notre  ame  pour 
.  les  corrompre  ?  Voulons-nous  arracher 
ces   principes   de   mort  qui   nous  font 
i  fi  intimes ,  8c  arrêter  les  imprefîions  que 
jfont  fur   nous   tant  d'objets    qui  nous 
environnent  ?  En  voici  le  moyen  le  plus 
plus  infaillible.    C'eft  d'ufer  fréquem- 
ment des  armes  de  la  pénitence  ,  c'efl 
j  de  fe  préfenter  régulièrement   &  fré- 
i  quemment  à  fon  Tribunal.  A  force  de 
l  médicamens   on    guérit    les   plus   pro- 
;  fondes  bleflures ,  &  on  en  tire  tout  le 
venin  ^  &  à  force   d'employer  les  re- 
mèdes que   fournit   un  ConfeiTeur ,   à 
force  de   s'accufer  devant  lui  ,    de  fe 
confondre  ,  de  fe  reprocher  {qs  foiblef- 
:  fes  ,  de  réfoudre  ,   de  promettre  ,  de 
«affujettir  à  de  juftes  fatisfadions  ,    il 
n'y  a  point  de  pallion  iî  violente  dont 
avec  l'affiftance  divine  on  n'amortifle 
'  peu  à   peu  l'ardeur  ,    point  de  nœuds 
fi  ferrés  qu'on  ne  délie ,  point  d'habi- 
tude ,  point  de  tentation  qu'on  ne  fur- 
monte.  Mettons -nous   en    état  de  le 
;  connoître  par  nous  -  mêmes  ,    l'expé- 
j  jience  nous  en  convaincra. 
'  Xiv 
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2.  Puifïant  moyen  pour  prévenir  les 
fuites  malheureufes  du  péché.  Trois 
effets  du  péché  ,  qui  en  font  les  fuites 
les  plus  ordinaires  :  l'aveuglement  de 
l'efprit,  FendurcifTement  du  cœur,  lun- 
pénitence  à  la  mort  ou  la  mort  dans  le 
péché.  L'aveuglement  :  un  homme  adon- 
né à  fon  péché  ,  où  il  refte  &  où  il 
vit  pendant  un  long  efpace  de  temps,  Ji 
perd  de  jour  en  jour  les  idées  de  Dieu 
Se  de  la  religion  ,  oublie  les  vérités  du 
Chriftianifme  ,  &  fe  lailTe  tellement 
préoccuper  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  tel- 
lement infâtuer  des  erreurs  &  des  fauf- 
fes  maximes  du  monde  ,  qu'il  n'a  plus 
d'autre  règle  qui  le  guide ,  ni  dans  tous 
fes  jugemens  ,  ni  dans  toute  fa  condui- 
te. L'endurcillement  :  le  mal  fe  com- 
munique au  cœur.  Toutes  les  pointes 
de  la  confcience  s'émouiTent  y  on  tom- 
be à  l'égard  du  falut  dans  une  efpéce 
Ae  létargie  où  l'on  n'eft  ému  de  rien  j 
êc  il  n'y  a  ni  avertiffemens  ni  remon- 
trances à  quoi  l'on  prête  l'oreille  de 
qui  faifent  quelque  fenfation.  Enfin 
î'impénitence  à  la  mort ,  ou  la  mort 
dans  le  péché  :  car  il  arrive  aifez  com- 
munément qu'on  eft  furpris  de  la  mort  , 
lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  8c . 
q[u'en   remettant    fa    confeiîion   d'une/: 
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aque  a  l'autre  ,  on  ne  peut  atteindre 

î  terme  ,   &  l'on  clifparoît  fans  avoir 

1  le  loifix  de  penfer  à  foi  ôz  de  fe  re-. 

)nnoître^ 

Or  il  eii  évident  que  le  remède  a 
>ut  eela  le  plus  certain,  ceft  la  fré- 
aente  confelîîon.  Et  en  effet ,  dans 
.  fréquente  confeliion  ,  on  fe  rappelle 
:uvent  le  fouvenir  de  Dieu  Se  de  la 

i  de  Dieu,  on  fe  retrace  Ces  devoirs  , 
(i  s'occupe  des  vérités  éternelles  :  re- 
jède  contre  l'aveuglement  de  Tefprir, 
.  ans  la  fréquente  confelîion  on  s'exci- 
1  fouvent  à  la  haine  du  péché  ,  au  re- 
imtir  &  à  la  douleur  ,  à  l'amour  de 
.leu,  à  la  crainte  de  fes  jugemens  ,  à 
*i  faints  deiîrs  &  à  de  faintes  réfola- 
\ms  :  remède  contre  rendurciffement 
il  cœur»  Dans  la  fréquente  confef- 
)n ,  on  fe  récan cilié  prômptementr 
ec  Dieu ,  fi  l'on  a  eu  le  malheur  de 
îrdre  fa  grâce  ,  on  bannit  de  fon  am@ 

péché  prefque  aulîî-tôt  qu  il  y  eft  ea- 
é,  on  ne  lui  permet  pas  de  s'y  établir  ^ 

par-là  y  félon  la  parole  de  Jefus- 
hrift  ,  on  fe  tient  toujours  prêt  &  tou- 
urs  en  garde  contre  les  furprifes^ 
i  la  mort  t  Vigilance  que  le  Fils  de 
ieu  nous  a  tant  recommandée  dans 
évangile,  Ôc  qui  par  une  fage  pré- 
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caution  eût  pu  fauver  des  millions  d 
i'éprouVés ,  qu'une  mort  imprévue  l 
fubite  a  précipités  dans  l'enfer.  Ils  cotr 
prennent ,  mais  trop  tard  ,  ce  que  c'e 
que  d'avoir  trop  différé  à  fe  relever  d 
péché  5  &  d'avoir  long -temps'  vé( 
dans  un  état  de  damnation.  Compr 
nons-le  nous-mêmes  y  mais  de  boni 
heure ,  mais  dès-à-préfent ,  m.ais  quar 
cette  connoilTance  nous  peut  être  f 
lutaire. 

Second  Point.  Importance  ( 
la  fréquente  confelîion  par  rapport  ai 
juftes.  Que  celui  qui  eft  faint ,  dit  l'I 
criture  ,  fe  fandihe  toujours  davani 
ge  :  c'eft-a-dire ,  que  l'ame  jufte  fe  p 
tifie  toujours  de  plus  en  plus  de  va 
Dieu  5  & .  qu  elle  renouvelle  toujoi, 
de  plus  en  plus  fa  ferveur  dans  le  is 
vice  de  Dieu.  Or  il  eft  aifé  de  V( 
combien  la  fréquente  confellîon  co 
tribue  à  l'un  Se  Tautre, 

I .  Rien  de  plus  propre  à  purifier 
plus  en  plus  l'ame  jufte  ,  que  la  f 
quente  confelïion.  Le  jufte  ,  félon 
témoignage  du  Saint -Efprit  ,  tom 
jufqu'à  fept  fois  le  jour.  Il  n'y  a  de 
point  d'ame  fî  innocente  ôc  il  nette  a 
yeux  de  Dieu  5  qui  n'ait  toujours  1 
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lin  de  fe  purifier.  Car  la  parole  du  Sa-^ 
î  eil  générale  ,  &  il  ne  dit  pas  feule-* 
lent  quelques  juftes  ^  mais  il  dit  abfo- 
imenc  &  fans  reftriétion  le  jufte  quel 
.l'il  foit.  La  raifon  eft  ,  que  le  jufte 
\  toujours  homme  y  ôc  que  tout  hom- 
le  fur  la  terre  eft  foible  Ôc  fujet  aux 
agilités  humaines.  Cependant  il  eft 
un  extrême  intérêt  pour  une  ame  qui 
;ut  être  à  Dieu  ,  d'acquérir  ,  autant 
l'il  lui  eft  poflible ,  la  plus  grande  pu- 
té  de  cœur ,  ôc  de  s'y  maintenir  :  pour- 
.101  ?  parce  qu'autrement  elle  ne  peut- 
uir  des  faveurs  du  Ciel ,  ni  recevoir 
ïrtaines  grâces  de  Dieu  ,  lequel  ne  fe 
>mmunique  qu'aux  âmes  pures  Ôc  ne 
découvre  à  elles  qu'à  proportion  de 
ur  pureté  ,  ce  qui  a  Êiit  dire  au  Sau- 
îur  du  monde  :  Heureux  ceux  dont  le  ^Jox^t 
lur  ejipur  ^  car  ils  verront  Dieu.  Or  on 
i  peut  douter  que  ce  ne  foit  par  la 
équente  confeiÏÏon  que  l'ame  chré- 
2nne  fe  purifie  des  moindres  taches, 
[us  elle  rentre  fouvent  en  elle-même, 
us  elle  s'examine ,  ôc  plus  elle  devient 
airvoyante  à  les  appercevoir  'y  ôc  à\x 
loment  qu'elle  les  apperçoit ,  elle  ne 
îut  avoir  de  repos  qu'elle  ne  les  ait» 
facées  par  les  larmes  de  la  pénitence., 
'e   cette  force    elle    les  empêche   de 
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croître  ;    elle  fe  préferve    des    chûtl 
pltis  griéves  où  elle  pourroit  être  ej' 
traînée  par  une  miiltitude  de  faute: 
quoique  légères ,  qu  elle  laifTeroit  gro 
iîr  3c  accumuler.  Elle  fe  préfente  toi 
jours  à  Dieu  ,.  fuivant  la  ligure  du  Pr 
F/*  44,  phète  Royal,  telle  c^n  une  Reine  _y  quipa 
'   '        roLt  devant  le  Prince  f on  fidèle  Epoux  ^p' 
rée  de  divers  ornemens  &  avec  un  habit  ei 
richi  d'or.  Dans  cette  état  elle  attire  iî  i 
elle  les  yeux  de  Dieu  :  elle  lui  plaît  j  .  ' 
parce  qu'il  n'y  a  point,  d'obllacle  q 
le  puifTe  éloigner  ,  il  vient  a  elle  j  \% 
nore  de  fa  préfence  5  &  la  comble  c 
fes  àons, 

2,  Rien  de  plus  propre  à  renouvell 

fans  CQ^^Q  la  ferveur  de  l'ame  jufte  qi 

la  fréquente  confeiîion.  11  n'y  a  poii 

de  feu  il  ardent  qui  ne  fe  rallentiif: 

quand  on  ne  prend  pas  foin  de  l'entr 

tenir  :  &:  il  n'y  a  point  de  piété  fi  fervei 

te,  qui ,  pour  ne  pas  décheoir  &  ne  ; 

pas  refroidir ,   n'ait  befoin  d'être  (o\ 

vent  ranimée  &  réveillée.  Cet  Evêqi 

de  l'Apocalypfe  l'avoit  éprouvé  ,  lor 

que    Dieu   lui    reprochoit    qu'il    avo 

beaucoup  perdu  de  fa  première  char 

té  5  &  qu'il  étoir  tombé  dans  le  rel; 

chement  &  la  tiédeur.  Voilà  où  en  {o\ 

réduites  tant  d'ames  qu'on  a  vu  a  cei 
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tins  temps  toutes  brûlantes  de  zèle 
pur  l'honneur  de  Dieu  Ôc  pour  leut 
judification.  Rien  n'échappoit  à  leur 
Jiélité  3  rien  ne  les  arrêtoit ,  rien  ne 
ijur  cou  toit.  11  ne  leur  a  manqué  que 
1  confiance.  Or  pour  fe  remettre  en 
0  il  heureufes  difpolitions  ,  point  de 
:  eilleure  pratique  à  leur  prefcrire ,  que 
î  fréquenter  le  facrement  de  péni- 
nce. 

Car  plus  elles  en  approcheront,  plus 
les  participeront  aux  grâces  renfer- 
lées  dans  ce  Sacrement  j  &  ce  qui  al- 
ime  la  ferveur  ,  ne  font-ce  pas  les 
ints  mouvements  de  la  grâce  ?  Plus  el- 
;s  en  approcheront ,  plus  elles  fe  rem- 
liront  l'efprit  de  pieufes  coniidéra- 
ons ,  la  volonté  de  vives  affections ,  ôc 
e  font-ce  pas  là  toujours  de  nouveaux 
limens  pour  nourrir  le  feu  ôc  pour  le 
erpétuer  ?  Auiîi  efl-il  vrai  qu'on  ne 
3  retire  point  communément  du  facré 
fribunal  fans  en  rapporter  une  cer- 
aine  on6bion  qui  s'infinue  dans  le  cœur , 
<:  qui  occupe  y  pour  ainfî  dire  ,  toute  la 
apacité  de  i'ame.  On  fe  fent  tout  re- 
ueiili  en  foi-mème,  tout  pénétré  d'u- 
le  joie  célefte  ôc  intérieure  ,  quelque- 
bis  m.ème  tout  attendri  de  dévotion  ; 
es  yeux  fe  baigaeut  de  larmes ,  le  cœur 
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éclate   en    foupirs  ^    dans  l'ardeur  c 

Ton  eft  5  on  redouble  le  pas  ,  on  avar 

ce  5  on  fe  rend  plus  régulier  que  jama 

ôc  plus  alTidu  à  tous  fes  exercices  :  E: 

-fets  merveilleux,  &c  plus  ordinaires 

ces  Fêtes  folemn elles  où  l'Eg-life  céU 

bre  les  grands  myftères  de  la  Religioi 

En  eft-il  un  plus  touliant  que  celui  d 

,     la    nailTance    d'un    Dieu   fait  homm 

pour  le  falut  des  hommes  &  de  toi 

les    hommes  !  Juftes    6c  pécheurs  ,  j 

TOUS  l'annonce.    Il  vient  ce  Rédem| 

teur  5  il  eft  près  de  nous  ^  ouvrons-h 

tous  les  chemins  de  notre  cœur ,  afi 

qu'il  daigne  y  entrer ,  &  y  prendre  un 

naiiïance   toute   fpirituelle   :   car    c'e 

ainfî  qu'il  le  prétend.  Levons  tous  k 

obftacles    qui    pourroient    s'oppofer 

Tmc»  3.  fon  paiïage,  &  le  féparer  de  nous.  Com' 

^*         blons  toutes  les  vallées  ^  redrejfons  tous  k 

f entiers  tonus ,  applanijfons  tout  ce  qu'il 

a  de  raboteux.  Dégageons -nous  de  tou 

les  liens  &:  de  toute  la  corruption  du  pé 

ché.    N'en   foufFrons    pas  la   moinar 

fouillure ,  &  que  ce  foit  là  le  fruit  d'un 

digne    confeilion.    De    cette   manier 

nous   pourrons    renaître    nous  -  même 

avec  Jefus-Chrift  &  en  Jefus-Chrill 

pour   vivre    éternellement   en  lui   2 

avec  lui. 
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FESTE  DE  NOËL 


SERMON 

Sur  la  Nativité  de  Jefus-  Chrijl^ 

Appariiit  gratia  Dei  falvatoris  noftri  ^ 
mnibus  hominibus  ,  erudiens  nos  ,  uc 
bnegaiites  impietatem  &  fscularia  de- 
deria  fobriè  &  juftè ,  «Se  piè  vivamus 
1  hoc  fcEculo  ,  expeccantes  beatam 
pem., 

La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur s\(l  ma-^ 
nïjeftée  àtousles  hommes  ^ pour  notre  inf- 
[ruciion:  afin  que  renonçant  à  l'impiété  & 
iux  convoitifes  du .  monde  j  nous  vivions 
ians  ce  fiècle  félon  les  régies  delà  tempe- 
'ance ,  de  lajufiice  &  de  lapieté^  attendant 
'e  bonheur  qui  efi  le  terme  de  notre  efpéran-^ 
:e.  Dans  l'Epît,  à  Tic.  c.  z.  1 1. 


c 


'est  en  ce  jour  qu'elle  s'eft  mon- 
trée aux  hommes,  cette  grâce  dô- 
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Dieu  notre  Sauveur  ;   &  c'eâ  dans  1'; 
adorable  perfonne  de  Jefus-Chrift  nai 
fant  5  que  fe  font  accomplies  ces  beli^ 
8c    confolantes    paroles    de    l'Apôtrij 
Dans  le  my frère  de  f  Incarnation  div 
ne  5  cette  grâce  du  Sauveur  efl  defcei. 
due  fur  la  terre  ,  mais  elle  demeuro 
encore  cachée  dans  le  chafte  fein  d 
Marie  ;   ôc  ce    n'eft    qu'en  Bethléeî 
ôc  dans  TEtable  ,  qu'elle  s'eft  rendu 
vifible  par  la  fainte  Nativité  de  l'Er 
fant-Dieu  qui    nous    l'apportoit.  Il  e 
donc  venu  &  il  a  paru  au  monde ,  c 
Meiîîe  j  ce  defiré  dos  nations  :  poui 
quoi  ?  pour  nous  inftruire  ,     8c  pou 
nous  donner  la  fcience  du  Salut:  Scier 
ce  du  falut,  dont  avoit  parlé  Zacharie 
père  de  Jean-Baptifte ,  dans  £bn  admi 
rable  cantique  ;    8c  que  le  divin  Pr^ 
curfeur  devoir  lui-même  enfei^ner  a 
peuple     de    Dieu.    Science    du  fakit 
fcience  fur-éminente  ,  l'abrégé  de  tou 
tes    les  fciences  ,    ou   plutôt   l'uniqu 
fcience  qu'il   nous   importe   d'acquéri 
8c  de  bien  apprendre.  Science  que  fain 
Paul    fait    coniifter    en   deux   chofes 
l'une  5  d'éloigner  de  nous  tous  les  oh 
ftacies  du  falut  j  8c  l'autre  ,  de  pratique 
toutes  les  œuvres  du  falut.  Car  ce  font 
là ,  dans  la  penlee  du  maître  des  Ger 

tilsi , 
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Is ,  les  deux  importantes  inflrudtions  ^ 
ue  nous  devons   tirer  de  la  naiifance 
e  Jefus-Chrift.  La  grâce  de  Dieu  notre 
auveurs'ejlmanifejiée  cl  tous  les  hommes  y 
Un  que  nous  renoncions  aux  convoitifes  du 
'.onde  &  àfes  dejlrsfenfuels.  Voilà  les  ob^ 
acles  du  falut  dont  un  Dieu-homme 
i:  naifTant  parmi  les  hommes  nous  ap- 
rend  à  nous  dégager  \  premier  Point. 
'ette  même  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur 
'efi  manifejiée.  à  tous  les  hommes  _,  afin 
ue  nous  vivions  félon  les  régies  de  la  tem- 
France  ^  de  lajufiice  ^  &  de  la  piété  ;  voila 
îs  œuvres  du  falut  qu'unDieu-homme  & 
aiiTant  parmi  les  hommes,  nous  ap- 
rend  à  pratiquer  :  fécond  Point.  Gran- 
es  &  falutaires  leçons ,  où  eft  renfer- 
lée  toute  la  fageffe  Evangélique  ,  ^ 
ui  demandent  toute  notre    étude  6c 
DUte  notre  attention* 

Premier  Point.  Obftacîes  da 
klut  dont  un  Dieu-homme  &  nailTant 
armi  les  hommes  nous  apprend  à 
lous  dégager.  Ces  obftacles  font  le§ 
)iens  du  monde  ,  les  honneurs  du 
tionde  5  les  plaifirs  du  monde  6c 
attachement  que  nous  y  avons..  Je  dis 
'attachement  que  nous  y  avons  ,  & 
'eft  cet  attachement  <jue  l'Apôpre  agv- 
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pelle  convoi tifes  du  ûécle  &  deiirs  fen- 
fuels.  L'expérience  de  tous  les  temps  n'a 
fait  que  trop  voir  de  combien  de  cri- 
mes ces  malheureufes  convoitifes  ont 
été  la  fource  ,  de  combien  d'ames  elles 
ont  damnées ,  combien  elles  en  dam- 
nent tous  les  jours.  Or  c'eft  ce  que  h 
Fils  de  Dieu  dès  fa  nailTance  nous  ap- 
prend à  retrancher  de  nos  cœurs  ,  Si 
c'eft  pour  nous  y  porter  avec  plus  d'eflS- 
cace  &  plus  de  force  qu'il  commence 
par  nous  en  donner  lui-même  l'exem- 
ple le  plus  touchant. 

En  quel  état  naît-il  ?  dans  un  état  di 
pauvreté  ,  dans  un  état  d'humiliation 
dans  un  état  de  fouffrance  &  de  morti 
fication.  Lifons  fur  cela  l'Evangile 
tout  y  eft  remarquable.  Pauvreté  :  I; 
mère  qui  fe  voit  proche  de  fon  terme 
cherche  un  lieu  convenable  où  fe  reti 
rer  ;  mais  fon  extrême  indigence  la  fai 
refufér  par-tout.  Il  ne  lui  refte  qu'uni 
c table  5  quelle  demeure  pour  un  Diîi 
&:  pour  une  Mère  de  Dieu  î  Quoi  qui 
en  foit  5  c'eft-là  que  Marie  met  ai 
monde  le  Sauveur  &  le  Roi-  du  monde 
c'eft  là  qu'il  commence  à  paroître.  L' 
lit  où  il  repofe ,  c'eft  la  paille  j  fon  ber 
ceau  5  c'eft  une  crèche  ^  fes  vête 
mens ,  ee    font  de  miférables  langea 
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^oilà  fon  palais  ,  voilà  tons  fes  tréfors. 
Humiliation  :  hors  quelques  pafteurs 
qui  viennent  lui  rendre  leurs  homma- 
ges 5  nul  ne  le  connoît  j  ni  ne  penfe  à 
lui.  A  la  nailFance  des  Princes  la  joie 
éclate  de  toutes  parts  ,  on  célèbre  leuî: 
nom  ;  les  peuples  par  des  feux  ,  de» 
acclamations  publiques  leur  applaudif- 
fent  :  mais  à  l'égard  de  ce  Dieu  naif^ 
Tant  5  tout  eft  dans  le  plus  profond 
hlence.  Il  eft  dans  le  monde  comme 
s'il  n'y  éroit  pas.  Souffrance  êc  morti- 
cation  :  dans  les  ténèbres  d'une  nuit 
obfcure  &  au  milieu  de  la  plus  rigou- 
leufe  faifon  ,  il  fe  trouve  expole  à 
toutes  les  injures  du  temps.  Quel  fou- 
lageiîient  peut-il  recevoir  de  Jofeph  Se 
de  Marie  ?  Toutes  chofes  leur  man- 
quent 5  èc  ils  n'ont  point  d'autres  fe- 
cours  à  lui  donner  que  de  s'attendrir 
à  fes  cris ,  &  de  compatir  à  fes  dou- 
leurs. 

Eft-ce  donc  ainfî  que  devoit  naître 
le  libérateur  d'ifrael  ,  le  Rédempteur 
des  hommes  ,  l'Envoyé  de  Dieu  ?  Eft- 
ce  ainfi  que  la  Synagogue  l'attendoit? 
Bien-loin  de  cela  ,  elle  fe  promettoit 
un  Meilie  puiffant  félon  le  monde  , 
grand  félon  le  monde  ,  comblé  de  tout 
le  bonheur  de  de  toute   la  gloire  da 
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monde.  Faiifle  efpérance  dont  lél 
Juifs  s'étoient  lailTé  prévenir.  Mais  a 
n'eft  point  là  le  plan  que  Dieu  dans  1^ 
confeii  de  fa  fageiTe  éternelle  s'étoi 
formé  pour  l'ouvrage  de  notre  rédemp- 
tion j  Se  pour  fou  accomplilTement.  I 
nous  falloit  un  Sauveur  qui  nous  enfei 
gn^.t  la  fcience  du  falut  >  de  qui  d'aborc 
nous  apprît  à  en  lever  tous  les  obfta 
clés  ;  qui  ,  dis-je  ,  nous  l'apprît  encor 
plus  par  fes  exemples ,  que  par  fes  pa 
rôles,  puifque  les  paroles  fans  les  exem 
pies  perdent  infiniment  de  leur  verti 
-&  ne  font  pas  5  a  beaucoup  près ,  la  me 
jne  imprelîion.  Par  conféquent  il  nou 
falloit  un  Sauveur  te)  que  nous  l'avons 
êc  tel  qu'il  fe  préfente  à  nos  yeux  : 


UJ 


Sauveur  pauvre  ,  lui  Sauveur  shjeé 
Se  humilié  ,  un  Sauveur  fouffrant  v 
pénitent  :  pourquoi  ?  afin  qu'U  pj 
nous  dire  avec  plus  d'autorité  &  d'um 
manière  plus  perfuafive  ,  ce  qu'il  nou 
"♦  ^'  dit  en  effet  de  fa^  crèche  i  Malheur  > 
vous  j  riches  :  non  point  précifémen 
parc  e  que  vous  êtes  riches ,  mais  parc 
que  vous  confiant  dans  cqs.  richeffe 
périfTables  que  vous  aimez  y  vous  rî« 
penfez  pointa  ce  fouverain  bien  ,  à  ci 
Hen  éternel  que  Je  viens  vous  promet 
$re  de  qui  feuî  eft  digne  de  vos  foina 
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Malheur  à  vous  qui  pour  vous  élever  &  Luc»ïïé 
;©us  aggrandir  fur  la  terre,  ambïtionne^^^^* 
es  premiers  rangs  &  voule^  occuper  les 
crémières  places  :  non  p^inc  préciiément 
fue  ce  foit  un  crime  de  devenir  grand  &c 
l'être   grand  j    mais  parce   qu'éblouis 
le  cette  grandeur  humaine  &  paiTagè- 
é  dont  vous  êtes  fi  jaloux  .   vous  ou- 
>liez  la  véritable  grandeur  où  vous  de- 
ez  fans  ce  (Te  afpirer  ,  &c  qui  eft   la 
;loire  célefte  6c  immortelle.  Malheur  à  Luc»  ^ 
vus  qui  vaus  réjouijfè-:^  &  qui  trouve^  votre  ^^* 
onfolation  en  cette  vie  :  non  point  pré- 
ifément  que  toute  joie  ôc  route  confo- 
ition  vous  foit  défendue  ,  car  il  y  en  a 
.'innocentes  de  même  de  faîntes  ;  mais 
arce  qu'enyvrés   des    plaifirs  fenfuels 
ui  vous  corrompent ,  vous   ne  portez 
uiiais  vos  vues  vers  la  fuprême  béatitu- 
ie  où  vous  êtes  appelles ,  Se  que  vous 
.e  prenez  nulles  mefures  pour  l'obtenir. 
ï  Solides  enfeignemens  du  divin  Alaî- 
:e  y  qui  Jporu:  nous  faire  marcher  avec 
lus   d'aiuiranre  dans  les  voies  du  fa- 
it j  nous  en  découvre  les  écueiîs.  Il 
DUS   parle  ^    mais    l'entendons-nous  ,, 
oulons  -  nous    l'entendre  ?    Renoncer 
1  monde  ,  aux  profpérités  du  monde  ^ 
ax  grandeurs  du  monde  ^  au  bonheur 
u  monde  j  y  renoncer ,  iî  non  d'effet  ^ 
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au  moins  de  cœur  ^  quel  langage  poiiï 
des  mondains  !  mais  c'eft  le  langage  de 
Jefas-Chrift  5  c'eft  fon  Evangile,  Noii!si 
trompe-t-il  ?    veut -il   nous   tromper: 
Raifonnons   comme  il  nous  plaira  :  i 
faut  5  ou  fuivre  ce  guide  qui  vient  noi;. 
conduire  ,  ôc  qui  eft  la  voie  même ,  1 
vérité,  là  vie  :  ou  vivre  &  mourir  dan 
un  funefte  égarement  qui  nous  mène 
la  perdition. 

Second  Point.  (Euvres  du  fa 
lut  5  qu'un  Dieu  homme  &c  naiifant  par 
mi  les  hommes  nous  apprend  à  prat 
quer.  L'Apotre  nous  les  a  marquée 
'■^'  *•  dans  ces  paroles ,  afin  que  nous  v'ivioh 
félon  les  régies  de  la  tempérance  ^de  laju 
tice  &  de  la  piété*  (Euvres ,  fuivant  l'eXpl 
cation  de  faint  Bernard  ,  œuvres  i 
tempérance  &  d'une  modération  chr 
tienne  par  rapport  à  nous-mêméi 
œuvres  de  juftice  &  d'une  charité  chri 
tienne  par  rapport  au  prochain  ,  œ 
vres  de  religion  &  d'une  piété  chî 
tienne  par  rapport  a  Dieu. 

I.  (Fuvres  de  tempérance  &  d'u; 
modération   chrétienne   par   rapport 
nous-mêmes.  Ce  devoir  fe  réduit  a 
faintes  violences  qu'il  en  coûte  pour 


maintenir  dans  Tordre  &  fe  bien  «t^i~„ 
Yerner  en  toutes  chofes  j  pour  ganr 
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Iflê  conduite  toujours    fage  ,    droite , 
lure  ^  régulière  ,  félon  la  raifon  ,  dc 
don    l'efprit    du    Chriftianifme.    Car 
[ans  Tufage  de  la  vie  combien  y  a-t-il 
'our  cela  de  combats  à  livrer  contre  Tes 
■ropres  inclinations  ,    &    fes  propres 
entimens  ?  combien  de  vivacités  à  ré- 
rimer \  combien  de  mouvemens  im- 
étueux   à  arrêter  5   combien  de  juge- 
lens  particuliers   à  foumettre  &  à  dé- 
ofer  j  combien  de  répugnances  à  vain- 
te  ,  de  volontés  à  rompre  j  combien 
'efForts  à  faire  ,  foit  pour  agir  ,    foit 
our  s'abflenir  &:  pour  foufrrir  :  en  un 
lot  ,  combien  de  fois  &  fur  combien 
e  fujets  faut-il  ,    non  -  feulement  re- 
noncer au  monde  &:  à  tous  les  objets 
xtérieurs  &  fenfibles ,  mais  s'immoler 
)i-même  ,  mais  fe  dépouiller  de  foi- 
lème  ,  mais  fe   renoncer  foi  -  même  ? 
\ns  cela  ,  bien-loin  de  pouvoir  poiTé- 
er  fon  ame  &  de  fçavoir  fe  régler  ,  à 
uoi    fouvent  ne    s'échappe  r-on   pas  ? 
.  quelles  extrémités  ne  fe  porte-r-on 
is  ?   En  combien    de    rencontres    ne 
oublie-t-on     pas  ?    Guerre    Evangéli- 
ue  dont  cet  Enfant  à  qui  nous  ten- 
ons nos  homma2;es   comme   à   notre 
)ieu  ,  &  que  nous  adorons  dans  Fe- 
ible  3  lève ,  pour  ainii  parler  ,  aujour^ 
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d'hui  rétendard.    Guerre    qu'il    vient 
allumer  fur  la  terre  ,  ôc  qu'il  propofe  à 
tous  fes  difciples ,  ne  les  reconnoiifant 
pour  être  à  lui  que  par  le  renoncement 
à  eux-mêmes»  Guerre  qui  réforme  tout, 
l'homme  ^  qui  le  tient  continuellement 
en  bride ,  qui  redrefTe  ks  caprices  y  fei 
légèretés-,  fes  humeurs;  qui  le  garan- 
tit de  tous  les  excès  où  l'ardeur  de  ki 
pafîions  pourroient  l'entraîner;  qui  l'éta 
blit  &  l'affermit  inébranlablement  dan; 
cette  fobriété  ,  pour  ufer  du  terme  d( 
Saint  Paul  ,   dans  ce   tempérament  ô 
ce  milieu  où  réiide  la  fage(fe  3c  où  le 
maîtres  de  la  morale  font  confifter  1 
vertu.  Guerre  difficile  ,  il  eft  vrai  ;  mai 
il  y  va  du  falut  :  or  un  Dieu  defcend 
de  fa  gloire ,  un  Dieu  fait  chair  ôc  fuje 
à  toutes  nos  infirmités  ,  un   Dieu  :n 
dans  la  mifère  Se  anéanti  pour  ce  fali 
même    dont  le  foin   nous  eft  confié 
ne  nous  donne-t-il-pas  aifez  à  entendi 
quelle  en  eft  l'importance  ,  Se  que  dar 
une  affaire  d'une  telle  conféquence  , 
n'y  y  a  rien  à  ménager  ? 

z.  Œuvres  de  juftice  Se  d'une  charirl 
chrétienne  par  rapport  au  prochaLil 
De  juftice  :  rendant  à  chacun  ce  qiv 
lui  eft  dû  y  Se  ne  refufant  rien  à  perfod 
îie  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  El 
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arité  :  ajourant  au  devoir  la  bonne 
lonté  5  l'inclination  à  faire  du  bien  , 
deiir  d'obliger  de  de  faire  des  grâces , 

patience  dans  les  injures  6c  une 
Dmpte  difpofition  à  pardonner.  Con- 
nplons  notre  modèle ,  ôc  obfervons- 
:ous  ces  traits  pour  les  former  en  nous 
pour  les  imiter.  Il  naît  ce  Roi  du 
3nde  ,  &  il  naît  dans  l'exercice  a6cuel 
la  juftice  la  plus  exa6te  ,  par  riioin- 
ige  qu'il  rend  aux  puilTances  du  fié- 
î  5  quoique  payennes  ôc  ennemies  de 
loi.  Si  Marie ,  toute  enceinte  qu'elle 
Dit ,  a  quitté  Nazareth  de  s'eft  tranfpor- 
s  à  Bethléem  ;  c'eft  pour  fe  foumec- 
î  a  l'Edit  d'Augufte-Géfar  qui  ordon- 
î  qu'on  dreife  un  état  de  l'Empire  , 
i  que  tous  fans  exception  aillent  fe 
re  écrire  ,  chacun  dans  la  Ville  donc 
eft  originaire.  Voilà  pourquoi  cette' 
!ère  Vierge  s'expofe  ,  elle  &  l'enfant 
;'elle  porte ,  à  toutes  les  fatigues  d'un 
pnible  voyage  ,  Se  aux  rudes  épreu- 
/;  qu  elle  a  à  foutenir  dans  une  bour-^ 
gie  où  elle  eft  regardée  ôc  traitée 
c.nme  étrangère.  Elle  obéit  j  elle  pra- 
t  ue  par  avance  ,  ôc  fait  pratiquer  à 
il  Fils  cette  grande  maxime  qu'il 
dit  un  jour  prêcher  lui-même  j  Rende^  Matth, 
à7éfar  ce  qui  eji  à  Çéfar  :  tant  les  droits  j'  ^** 

Tome  IIL  Z 


1 


i66       Sûr  la  Nativité 
du  prochain   font  inviolables.  Se   tant 
devons-nous  les   refpecter    de  quelque 
nature  qu'ils  foient  &   en  qui   que  a 
puiiTe  être.  Ce  n'eft  pas  tout  :  il  naîi 
cet    aimable  &c  adorable  Sauveur,   & 
c'eft  par  un  effet  de  la  charité  la  plu; 
ardente    &  la  plus  défnitéreiré  •   c'ef|: 
pour  nous  délivrer  de  la  mort,  c'eft  poui 
nous  combler  de  fes  biens ,  nous  indi- 
gnes &  viles  créatures,  nous  pécheur 
Ôc    ennemis  de    fon   Père.    Comptpn|j 
après  cela  le  peu  que  nous  faifons  pou, 
nos    frères.    Car   qu'eft-ce    que   notr,, 
charité    de   en  quoi  fe  montre-t-elle  | 
Oii  font  fes  largeifes  ?  Où  font  fes  foinj: 
prévenans  ôc  bienfaifans?  Que  donne  j 
t-elle?    Que  fupporte-t-elle  ?  Que   rc 
met-elle?  Toutefois,  un  des  caradèn 
les    plus    marqués    du    Chriftianifme 
de  par.  conféquent   une  des  vertus  1( 
plus  néceilaires   au  falut ,  c'eft  la  cb 

rite. 

3 .  Œuvres  de  religion  Se  d'une  piéi 
chrétienne  par  rapport  à  Dieu.  Voi. 
le  pomt  capital ,  Se  c'eft  là  que  toi 
doit  tendre  :  c'eft ,  dis-je  ,  à  la  gloii' 
Se  au  culte  de  Dieu.  Auffi  eft-ce  l'effei 
tielle  Se  dernière  tin  de  Tavénement  £ 
médiateur  qui  nous  eft  né.  En  entrai; 
dans  le  monde  ,  que  dit-il  au  Père  toV) 
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jiiïant  qui  l'envoyé  ?  Ecoutons  l'Apô- 
:e  5  &  voyons  comment  il  le  fait  par- 
.r  ;  Fous  n  ave^poïnt  voulu  y  Seigneur  ^y  HeKio. 
dfang  des  taureaux  &  des  boucs  ;  vous  !• 
?.  vous  êtes  point  contenté  de  ces  ohla- 
vns  &  de  ces  viclimes  :  mais  vous  rna- 
',1  formé  un  corps  y  &  dans  ce  corps ^me 
vicij  mon  Dieu  ^  je  viens  faire  votre, 
ylontéyfelon  quil  eji  écrit  de  moi.  C'eft 
f  r  la  tranfgreiîion  de  cette  volonté  divi- 
r  que  votre  gloire  a  été  bleifée  ,  &  je 
\3ns  la  réparer,  je  viens  vous  honorer 
atant  que  le  mérite  votre  Etre  fuprê- 
ïe.  Ainfi  en  effet ,  vient-il  glorifier  le 
Heu  vivant ,  ce  Fils  unique  de  Dieu.  Il 
sbaiife  à  tout  pour  cela  ,  il  fe  foumec 
août  :  mais  nous ,  ce  même  Dieu  à  qui 
rus  afiTujettit  une  dépendance  encore 
fis  naturelle  &  plus  entière ,  en  quoi  le  ' 
g)rifions-nous  ?  Eft-ce  dans  nos  fenti- 
mns,  eft-ce  dans  nos  paroles,  elf-ce 
dis  nos  adtions  ?  Quels  ades  de  reli- 
g>n,  quels  exercices  de  piété  pratiquons- 
nas ,  ou  fi  nous  les  pratiquons ,  com- 
nnt  les  pratiquons-nous  ?  Devoirs  in- 
dpenfables  ,  mais  qu'on  abandonne 
a  olument ,  ou  dont  on  ne  s'acquitte 
q imparfaitement.  Oi\  s'en  fait  une 
gie ,  une  fervitude  ,  un  fardeau.  A  qui 
dic  offrons-npus  notre  encens  \  à  qui  le 
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làevons-nous  :    &  s'il  nous  eft  enjoini 
de   rendre  au    monde    ce    qui    appar 
tient    au  monde ,    nous    eft-il    moin: 
étroitement  ordonné  de  rendre  a  piei 
ce    qui    appartient    à    Pieu  ?    Or   ci 
qui    appartient    à  Dieu  ,    c'eft    l'hon- 
neur ^  èc  l'honneur  de  Dieu  ,  c'eft  qu( 
nous  le  fervions ,  que  .nous  l'adorions 
que  nous  obfervions  fa  loi  j  que  nou 
révérions  fes  myftères ,  que  nous  foyon 
affidus  à  chanter  fes  louanges  ,  à  célc 
brer  fes  grandeurs,  à  invoquer  fon  nom 
à  entendre  fa   parole,  à  fréquenter  fe 
autels  ,   à  fuir   tout  le   mal  qu'il  noi 
défend  ,   &:  à  ne  rien  omettre  de  toi 
le  bien  qu'il  nous   commande.  Repn 
nons  tout   ce    difcours  ;  &    conckion 
Nous    avons    appris    de    Jefus  -  Chri 
nailfant  la   fcience  du  falut ,   ou   noi 
avons    dû   l'apprendre.    Nous    fçavoi 
quels  font  les  obftacîes  du  falut ,  quelL 
font  les   œuvres   du  falut.  Joignons 
ces  connoiifances  la  pratique  :  c'eft  toi 
ce  qui  manque  à  l'ouvrage  de    no: 
rédemption ,  qu'il  ne  tient  qu'à  nous 
avec  la  grâce  du  Sauveur,    d'achev 
^  de  confommer^ 
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UT  RE  l'Ejfai  d'Avent  qu'on  don 
'ne  au  Public  j  il  s'efi  encore  trouvi 
dans  les  Ecrits  du  Père  Bourdaloue  ur 
EJfai  d' Octave  duSaintSacrement.C'étoii 
la  coutume  autrefois  de  la  prêcher  tout( 
entière  ^  aujjl  bien  que  V Avent  _,  fous  ur 
même  deffein  général  qui  comprenait  hu'i 
fujets  particuliers  ^  &  les  Prédicateur 
faifoient  de  ces  différens  fujets  autam 
de  difcours.  Le  Père  Bourdaloue  avoh 
voulu  fe  conformer  à  cet  ufage  _,  &  pou. 
eela  même  il  avait  tracé  fur  le  papie 
le  fonds  &  la  fuite  des  huit  Sermon, 
quilfe  propofoit  défaire.  Mais  là-dej 
fus  j  comme  à  l'égard  de  l' Avent ,  ï 
s'eji  tenu  au  projet  ^  fans  en  venir  i 
i'-exécution^ 


DESSEIN    GENERAL. 


L  A    V  I  E 

DE 

JESUS-CHRIST 

DANS 

L'EUCHARISTIE. 

Hoc  facite  in  meam  commemoratio-' 
lem. 

Faites   ceci  en  mémoire  de  moi*   En 
>aint  Luc.  22. 

E  n'eft  point  une  repréfenta- 
tion  feulement ,  ni  une  iim- 
ple  commémoration.  Tel 
que  Jefus-Chrifl ,  ce  Fils  uni- 
jue  du  Père  dans  l'éternité ,  &  ce  Fils  de 

Z  iv 


3.7^      Dessein  Générai. 
Marie  dans  le  tems  ^  tel ,  dis-je  ,  qi' 
ce  Dieu-homme  vécut  fur  la  terre  pa 
mi  les  hommes  ,  Ôc  qu'il  y  parut  revà 
d'une    chair  paiîible  ôc  mortelle ,    t 
encore  ,    quoique  d'une  vie  beaucou 
plus   parfaite  ,  il  vit  dans  l'augufte  S21 
crement  dont  il  fut  l'inftituteur  &  don 
j'ai  à  vous  entretenir  pendant  le  coui. 
de  cette  Odave.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  i 
montre  point  à  nous  comme  autrefois 
nous  ne  le  voyons  pas ,  nous  ne  l'en 
tendons  pas ,  nous  ne  fommes  pas  tu 
moins  de   ces  divines  opérations.  Ma: 
dans  ces  ombres  qui   le  couvrent,",: 
n'eft  pas  moins  vivant  ;  de  c'eft  là  vm 
me  que  fe  renouvellent  les  plus  grand 
myftères    de    cette  première   vie    qu 
pafTa  dans  la  Judée  ,  &  qu'il  finit  apd 
trente- trois  ans   par  le  fupplice  de    j 
Croix. 

Entre  ces  myftères  de  la  vie  de  Jefui 
Chrift  ,  notre  Sauveur  ,  nous  diftir 
guons  celui  de  fa  bienheureufe  Nativi 
té  5  lorfqu'une  Mère  Vierge  ,  par  1 
toute-puiffante  vertu  du  Saint-Éfprit 
l'ayant  conçu  ôc  porté  neuf  mois  dar 
fon  fein  ,  le  mit  au  monde  dans  l'Eta 
ble  de  Bethléem.  Celui  de  l'Adoratio 
des  Mages ,  lorfque  trois  Rois  ,  cor 
duits  par  l'Etoile  ôc  encore  plus  par  ) 


Dessein  Générai;  273' 
hi  qui  les  éclairoit  ,  vinrent  lui  reri- 
:e  hommage  ,  ôc  le  reconnoître  ,  mal- 
ré  fon  état  pauvre  ôc  abjed ,  pour  le 
hQii  &  le  fouverain  maître  de  l'uni- 
ivs.  Celui  de  fa  Préfentation ,  quand 
iarie  fe  purifia  dans  le  Temple  j  Ôc 
ii'obéifTant  à  la  loi ,  elle  offrit  ce  pre- 
Ûer-né  ôc  préfenta  au  Seigneur  ce  don 
récieux  qu'elle  en  avoit  reçu.  Ceux 
h  fa  vie  agilTante  ,  quand  parcourant 
iis  Villes  ôc  les  Bourgades ,  il  conver- 
;»it  avec  les  peuples ,  il  opéroit  des 
liracles  ;  il  multiplioit  les  pains  ,  ôc 
DurrifToit  dans  le  defert  de  nombreu- 
;s  troupes.  Ceux  de  fa  vie  fouffrante , 
Li  il  fut  il  violemment  perfécuté  ,  ou- 
;agé  ,  crucifié.  Enfin  le  glorieux  myf^ 
Te  de  fa  RéfurrecLion  ,  où  il  triom- 
111  de  la  fureur  de  fes  enneiTÛs  &  de  la 
lOit  même. 

Or  je  prétends  que  tout  cela  s'ac- 
omplit  tout  de  nouveau  dans  la  très- 
ainte  Euchariflie.  C'eft  là ,  i.  que 
efus-Chrift  prend  une  féconde  naillan- 
e  ;  2.  que  Jefus-Chrift  reçoit  nos 
dotations  ;  j .  que  Jefus-Chrift  eft  pré- 
snté  ôc  offert  à  Dieu  j  4.  que  Jefus- 
2hrift  converfe  avec  les  hommes  (  5. 
[u  il  fe  multiplie  en  quelque  manière  , 
ic  qu'il  nourrit  de  fon  facré  Corps ,  un^. 


^74  Dessein  Générai:; 
multitude  innombrable  d'ames  fidèl  • 
6,  qu'il  eft  expofé  aux  infultes  &  ; 
perfécutions  ^  7.  qu'il  eft  même  crue 
par  les  pécheurs  facriléges  j  8 .  enfin  qi 
devient,  comme  dans  fa  réfurredic 
victorieux  &  triomphant* 

Voilà,  Chrétiens  Auditeurs  5  céc 
je  me  propofe  de  développer  en  aut; 
de  difcours  que  j'ai  marqué  d'arric 
différents.  Voilà  tout  le  plan  que  je  1 
fuis  tracé  pour  votre  inftrudion  6c  ^ 
tre  édification  :  je  dis  pour  votre  éd 
cation  ,  car  ayant  à  parler  dans  un  1 
ditoire  Chrétien  de  Catholique  ,  m 
deffein  n'eft  pas  de  m'arreter  uniqi 
ment  à  de  féches  controverfes ,  ni 
des  spéculations  abftraites  &  fans  fri 
Je  veux  tellement  vous  expliquer 
points  de  votre  créance  touchant 
grand  &  ineffable  Sacrement  de 
nous  folemnifons  la  Pète  ,  que  vc 
appreniez  en  même  tems  à  le  révère 
à  le  fréquenter  ,  à  l'honorer  par  ton 
les  pratiques  d'une  piété  folide  &  re 
gieufe.  Ce  feroit  peu  d'éclairer  l'efpr; 
il  je  ne  touchois  le  cœur  :  &  il 
fufliroit  pas  d'établir  les  dogmes  de 
foi  5  il  je  ne  travaillois  également  1 
corriger  les  abus  &  à  fandtifier  1 
.mœurs. 


Dessein  Général.       I75 

Dieu    tout-puiflfant  5    Dieu    de  ma- 

î  lé  5  vous  dont  toute  la  grandeur  eft 

cchée  fous  de    fragiles  efpèces   Ôc  de 

\  es  apparences  >  Seieneur ,  aidez-moi 

c    votre    grâce.    C'eft  pour    féconder 

1;  intentions  de  votre  Eglife   que    je 

I3nte  dans  cette  Chaire.    C'eft    pour 

ealter  le  plus  fignalé  de  vos  bienfaits  ^ 

jur  en  rappeller  le  fouvenir,  pour  en 

i;onter  les  merveilles ,  &;  pour  infpi- 

r:  à  mes  Auditeurs  toute  la  vénération  , 

t  tout  l'amour  qu'il  mérite.  Vous  me 

iutiendrez ,  mon  Dieu  ^  vous  bénirez 

ion  travail  y  ôc  pour  Thonneur  de  vo- 

n  Sacrement    vous    donnerez   de    la 

Jrce  à  mes  paroles  &  les  imprimerez 

jofondément  dans  les  âmes. 

Peut-être  ,  o  mon  Dieu  ,  votre  Pro- 

dence  qui  veille  fur  le  falut  de  tous , 

'■>nduira-t-elle  ici  quelques-uns  de   nos 

•ères  errants.    Dans  un    rems  où    le    Louis 

us     religieux     Monarque    s'applique  Xiy» 

'ec   plus  de  zèle  &  plus  d'efficace  que 

mais  à  ramener  cqs  brebis  égarées  Ôc 

les  faire  rentrer  dans  le  bercail ,  peut- 

re  quelques-uns  ou  par  un  efprit  de 

itique  ,  ou  par  un  vrai  deiir  de  s'inf- 

uire ,  fe   mèleront-ils  dans  la   troupe 

:  fe  rendront-ils  attentifs  à  m'écouter  ? 

'aignez^  Père  des  miféricordes  ^  jer^ 


ly^  Dessein  Gêne  rai? 
ter  fur  eux  un  regard  favorable;  d 
gnez  pour  difpofer  l'ouvrage  de  h 
converfion  j  donner  à  ma  voix  u 
vertu  particulière  &  toute  nouvel 
Qu'elle  s'inlinue ,  cette  vertu  divin 
jufques  dans  le  fond  de  leurs  cœui 
qu'elle  les  pénétre ,  qu  elle  les  remu 
qu'elle  les  fléchilTe.  Ce  font  nos  î 
res  5  quoique  féparés  de  nous»  Ce  fc 
des  enfans  rebelles  à  leur  mère  *, .  rr 
dont  elle  pleure  la  perte,  ôc  dont  i 
fouhaite  ardemment  le  retour.  H< 
reux  (i  je  puis  y  contribuer  ,  &  s'il  V( 
plaît  de  m'employer  ,  Seigneur  ,  à  i 
œuvre  fi  fainte  &  ii  digne  de  ir 
miniftère  ! 


^h^ 


C.    NAISSANT    DANS    l'EuCHAR,    27^ 


PREMIER  JOUR. 

efuS'ChriJl  prenant  daiîs  VKuchcb». 
rijïie  une  féconde  naijfance^ 

SERMON 

ur  lapréfence  réelle  de  Jefus-Chrijl 
,    dans  le  Saint  Sacrement. 

Cœnanîibus  autem  eis ,  accepit  Jefus 
anem ,  &  benedixit  ac  fregit ,  cledirque 
)ifcipiilis  fuis ,  &  ait  :  accipire  &  come^ 
ite  ;  hoc  çft  corpus  meum. 

Pendant  qu  ils  foup oient  j  Jefus  prit  du 
ain_,  le  hénit^  le  rompit ^^  &  le  donna  àfes 
llfciples  ^  difant  :  prene^  &  mange^  ^  ceci 
(l  mon  Corps,  En  S,  Match,  chap,  2  6". 

f^o  M  M  ENT  eft-ce  le  Corps  de  Jefus- 
^^_jChrift,  &  devons-nous  être  fur- 
ris  de  la  difpute  qui  s'éleva  d'abord 
ntre  les  Juifs  ,  Iprfque  lui  ayant  en- 
-ndu  dire  ,  le  pain  que  je  donnerai  j  c'ejl  Joan»  5^ 
2a  chair  pour  la  vie  du  monde  ^  ils  fe  de- 
landoient  les  uns  aux  autres  :   coiix- 


2-7^  Jesus-Christ  naissant 
ment  cet  homme  nous  peut-il  donn 
fa  chair  à  manger  ?  Ils  ne  comprenoie 
pas  le  merveilleux  changement  qui 
fait   dans  l'Euchariftie  de  la   fubftan' 
du  pain  ôc  du  vin  ,  en  la  fubftance  ( 
Corps  &  du  Sang  de  ce  Dieu-homm 
Nous  ne  le  comprenons  pas  nous-m 
mes  5  mais  plus  dociles  que  ces  incr 
dules  5  ce  que  nous  ne  comprenons  p 
nous  le  croyons  j  &  fans  vouloir  l'a]; 
profondir ,    nous    nous    foumettons 
cet  article  de  notre  Foi.  Changement! 
qui  félon  la  penfée  des  Pères  ,    de  i 
particulier   de  faint  Chryfoftôme  ,  € 
une   extention  de    l'Incarnation   Div 
ne  :  deforte  que  nous  pouvons  rega 
der  cet  excellent  myftère  comme  ur 
féconde    naiffance    du    Fils    de    Diei 
Outre  fa  génération    éternelle  dans 
fein  de  fon  Père  ,  il  naquit  fur  la  teri 
pour  la  première  fois  du  fein  de  Mi 
rie  5  où  il  avoir  été  conçu  ;  de  j'ofe  dii 
que  cette  féconde  nailfance  qu'il  pren 
fur  nos  Autels  entre  les  mains  des  Prc 
très  ,   n'eft  pas  moins  réelle  ,  ni  moin 
véritable  ,   premier    Point  ;   n'eil    pa 
moins  miraculeufe  ,  ni  moins  admira 
ble ,    fécond    Point  j    n'eft    pas  moin 
avantageufe    aux    hommes ,    ni   moin 
falutaire ,  troifiéme  Point.  Reprenons 
Ôc  mettons  ceci  dans  tout  fon  jour. 


©ANS  l'Eucharistie.     17^ 

Premier    Point,    NailTance 
elle   &    véritable,    C'eft  un  langage 
fez  ordinaire  des   Pères  ,  que  Jefus- 
krift    dans  le  Sacrement   de   l'Autel 
c  réellement  &  véritablement  produit  ; 
.r  ils  appellent  production  cette  con- 
îrlion  du  pain  &  du  vin  au  Corps  du 
luveur  &   en  fon  Sang-,   Aulli  eft-ce 
1  ce   même  fens  que  Saint  Auguftin  j^   ^^^^ 
levant  la  dignité  du  Sacerdoce  de  la  "''^^  ^^'^' 
Di  nouvelle ,  s'écrie  :  ô  refpectable  &  incarna- 
îdoutable  dignité  des  Prêtres  ,  puifque  f"*"  ^h 
sft  par  leur  miniftère  ,  &  dans  leurs  ^^o-, 
ains  5  que  le  Fils  même  de  Dieu  s'in- 
rne  ! 

Je  fçais  de  quelles  erreurs  l'héréfîe 
infedé  fur  cela  les  efprits.  A  l'exem- 
e  des  Capharnaïtes ,  les  hérétiques 
^s  derniers  iiécles  fe  font  non-feule- 
.ent  étonnés  ,  mais  fcandalifés  d'une 
Irrité  néanmoins  H  lolidement  établie. 
Q  vain  pour  les  convaincre  leur  a-t-ori 
3pofé  ces  paroles  fi  claires ,  /î  for- 
melles ,  fi  précifes  ,  ceci  eft  mon  Corps  _, 
'ci  ejl  mon  Sang  ;  ils  n'ont  point  man^ 
dé  de  fubtilités  pour  les  interpréter 
;  les  détourner.  Car  voilà  le  caractère 
p  l'incrédulité  ,  de  ne  pas  voir  au  m^ 
yU  de  la  lumière ,  de  de  s'aveugler  ^ 


tSo  Jesus-Chrîst  naissant 
il  je  puis  le  dire  ,  en  plein  jour.  Pr* 
fés  par  un  témoignage  fi  évident ,  à 
propre    fîgnitication    des      termes 
n'ont  pas  rougi  de  fubftituer  le  fens 
moins  naturel  ôc  le  plus  forcé  :  altéra 
la  propofition  de  Jefus-Chrijl; ,   lafS 
bliiFant  ,  toute  expreife  qu'elle  eft,  , 
la  réduifant  à  dire  ;  ceci  eil  le  iign 
la  figurje  de  mon  Corps ,  &  ceci  le 
gne  5  la  figure  de  mon  Sang. 

Le  vafte  champ  fi  j'entreprenois  • 
combattre  ces  ennemis  de  FEglife , 
fi  je  m'engageois  à  juftifier  contre  lei 
dogmes  erronés  la  croyance  orth 
doxe  &  catholique  où  nous  vivoi 
Que  n'aurois-jê  point  à  produire  po 
les  détromper.  Ci  de  bonne  foi  ils 
vouloient  être  ,  ôc  que  l'opiniatretr 
que  fouvent  même  ou  un  intérêt  feci 
ou  une  faufiTe  gloire  ne  les  retint  p 
obftinément  ôc  prefque  invincibleme 
dans  leurs  préjugés  ?  Je  leur  demand 
rois  avec  quelle  vraifemblance  ils  pe 
vent  fe  perfiiader  que  le  Sauveur  ( 
inonde ,  la  veille  de  fa  mort ,  décl 
rant  a  fes  Apôtres  fes  dernières  voie 
tés  comme  par  teftament  ,,  &  le 
marquant  le  don  qu'il  faifoit  aux  hon 
mes  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  pr 
cieux,  il  fe  foit  énoncé  dans  une  pj 

rei 


BANS    l'EuCHAPvISfîf;       iSl 

îllle  conjonAure  ,  êc  fur  un  fujet  de 
ntQ  importance ,  en  des  termes  éqiii- 
^ques  de  métaphoriques  ^  qu  il  ne  ie  foit 
xs  fait  entendre  autrement ,  &  que  ne 
-expliquant  pas  davantage  ,  il  ait  don- 
i  aux  fidèles  3c  à  toute  FEglife  loc- 
ifîon  la  plus  prochaine  d'une  idolâ- 
ie  publique  ik  perpétuelle? 

Je  leur  ferois  obferver  les  affreufes 
()nféquences  qui  doivent  s'enfuivre  ^ 
;  1  eft  permis ,  fur-tout  en  ce  qui  con- 
crne  les  myftères  de  la  religion ,  de 
.ftraindre  à  un  fens  impropre  &c  figu- 
:  ce  que  l'Ecriture  ,  ce  que  l'Evangile 
i:prime  le  plus  nettement  &c  fans  la 
:.oindre  reftri6tion  ni  la  moindre  am- 
guité.  Pourquoi  ne  ferois-je  pas  en 
:oit  d'ufer  de  la  même  liberté  au  re- 
ird  de  l'humanité  de  Jefus-Chrift  ,  au 
gard  de  fa  mort ,  de  fa  Réfurreâiion  , 
:enant  tout  ce  qu'en  dit  le  iQXtQ  facré  , 
)ur  des  apparences  &  rien  de  plus, 
'r ,  où  en  ferions-nous  alors ,  ôc  que 
iviendroit  toute  la  foi  chrétienne  ? 

Je  leur  porterois  le  défi  ;  ôc  apprenez- 
3us  donc  vous-mêmes ,  leur  dirois-jeg 
aelles  expie  (fions  plus  convenables 
:  moins  obfcures  pouvoit  employer 
\^  Fils  de  Dieu ,  pour  fignifier  c|ue  le 
lin  avoit  été  changé  en  fon  Corps  ^ 
Tome  IIL  A  a 


i.îi  Jesus-Chrïst  naissaht 
le  vin  en  fon  Sang  ?  Falloit-il  que  fa 
fe  contenter   de   dire  ^    ceci   eft  m( 
Corps  5  ceci  eft  mon  Sang ,  il  ajouta , 
ceci  eft  réellement  mon  Corps  ,   ^cv, 
réellement  mon  Sang  ?  Mais  eût-il  pa  ■ 
lé  félon  Fufage  commun  ? 

Je  dis  5  par  exemple  ,  voilà  du  paii 
voilà  du  vin,  ou  quelqu autre  cho 
que  ce  foit ,  3c  je  m'en  tiens  là.  Qi 
conque  m'écoute ,  ne  conçoit- il  p 
d'abord  ma  penfée,  &  que  je  ve 
dire ,  que  c'eft  en  effet  du  pain  j  ( 
que  c'eft  en  effet  du  vin  ?  Efî-il  befo 
que  j'ajoute  ,  voilà  réellement  du  paL 
ou  voilà  réellement  du  vin  ?  Cette  a 
dition  ne  paroitroit-elle  pas  inutile  ,  ] 
le  feroit-elle  pas?  Qae  dis-je,  & 
Sauveur  du  monde  ne  s'explique-t 
pas  même  par  une  addition  importai! 
&  remarquable  ,  quand  après  avoir  dï 
ceci  eft  mon  Corps ,  ceci  eft  me 
fang  5  il  pourfuit  &  ajoute  ,  le  mcn 
Corps  qui  fera  livré  pour  vous  ,  le  m 
me  Sang  qui  doit  ctre  répandu  poi 
vous  ? 

Enfin  je  les  renverrois  à  la  rraditic 
de  tous  les  liécles  depuis  i'établilTemei 
de  l'Egiife  ,  aux  définitions  des  Conc 
les  tant  généraux  que  narlonnaax  ,  ai" 
leutimens  de  tous  les  Pèrei  ,  foit  Gre» 


r>AKs  l'Eucharî  s^îi.  îS^ 
oit  Latins  ,  à  la  foi  de  tous  les  peuples  , 
le  tous  les  Empires ,  de  tout  le  monde 
:hrétien ,  ou  d'âge  en  âge  3c  fans  in- 
erruption  ,  je  vois  une  profellîon  au- 
hentique  Se  unanime  de  cette  vérité 
:apitale ,  que  Jefus-Chrift  dans  fon 
lacrement  eft  préfent  en  perfonne  ,  de 
ontenu  fous  les  àccidens  du  pain  5c 
lu  vin.  A  qui  nous  en  rapporterons- 
lous  ?  Qui  en  croirons-nous  ?  J'en  at- 
efte  le  jugement  fecret  &  la  confcien- 
e  de  tout  homme  fage  &  non  prévenu, 
.ft-il  de  la  raifon  que  les  vues  iînguliè- 
es  8c  nouvelles  de  quelques  héréfiar- 
[ues  l'emportent  dans  notre  eftime  fur 
Le  telles  autorités ,  ôc  fur  cette  nuée  de 
émoins. 

Ne  nous  arrêtons  pas  ici  plus  long- 
enis  5  Chrétiens  Auditeurs.  Ce  qui 
ait  le  fcandile  des  Hérétiques  ,  doit 
tre  la  matière  de  notre  foi  &c  d'une  foi 
erme  &c  foumife.  Avec  cette  fermeté 
'c  cette  foumiilion  de  la  foi ,  nous  de- 
ouvrons  un  Dieu  fur  nos  Autels ,  Se 
loiis  lui  difois  comme  un  de  i^QS  Pro- 
)hètes  :  Ah  î  Seigneur  ,  vous  êtes  vrai-  jf^i^  ^, 
nent  un  Dieu  caché.  Vous  le  fûtes  à  votre  45» 
laiiTance  dans  l'étable  de  Bethléem  :  Se 
fous  l'êtes  en.ore  plus  à  cqzzo  autre 
lalifance  où  votre  humanité  même  f^ 

Aa  i| 


XÎ4  Jesus-Christ  naîs^sant 
dérobe  à  nos  yeux.  Mais  tout  cach 
que  vous  êtes ,  vous  n'en  êtes  pas  moir 
Dieu  ,  de  le  même  Dieu- homme  qi 
dans  le  Ciel  eft  alîis  à  la  droite  du  Pèri 
Ainfi  je  le  crois  j  vous  ,  Seigneur ,  an 
mez  toujours  par  votre  grâce  ôc  fon 
fiez  ma  foi. 


Second   Point.  Naiflance  ûc 

mirable  &  toute  miraculeufe.  Dans 

Ciel  le  Fils  éternel  de  Dieu  eft  produ 

d'un  Père  fans  Mère  j  fur  la  terre  il  fi 

produit  d'une  Mère  fans  Père  ,  Se  dai 

î'Euchariftie  il  eft  produit  fans  Tun  i 

l'autre  :  quel  prodige  !  Pour  opérer  c 

divin   Sacrement,  la  parole  fuiïît,    ( 

quelle  parole  ?  Voici  la  merveille.  L'j 

criture  nous  apprend  que  toutes  chef 

ont  été  faites  par  la  parole  de  Diei^ 

que  c'eft  par  cette  parole  que  les  Cieu 

ont  commencé  à  rouler  fur  nos  têtes 

par  cette  parole  que  la  terre  s'eft  afFei 

mie  fous  nos  pieds ,    par  cette   parc] 

que  les  eaux  ont  rempli  les  abîmes 

par   cette    jmrole    enfin   que   tous    1( 

êtres  créés  font  fortis  du  néant  ëc  or 

compofé   ce  vafte  univers  :  tant  cett 

parole  de  Dieu  ,    félon  les  termes  d 

l'Apôtre  y  eft  vive ,  efficace  ,  agilTanti 

Tout  cela  eft  grand  fans  doute,  &  d 
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;ne  d'admiration,  mais  dans  le  facré 
nyftère  du  Corps  &c  du  Sang  de  notre 
lauveuf  èc  dans  la  manière  dont  il  s'ac- 
omplit  5  je  trouve  quelque  chofe  de 
lus  furprenant.  Car  ce  n'eft  pas  même 
a  parole  de  Dieu  qui  agit ,  c'eft  la  pa- 
oie  d'un  homme  miniftre  de  Dieu, 
Tellement  que  nous  pouvons  appli- 
uer  au  Prêtre  cette  belle  &  noble  ex- 
reffion  du  Prophète  Royal ,  parlant 
e  Dieu  5  Créateur  du  mondQ  :  Il  dit  ^  Pf*  ^ti 
f  tout  fe  fit, 

I  Et  effet  5  le  Prêtre  parle  ,  il  pronon- 
e ,  il  dit  j  &  tout  à  coup  que  de  mira- 
les  !  11  dit  5  &  dans  i'inftant  toute 
i  fubftance  du  pain  ,  toute  celle,  du 
in  eft  détruite  :  deforce  que  fous  la 
lême  figure  ,  les  mêmes  dehors ,  &: 
ins  que  rien  de  nouveau  paroilfe  ,  ce 
'eil  pkis  ni  du  pain,  ni  du  vin,  mais 
efus-Chrift  en  lubftance  avec  tout  fon 
!orps ,  tout  ion  Sang ,  tout  fon  Etre 
:  comme  Dieu  &  comme  homme.  Il 
it,  &  par  une  diviiion  au-delFus  de 
jut  l'ordre  naturel  &  jufques-là  incon- 
ae  à  toute  la  raifon  humaine ,  de  fol- 
les accidens ,  tels  que  ceux  du  pain 
;  du  vin  ,  couleur  ,  odeur  ,  faveur  &: 
itres,  font  féparés  de  leur  fujet,  de- 
leturent  en  cet  état,  6c  ne  fubiiflent 
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que  par  la  vertu  divine  qui  les  foutieati 

11  dit ,  ôc  ce  même  Corps  caché  fou» 

les  efpèces  facramentelles ,  y  eft  à  1 

manière  des  efprits  ,  c  eft-à-dire  ,  qu'é 

tant  tout  entier  dans  toute  l'Hoftie ,  i 

eft    encore    tout  entier    dans    chaqmi 

partie  de  l'Hoftie  j  qu'il  y  eft  indivifi 

ble  ôc  incorruptible  ,  &  que  ce  n'eft  r 

ce   corps  que   l'on    partage    en   partsi 

géant  l'Hoftie,    ni    ce  Corps    qui    1 

difTout  quand  l'Hoftie  vient  à  fe  diftoti 

dre.  11  dit ,   &c  le  même  Fils  de  Die 

qui  fortant  de  ce  monde  ,  après  fa  Ré 

furredion,    monta   au    plus  haut    à 

cieux  5  fans   quitter  ce   célefte  féjout 

defcend  fur  l'Autel  :  fi  bien  qu'il  eft  e 

même  tems  &c  dans  le  Ciel  &  fur 

terre  j  tout  éclatant  de  lumière  dans 

Ciel  5  &  comme  enfeveli  dans  Fobfci 

rite  fur  la  terre  ,    mais    auiïi  gloriei 

néanmoins  fur  la    terre  que    dans  ' 

Ciel. 

Miracles  incompréhenfibles  Se  ineiE 
blés  !  Miracles  que  les  Pères  n'ont  co 
iidéré  qu'avec  une  fainte  horreur, 
que  faint  Chryfoftôme  appelle  myftèr 
terribles  Se  formidables  !  Miracles  qx 
les  Hérétiques  ofent  contefter  ,  par 
que  ne  les  pénétrant  pas,  ils  ne  1 
jugent  pas  pollibies  :  comme  s'ils  ign; 
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roient  cet  oracle  de  l'Evangile  qu'il  n'y 
a  rien  d'impolîible  à  Dieu  ,  comme  s'ils 
précendoient  mefurer  la  Touce-puiiïan- 
ce  de  Dieu  félon  leurs  vues  étroites  ôc 
bornées  y  comme  fi  les  œuvres  de  Dieu 
n'étoient  pas  aulîi  merveilleufes ,  qu'el- 
les le  font ,  parce  qu'elles  pajTent  notre 
intelligence  de  qu'elles  font  au-delTus 
de  tous  nos  raifonnemens.  Hé  quoi  , 
lit  faint  Auguftin  y  refuferons-nous  à 
m  Dieu  Ci  grand  cet  avantage  ,  de 
mouvoir  faire  plus  que  nous  ne  pou- 
vons penfer  ni  comprendre  ?  Humi- 
ions-nous  &  tremblons  fous  le  poids 
le  fa  grandeur.  Reconnoiffons-la  dans 
e  miniftre  qu'il  en  a  fait  comme  le  dé- 
lîtaire   en   le  revêtant  de  fon    pou- 
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oir.  Entrons  dans  le  fentiment  de  ces 
roupes  de  peuples  dont  parle  l'Evan- 
;élifte  faint  Matthieu  ,  qui  furent  faifîes 
.'une  crainte  religieufe  ,  3c  s'écrièrent 
.'une  commune  voix  en  louant  Dieu 
c  le  béniffant  d'avoir  donné  aux  hom- 
les  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés, 
lénifTons-le  mille  fois  nous-mêmes  &c 
sndons-lui  mille  aârions  de  grâces 
u  pouvoir  qu'il  a  donné  a  ces  mêmes 
ommes  de  confacrer  fon  Corps  8c 
)n  San^.  Sentiment  d'autant  plus  juf- 
^  3  que  ce  pouvoir  ne  leur  eil  accor- 
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dé  qu'en   notre  faveur   6c  pour  notr^i 
falur. 

Troisième    Point.     NaifTance 
infiniment     avantageufe     &     falutairc 
Stuf,  c»  pour  nous.  Ne  craigne^  point ,  dit  l'An- 
*  ge  aux  Pafteurs  en  leur  annonçant  h 

nailTance  de  Jefus-Chrift  :  Je  viens  voiuli 
apprendre  une  nouvelle  qui  doit  être  pom 
tout  le  peuple  lefujet  d'une  grande  joie 
fc avoir  y  quil  vous  eji  né  un  Sauveur,  O 
c'eft  en  cette  même  qualité  de  Sauveu 
que  Jefus-Chrift  fe  rend  préfent  fu 
l'Autel  5  6c  qu'il  fe  renferme  dans  foi 
Sacrement.  11  y  renferme  avec  lui  de 
tréfors  infinis  de  grâces ,  puifqu'il  el 
l'Auteur  de  la  grâce  &  la  fource  iné 
puifable  de  tous  les  dons  céleftes.  Ç 
n'efl  pas  pour  les  tenir  reiferrés  dan 
fon  fein ,  mais  pour  les  répandre  fu 
nous  &  pour  nous  les  communique 
avec  abondance. 

C'efî  donc  dans  ce  divin  myftère  l 
par  rapport  à  nous  .  que  fe  vérifie  c 
que  difoit  le  Fils  de  Dieu  touchant  1 
fin  de  fa  mifiîon  &  de  fon  avénemer 
'ioan,  c.  f^^^  ^^  terre  \  Je  fuis  venu  afin  quils  aier^ 
.ï3»  la  vie,  &  quils  Vayent  plus  ahondammen. 
Sacrement  de  vie  ,  Sacrement  de  falut 
parce  qu'il  fert  à  entretenir  la  vie  fpiri 

tuel^ 
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uelle  de  nos  anies  Se  à  nous  foutenir 

ans  la  voie  du  falut  j  parce  qu'il  ferc 

guérir  toutes  nos  foiMeiTes  Se  à  nous 

ortiiîer    contre    tons  les    obftacles  du 

dut  j  parce  qu'il  nous  fournit  tous  les 

3cours  nécefTaires  au  falut ,  enfin  5  par- 

e  que  c'eft  un  gage  de  cette  vie  future 

Il  nous  afpirons ,  &    de    cette  gloire 

ternelle    où    coniifte    le    falut.    Quel 

)nds  de   réflexions  ,  fi   j'entreprenois 

e  le  creufer  ?   Quelle  matière  à  tous 

)s  fentimens  de  la  plus  vive  reconnoif- 

:nce    ?    Je   ne    vous     prierai   point  , 

eigneur ,  comme  le  Prophète  ,  de  dire 

mon  ame  ,  je  fuis  votre  falut.  Vous  P/.  34* 

kes  déjà  ,    avant  que  je  vous  le  de- 

lande  j  6c  vous  avez  fur  cela  prévenu 

les  vœux.  Mais  je  m'adrefTerai  à  tou- 

s  les   créatures  ,    je   les  inviterai   à 

lanter  vos  miléricordes   envers  moi  j' 

leur  crierai  dans  le  tranfport  de  ma 

ie  :  Vene-^y  voye^j,  admire^  combien  le  Ff.  6^^. 

:  dgneur  a  fait  pour  mon  ame  de  grandes 

\ofes.  Il  l'a  créée ,  il  l'a  purifiée  Se  lavée 

i  la  tache  originelle  ,  il  l'a  remplie  de 

n  Efprit  Se  l'a  fanctifiée  \  il  eft  forti  du  • 

in  de  fon  Père  Se  s'eil  revêtu  de  no- 

e  chair  -pour  la  rechercher ,  pour  la 

.cheter,  pour  la  reconcilier  ,  il  n'y  a 

is  épargné  jufqu'à  fa  vie.  Mais  tour 
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cela  ne  lui  a  point  encore  fufiit.  Il  veui 
que  ce  Corps  qu'il  a  pris  pour  le  falui 
de  cette  ame  ^  lui  relie  comme  en  hé- 
ritage ;  il  veut  que  chaque  jour  ce  corp; 
renaiife  en  quelque  foite  pour  elle  ,  ^ 
quelle  en  puilTe  toujours  recevoir  un^ 
nouvelle  force  &  de  nouveaux  axcroiile- 
mens  de.graces. 

Voilà  où  l'amour  de  ce  Dieu  Sauveu: 
l'a  porté.  Car  ce  Sacrement  de  grac^ 
&  de  falut  eft  en  même  tems  un  Sacre- 
ment d'amour  ,  mais  de  quel  amour 
Joan.  6»  qiii  petit  l'exprimer?  ^jiî/zf^i/;26;7^j7^e>^^ 
î3'  dit  faint  Jean  ,  &  dans  eux  tous  le 
hommes ,  il  les  aimajufquà  la  fin»  Qu'eft 
ce-à-dire  ,  jufquà  la  fin  ?  C'eft-à-dire 
qu'il  les  aima  jufqu'à  fa  mort  ^  c'eft-à 
dire  ,  qu'il  les  aima  jufqu'à  ce  jou 
où  ces  mêmes  hommes  à  qui  il  fe  don 
noit  3  conjurés  contre  lui ,  le  trahiiroient 
le  vendoient ,  n  afpiroient  qu'à  fa  ruine 
èc  lui  préparoient  les  plus  cruels  tour 
mens.  C'eft-à-dire  ,  que  par  l'effort  1 
plus  généreux  &  le  plus  confiant  d 
îon  amour ,  fans  égard  à  tout  le  vnî 
qu'ils  méditoient  contre  fa  perfonn 
éc  que  la  haine  leur  infpiroit  ,  il  m 
penfa  qu'à  eux-mêmes  &  au  bien  qu: 
leur  vouloir  faire.  C'eft-à-dire ,  q^ 
fan3  avoir  encore  pleinen;ienc  fatisfa:; 
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Jiifques-là  fon  amour  ,  il  y  mit  le  com- 
ble par  le  don  qu'il  leur  fit ,   ôc  ne  leur 
lailla  plus  rien  à  defirer  fur  la  terre  de 
tout  ce  qu'ils  en   pouvoient  attendre. 
Voilà  comment  il  aime  le  monde ,  de 
voilà  comment   il  m'a  aimé  ,  moi  en 
particulier   :    car  il   penfoit    dès-lors  à 
nioi ,   &  il  m'avoit  en  vue  comme  les 
autres.  Son  amour  n'a  point  eu  de  bor- 
nes :  tous   y  ont  été  compris  ,  ôc  tous 
en  peuvent  profiter.   Or  fur  cela  que 
me  dit  mon  cœur  ;  ou  que  ne  me  dit-il 
point  5  que  ne  me  reproche-t-il  point  ? 
Hélas  1   s'il  ne  me  dit  rien  ,  c'eft  qu'il 
ne  fent  rien  ;  &  de  quoi  fera-t-il  tou- 
ché ,  s'il  eft  infenfible  à  un  tel  amour  ? 
Malheur  à  moi  Se  à  mon  indifférence. 
Elle  ne  fe  fait  que  trop  connoître  dans 
toute  ma  conduite  à  l'égard  du  Sacre- 
ment de  ce  Dieu  d'amour  ;   dans  les 
évagations  de  mon  efprit  ,   dans  mes 
.tiédeurs  ,   mes   lâchetés  ,    mes    ennuis 
en  la  préfence  de  ce  Sacrement.  Cepen- 
dant l'Apôtre  s'explique  en  des  termes 
bien    terribles  pour    moi  :    Quiconque    ,.  Ccyi 
n'aime  pas  le  Seigneur  Jefus  ^  quil  foit  '^^  3î» 
.anathême.  Je  dois  l'aimer  dans  tous  les 
états  ,  où  la  foi  me  le  repréfente.   Mais 
en  quel  état  doit-il  me  paroître  &  me 
doit-il    être    plus    aimable    que   dans 

B  b  ij 


^pS  JeSUS-ChrÏST  NAISSAlTT 
un  myftère  ,  où  il  veut  s'unir  tellement 
à  moi  Se  m'unir  fi  étroitement  à  lui  , 
qu'en  conféquence  de  cette  union  la 
plus  intime  &  la  plus  parfaite ,  je  puilTe 
dire  ce  que  difoit  le  Maître  des  Gen- 
tils dans  l'ardeur  de  l'amour  dont  il 
étoir  embrafé  :  Je  vis  j  mais  non  j  ce  ' 
nejl plus  moi  qui  vis^  ccjh  Jefus-Chrifii 
qui  vit  en  moi. 


3i>A3sr^  l'Eucharistie*    ip^ 


SECOND   JOUR. 

J^efuS'  Chrijl  recevant  dans  VEucha^ 
rijîie  nos  Adorations. 

SERMON 

Sur  le  Culte  d"" Adoration  rendu  à 

Jefus  '  Chrijl  dans  lefaint 

Sacrement. 

Venite  ,  adoremus ,  &  procidamus  % 
quia  ipfe  efl  Deus  nofter, 

P  Venc^^  adorons  leSeigneur _y  &proJîer^ 
nons-nous  devant  lui  :  car  c'ejl  le  Seigneur^ 
notre DieUé  Aiiï*[Q2iU.,  ^4é 

'est  au  nom  de  toute  l'Eglife  ,  de 
cette  fainte  Epoufe  de  Jefus-Chrift, 
que  nous  fommes  appelles  devant  les 
Autels  de  fon  divin  Epoux ,  pour  lui 
offrir  notre  encens  &  pour  l'adorer. 
Elle  ne  fe  contente  pas  que  nous  lui 
rendions  un  honneur  commun  ,  foit 
aux  efprits  bienheureux  ,  foit  aux  Saints 
qui  font  les  Elus  de  Dieu  :  elle  veut 
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que  ce  foit  un  culte  particulier  &  d'â^ 
doration.  Elle  ne  fe  contente  pas  que 
nous  l'adorions  dans  le  Ciel ,  où  il  eft 
remonté  ,  qui  eft  le  féjour  de  la  gloi- 
re ;  elle  veut  encore  qu'il  foit  adoré  ; 
fur  la  terre  ,  dans  les  Tabernacles  où  il  : 
léiîde ,  &  dans  fon  Sacrement.  En  vain 
l'héréiie  lili  a-t-elle  refufé  ce  culte  fu- 
prême  5  &  par  une  audace  infoutena-. 
hle  a-t-elle  entrepris   de  Fatojir  :  l'E- 
glife  armée  de  fes  foudres  s'eft  élevée  , 
Se  en  a  pris  la  défenfe.  Animée  d'un 
sèle  de  Religion  ,  elle  n'a  rien  omis 
pour  la  caufe  de  ce  Chef  invidble  dont 
elle  eft  le  Corps  Myftique  ,  &  elle  s'eft. 
employée    de    tout    fon  pouvoir  a   le 
maintenir  dans    la  jufte   pofTeffion  où 
il  a  toujours  été ,  de  voir  les  fidèles  fe 
profterner  en  fa  préfence  ,   3c  de  rece» 
voir  dans  fon  Sanctuaire  les  hommages 
dûs  à  la  Divinité.  Allons  donc  ,  chré- 
tiens Auditeurs  ,    &   nous-mêmes  ac- 
quittons-nous d'un  devoir  ii  légitime, 
afin  de  nous  y  exciter  davantage  ,  per- 
<çons  le  voile  qui  couvre  un   h  grand  i 
My itère.  Ne  nous  arrêtons  point  a  des 
apparences  capables  de  rabaiiïer  l'idée^ 
que  nous  en  devons  avoir  j  mais  com- 
prenons bien  deux  vérités  qui  font  le  ' 
Ipartage  de  ce  difcours,  Car  je  vais  vouf  f 
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montrer  comment  l'état  de  Jefiis-Chrift 
dans  le  Sacrement  de  l'Autel  eft  celui 
où  il  mérite  plus  nos  adorations  ,  pre- 
mier Point  :  &c  comment  ce  même  état 
de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  de 
l'Aucel  eft  encore  celui  qui  donne  a 
fnos  adorations  plus  de  mérite  ,  fécond 
Point.  Deux  inflructions  qui  deman- 
dent votre  attention* 

Premier  Point.  L'état  de  Je- 
fus-Chrift  dans  le  Sacrement  de  l'Au- 
tel eft  celui  où  il  mérite  plus  nos  ado- 
rations :  comment  ?  i .  En  vertu  de  fa 
préfence  plus  ii\im^édiate  &  plus  pro- 
chaine. 2.  En  reconnoiifance  de  l'hu- 
miliation volontaire  ,  où  il  eft  réduit  ôc 
où  il  fe  tient  abaiiTé  pour  nous.  Je 
m'explique. 

I .  Préfence  de  Jefus-Chrift  plus  im- 
médiate &  plus  prochaine  dans  le  Sa- 
crement de  l'Autel  5  premier  motif  qui 
nous  engage  fpécialement  à  l'y  ado- 
rer. A  parler  en  général ,  il  eft  par-tout 
également  adorable,  puifqu'il  eft  par-touc 
également  Dieu.  Mais  plus  il  eft  pro- 
che de  nous  &c  plus  nous  fommes  pro- 
che de  lui  3  c'eft  alors  que  nous  de- 
vons devant  lui  nous  comporter  avec 
plus  de  révérence ,    ôc  redoubler  no^ 
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adorations.  Ainiî ,  pour  ufer  [de  cett 
comparaifon  ,    le  Prince  ,    dans  touti 
l'étendue  de  fes  Etats  ,  eft  égalemen 
refpedlable  à  tous  fes  fujets ,  mais  sil 
ont  à  paroître  devant  {qs   yeux  ,   sûi 
font  admis  auprès  de  fa  perfonne  ^  quel 
tremblement  tout-à  coup  les  failit ,  ô 
quels    témoignages  ne  lui  donnent-ilr 
pas  d'an  nouveau  refpeét  &  d'une  pto 
fonde  vénération  !  Ainli ,  pour  me  fer-. 
vir  d'un  exemple  plus  convenable  en- 
core &  plus  propre  :  Moïfe  étoit  fani 
cei^e  occupé  de  la  penfée  du  Dieu  de 
fes  pères ,  &  en  tous  lieux  il  l'adoroit; 
mais    quand  le  Seigneur  lui  apparut  ] 
quand  une  voix  fo rtie  du  Buiffon  ar- 
dent   lui  fit   entendre    ces  paroles ,  je 
fuis  le  Dieu  d*  Abraham^  le  Dieu  d'Ifaac^ 
le  Dieu  de  Jacob  ;  en  ce  moment  quellôi 
fut  fa  furprife  !   Dans  une  fainte  fra- 
yeur 5  tout  éperdu  &  comme  hors  de 
lui-même  ,  il  fe  couvrit  le  vifage  ,  il  fe 
jetta  contre  terre  ,  il  y  demeura  danf 
le  iiience  5  n'ofant  pas  lever  la   tète  ni  ^ 
porter  fes  regards  vers  cette  flamme  où 
3I  connut  que  le  Dieu  d'Ifraël  étoit  pré- 
Jent.  Or  Jefus-Chrift  ne  nous   eft  pas; 
moins  préfent ,  &  nous  eft  même  plus  5 
préfent  fur  nos  Autels ,  &  dans  fon  Sa-  - 
Cîement.   Moïfe  eat  défeafe  d  appr©^  ; 


t> ANS  l'Eucharistie,  i^f 
rher  du  buiiTon  \  au  lieu  que  nous  al- 
■ons  jufqu'au  pied  de  l'Autel  où  le 
seigneur  repofe.  Jefus-Chrifl  eft  auprès 
de  nous  ,  &  nous  fommes  auprès  de 
fefus-Chrift.  Nous  prenons  place  à  fa 
;able  ,  nous  recevons  à  certains  jours  & 
AUX  Fêtes  folemfielles  fa  bénédidtion  : 
i'oii  par  la  conféquence  la  plus  natu- 
relle il  s'enfuit ,  que  c'eft  donc  là  qu'il 
ittend  avec  plus  de  fujet  nos  homma- 
ges &"iiotre  culte. 

Culte  ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  que 
ui  rendent  des  légions  d^Anges  alFem-» 
dIcs  dans  fon  Sanctuaire  ,  pour  lui  for- 
ner  une  Cour  digne  de  lui.  Culte  que 
.'Eglife  a  toujours  cru  devoir  lui  ren- 
Ire ,  &  qu'elle  lui  a  toujours  rendu  , 
:omme  toujours  elle  le  lui  rendra  ,  quoi 
ju  en  puilfent  dire  nos  hérétiques.  Ils 
3nt  bien  vu  que  ce  culte  d'adoration  ^ 
j'ils  en  convenoient ,  devoit  être  con- 
r'eux  une  preuve  évidente  de  la  pré- 
sence réelle   du   corps  de  Jefus-Chrifl 
dans  la  fainte  Euchariftie.  Voilà  pour- 
quoi ils  ont  tant  contefté  fur  ce  culte  ,  <Sc 
Pourquoi  ils  refufent  de  le  reconnoître. 
Egalement  incrédules  &   fur   le   droit 
S^  fur  le  fait ,  ils  n^ont  voulu  foufcrire 
ni  à  l'un  ,   ni  à  l'autre  r  c'eft- à-dire  , 
qu'ils   n'ont  point   voulu  croire  ^  jyt 
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qu'on  doive  adorer  le  Sacrement  qi 
nous  adorons  ,  ni  que  dans  toute  l'ai 
tiquité   depuis    rétabliiTement   de   1} 
glife  on  l'ait  adoré.  Mais  que  fans 
prévenir  ,  ni  s'obfliner  contre  des  fai 
ieniibles  êc  palpables  ,  ils  faivent  c 
fiétle  en  iiécie  la  plus  ancienne  & 
plus  coîiftante    tradition  y   qu'ils  écoi 
tent  les  Conciles  ,    qu'ils    interroge] 
les  Pères ,  qu'ils  consultent  les  Litu  ! 
gies ,  ils  pourront  aifément  fe  détron 
per  &  fe  convaincre.  Et  n'efl-ce  pas  t 
vue  de  ce  culte  divin  ,  que  l'Eglife  j 
inftitué    de     fi    au^uftes    cérémonieî 
qu'elle  récite  tant  de  prières  ,  qn'el 
ordonne  des  Prêtres  ,   qu'elle  leur  coi  î 
fere  l'ondion   ,     qu'elle    coniacre    I 
Temples  ,  les  Autels ,   les  Vafes  ,  1 
Vétemens  ,    tout  ce  qui  a  rapport 
la    célébration     des    faints     Myftèrc 
Quoi  donc  5    dit    faint    Chryfoltômî 
tout  cela  n'eft-ce  qu'un  jeu  j  n'ell-< 
qu'un  appareil  de  Théâtre  ? 

Mais  revenons  &  concluons ,  qii 
l'égard  du  Sacrement  de  Jefus-Chrifl' 
un  double  précepte  nous  oblige  à  1': 
dorer  :  l'un  félon  le  terme  de  l'Ecole 
précepte  négatif,  &  l'autre ,  fuivant 
même  langage  ,  précepte  poiitif  ;  l'n 
qui  coniifte  à  uê  rieij  faire  contre  l'hoi) 
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3ur  &  le  culte  dû  à  ce  Sacrement ,  l'au- 
e  qui  exige  de  nous  envers  ce  Sacre- 
lent  tous  les  devoirs  d'une  adoration  ^ 
3n-feulement  extérieure  de  apparen- 
:  5  mais  véritable  &  intérieure.  Car 
ns  le  cœur  ,  tout  le  refte  j^'eft  de 
.il  prix  au  jugement  de  Dieu.  Le  Sei- 
leur  doit  être  adoré  en  efprtt  cy  en  vérité  ^  ^ 
:  ce  font  de  tels  adorateurs  qu'il  chér- 
ie 5  parce  que  ce  font-lâ  ceux  qui 
lionorent.  Eft-ce  ainii  que  nous  l'aclo- 
'ms?  Nous  paroiifons  devant  lui,  mais 
snfons-nous  à  lui  ?  Lors  même  que 
ous  fommes  à  fes  pieds  y  &  qu'au  de- 
ors  nous  lui  donnons  quelques  mar- 
nes de  refpedt  &  de  religion  ,  où  eft 
otre  efprit  ?  où  fe  porte-t-il  ?  &  ou 
arrête-t-il  ?  Cependant  il  nous  voit  ^ 
2  Dieu  fcrutateur  des  cœurs  ^  mais  de 
uel  œil  voit-il  les  vaines  idées  qui 
ous  amufent ,  &  les  frivoles  imap-ina- 
,ons  qui  nous  dillip ent  ? 

2.  Humiliation  volontaire  où  Jefus- 
>hri(l  fe  réduit  pour  nous  dans  le  Sa- 
rement  de  l'Autel ,  fécond  motif  qui 
.oit  nous  exciter  plus  fortement  & 
péciâlement  à  l'y  adorer.  Saint  Paul 
larlant  des  anéantilfemens  du  Fils  de 
)ieu  dans  l'Incarnation ,  dit  :  //  s'ejl  puïïg 
néanti  ^  prenant  la  forme  d'efclave.  Delà  ^»  ^* 
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qu'eft-il  arrivé  ?  C'eft  ^  pourfuit  le  fai: 
fbW     Apôtre  5  que  Dieu  l'a  élevé ^  &  lui  a  do. 
né  un  nomau-de£us  de  tout  nom,  Pourqu' 
cela  ?  afin ,  conclut  le  même  Dodteur  d' 
1l>ii>     des  Nations ,  quau  nom  de  Jefus  tout  ■ 
quily  a  dans  le  Ciel  _i  fur  la  terre  j  &  dai 
les  enfers  ^fléchïffe  le  genou  ^  &  que  tou 
langue  c'onfeffe  que  le  Seigneurjefus-Chn 
,    efi  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père,  Paroi» 
remarquables  j  paroles  qui  convienne! 
admirablement  au  point  que  je  trait 
A  confîdérer  Jefus-Chrifl  humilié  dai 
le  faint  Myftère ,  abaiiTé,  comme  anéai 
ti  5  le  libertin  fe  révolte  ,  &  félon  . 
prudence  de  la  chair  qui  l'aveugle  ,   c 
Sacrement^  tout  grand  qu'il  eft ,  luifen 
ble  méprifable.  Mais  fagelfe  humame 
que  tes  lumières  font  trompeufes  ,  ^ 
que  tQs  raifonnemens  font  faux  1  Pa 
ce  qu'il  eft  defcendu  de  fa  gloire  ,   c 
Verbe  de  Dieu  j,  &  qu'il  s'eft  d'aboi 
.         anéanti  en  fe  faifant  homme  ,  c'eft  .p)i 
cela  que   Dieu  l'a  exalté  ,    pour  ce 
qu'il  a  voulu  que   tout  pliât   fous  fc 
nom  ,  &  qu'on  l'adorât  -dans  toute  l'c 
tendue  de    l'Univers.    Et   parce    qu 
s'anéantit  tout  de  nouveau  dans  le  Sz 
erement    de  fon   Corps   qu'il    nous 
laiffé  5  &  dont  il  lui  a  plu  de  nous  grai 
ciiier  •  c'eft  pour  cela  même  quç  i'^-; 


ièle  5  piquée  d'une  fainte  émulation  , 
;nt  tout  fon  zèle  s'allumer  ,  &  qu'elle 
iche  5  autant  qu'il  lui  eft  poilibie  ,  de 
3iTipenfer  par  {es.  plus  humbles  adora- 
ons  les  ^baiflemens  de  fon  Sau- 
eur, 

\  D'autant  plus  vivement  touchée  3c 
lus  animée  de  zèle  ,  que  ce  font  des 
oailTemens  volontaires.  Se  où  de  lui- 
lême  il  fe  réduit  pour  nous.  David 
\£o\t:devant  le  Seigneur  qui  m^  a  çhoiJî_y&  %,  Reg 
'ii  raa  établi  Chef  de  fon  peuple  ^jenihu-  ^•- 
ùlierai;  jç  me  ferai  petit  &  plus  petit  que 
ine  Vai  encore  été  '^  je  me  mépriferai  moi- 
\eme^  &  ce  fera  là  toute  ma  gloire.  Le  faint 
ci  parloir  de  la  forte  à  la  vue  de  l'Ar- 
ae  5  &  telle  ,  à  plus  forte  raifon ,  doit 
:re  la  difpolition  d'une  ame^  témoin 
es  humiliations  d'un  Dieu  pour  elle. 
;0us  vous  abaiiïez  jufqu'à  moi ,  Sei- 
neur  ,  &  pour  moi  :  &  moi ,  que  ne 
uis-je  devant  vous  &  pour  vous  ,  m'a- 
îmer  jufqu'au  centre  de  la  terre  ! 
)ue  ne  puis-je  appeller  toutes  les  Na-- 
ons  en  -votre  préfence  ,  Se  vous  offrir 
7ec  mes  hommages ,  ceux  du  monde 
ntier  !  Car  de  tout  ce  cpi  dépend  de 
loi,  que  dois-je  omettre  pour  relever 
c  pour  vous  rendre  une  gloire  dont 
,pus  n'obfcurcilTez  l'éclat ,  qu'afin  de 
,ous  accommoder  à  ma  foibleffe ,  6c 
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de  me  faciliter  l'accès  auprès  de  vou< 
C'eft  dans  ce  même  fentiment  qt 
tant  d'ames  pieiifes  &  dévotes ,  par  i'in 
piration  de  i'Efprit  de  Dieu  ,  &  d 
confentemeiit  desPafteurs  de  rEglife,: 
font  aifociées  pour  l'adoration  perp' 
tuelle  du  très-faint  Sacrement.  Ell^ 
ont  mefuré  fur  les  humiliations  de  ]i 
fus-Chriil  5  leurs  adorations.  Comm 
donc  Se  le  jour  &  la  nuit  il  demeui 
toujours  dans  le  même  anéantilTt 
ment  ,  elles  n'ont  pas  voulu  qu'il 
eut  un  moment  &  de  la  nuit  &  du  joui 
où  on  ne  lui  fît  hommage  ,  &  où  l'c 
ne  lui  rendît  une  partie  de  l'honnei 
qu'elles  fçavent  lui  appartenir.  De  toi 
ceci  jugez  ,  Femmes  mondaines ,  av^ 
quelle  affreufe  indécence  vous  vene 
dans  nos  temples  ,  non  pas  honora 
mi  Dieu  humilié  ,  mais  vous  donnt 
en  fpe6tacle  ,  mais  attirer  fur  vous  1( 
regards  ,  ôc  vous  faire  voir  parées  coit 
me  des  Idoles  ;  mais ,  il  je  l'ofe  dire 
vous  faire  encenfer  vous-mêmes  ( 
adorer. 

Seconb  Point.  L'état  de  Jc' 
fus-Chrift  dans  le  Sacrement  de  l'AuKi 
eft  encore  ,  par  un  heureux  retour ,  ce. 
lui  qui  donne  à  nos  adorations  plus  d 
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lérite.  Car  en  adorant  Jefus-Chrift 
lans  rEucharifcie  ,  i.  Nous  acloions 
e  que  nous  ne  voyons  pas.  1,  Nous 
dorons  même  contre  ce  que  nous 
'oyons. 

I.  Nous  adorons  ce  que  nous  ne 
foyons  pas.  Que  les  Anges  &  toutes 
ks  âmes  qui  jouiflent  de  la  béatitude 
lans  lé  Ciel ,  adorent  le  Seigneur  Je'-' 
us  •  que  fuivant  la  vilion  qu'en  eut 
aint  Jean  &  qu'il  rapporte  au  chapitre 
inquiéme  de  fon  Apocalypfe  ,  ils  di*" 
ent  &  redifent  inceiiamhient  à  haute 
'oix  :  I/e/i digne,  cet  Agneau  qui  a  été  ïm-  ^  ^^ 
nolé^de  recevoir  lapuijjanceja  divinité Ja  i. 
^g^jffc  j  la  force  j  l'honneur  jy  la  gloire  & 
a  bénédiclion  :  voilà  de  quoi  je  ne  fuis 
>oint  furpris.  Ils  le  voyent  dans  les 
plendeurs  des  Saints ,  &  revêtu  d'ua 
:clat  plus  grand  encore  qu'il  ne  parut 
LUX  Apôtres  fur  le  Thabor.  Que  même 
es  Mages  ,  fans  égard  à  la  pauvreté  de 
'étàble  où  il  étoit  né  ,  &  de  la  crèche 
|ui  lui  fervoit  de  berceau ,  fe  foient 
)rofternés  dès  qu'ils  l'apperçurent  ; 
][u'ils  ayent  ouvert  leurs  tréfors  ,  ôc  que 
lans  les  préfents  myftérieux  qu'ils  lui 
Dffrirent ,  ils  l'ayent  reconnu  pour  leur 
Roi  5  ôc  adoré  comme  leur  Dieu  :  cela 
aon  plus  ne  m'écoione  point.  Du  moins 


3^c4  Jésus-Christ  àcobS 

voyoient-ils  fon  humanité  lainte  ',   Si 
pouvoient-ils  dans  fes  yeux  ,    dans  tom 
les  traits  de  fon  vlfage ,  ainii  que  l'obfer 
ve  faint    Jérôme  ,    découvrir    quelqiu 
chofe  de  divin  de  au-defïïis  de  Fhoni- 
me.  Mais  comme  le  Sauveur  du  mon- 
'Soniii  c.  de  a  dit ,  Bienheureux  ceux  qui  nontpoim 
^  *        yu  &  qui  ont  cru  j  je  dis  de  même  & 
conformément  à  cet  oracle  ,  bienheu- 
reux  ceux  qui  ne  voyent  point ,  maif 
qui  néanmoins  fe  foumettent ,   &  qui 
adorent  avec  la  même  humilité  &  h 
même     affection    de     cœur    que    s'ilî 
voyoient.  Pourquoi  bienheureux  ?  parce 
que  dans  leurs  adorations  ils  ont  le  mé- 
rite de  là  foi  la  plus  pure  &  de  la  reli- 
gion la  plus  parfaite. 

Or  voilà  ce  que  nous  faifons  à  l'é- 
gard de  l'Euchariftie  :  nous  adororiî 
fans  voir-,  &  fans  demander  à  voir.  Je 
ne  dis  pas  que  nous  adorons  fans  con- 
noître  :  c'eft  un  des  reproches  que  le 
7dâ/7.  c.Fils  de  Dieu  lit  à  la  Sam^aritaine  :  vbus 
'^'  adore-^  ce  que  vous  ne  connoijffe^pas  j  mais 

nous  5  ce  que  nous  adorons  ,  nous  le 
connoifTons.  Et  en  effet ,  ce  que  nous 
adorons ,  nous  fçavons  que  c'eft  Jefus-; 
Chrift  ;  non  point  Jefus-Chrift  palîiblèi 
de  mortel  comme  autrefois ,  mais  Je-i 
fus-Chrill  reiTufcité  de  vivant ,  mais  Je-î 

,    fusn 
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.is-Chrift  impallible  &  immortel  j  nous 

i  fçavons  ,  nous    le   connoifTons ,  3c 

lous    n'allons  pas  plus   loin.   Tout   le 

efte  n'eft  que  ténèbres  pour  nous ,  3c 

lous  n'entreprenons  point  de  les  éclair- 

ir.  Au  milieu  de  ces  ténèbres  ,  toutes 

pailles  qu'elles'  font  ,    nous  agifTons  , 

luus  nous  ailemblons   auprès   du  Sei* 

;neur ,  nous  répandons  à  fes  pieds  nos 

mes  encore  plus  que  nos  corps  ,  nous 

lous    tenons   dans  un    filence  refpec- 

iueux  5  la  tête  panchée  ,  les  mains  join- 

es  5  3c  en  pbfture  de  flippliants.  Pour 

:ela  quel  empire  faut-il  prendre  fur  fa 

)ropre  raifon  ?  3c  pour  la  captiver  de 

a  forte  3c  la  fixer ,  quelles  viàoires  n'y 

i-t-il  pas   à   remporter  fur  foi-même  ? 

Sft-ce   fans  fruit ,  3c  de  tels  facrifices 

le  font-ils    dans  l'eflime  de  Dieu  de 

luUe  valeur  ? 

2.  Nous  adorons  même  contre  ce 
que  nous  voyons  :  car'  que  voyons* 
nous  ?  toutes  les  apparences  du  pain  : 
&;  toutes  les  apparences  du  vin  :  rient 
de  plus.  Sont  -  ce  de  faulfes  appaien- 
'ces?  il  eft  vrai  que  nous  pouvons  être 
quelquefois  trompés  par  de  vaines  illu- 
fions  5  qui  préfentent  à  nos  yeux  cer- 
taines images  3c  certains  dehors  >  où  ii 
n'y  a  rien  de  réel  ;  mù$  ici  ce  font  l^^ 

Tomç  ÎIL  C  ç 
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vrais  accidens  que  nous  voyons  ,  ce 
ibnt  réellement  les  efpéces  du  paiii , 
les  efpéces  du  vin.  Elles  font  telles 
tqu  elles  ont  toujours  été  ,  ôc  il  ne  s'y 
eft  fait  aucun  changement.  Delà  que 
nous  didtent  nos  fens  ?  Que  c'eft  donc 
du  pain  ,  que  c'eft  du  vin ,  &  point  au-  : 
tre  chofe.  Or  là-deflus ,  éclairés  d'une 
lumière  divine  ,  nous  les  démentons 
tous  j  &  nous  les  contredifons.  Qu'ils 
parlent ,  nous  ne  les  écoutons  point  5 
qu'ils  fe  récrient ,  nous  les  forçons  de 
fe  taire.  Selon  leur  rapport,  ce  qu'ils 
apperçoivent  n'eft  que  du  pain  ,  n'efl 
que  du  vin  ]  Ôc  félon  la  vive  &  infailli- 
ble perfuaflon  où  nous  fommes  5  ce 
n'eft  ni  du  pain  ,  ni  du  vin ,  mais  k 
Dieu  que  le  Ciel  adore  Se  que  nou: 
devons  adorer.  Il  eft  dit  d'Abrahatr 
Kà/n.  gé  qu'il  efpéra  contre  refpérance  même  ;  c'eft 
^^*  à-dire j  qu'il  efpéra,  lors  même  ^ que 

fuivant  l'ordre  naturel  ,  il  perdoit ,  c( 
femble ,  tout  fujet  d'efpérer  ;  &:  voil^ 
comment  nous  adorons  ,  lors-même  qu^ 
ce  qui  frappe  nos  kns  ne  nous  repré- 
fente  nul  objet  digne  de  notre  culte 
que  dis-|e  ?  lors  même  que  ce  qu 
nous  frappe  la  vue ,  ne  nous  repréfen^ 
te  que  des  objets  à  qui  par  eux-mênie:( 
micijji  cul.te  ne  peuc  être  dû.  L'efpé^ 
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unce  d'Abraham  lui  fut  imputée  à  juf- 
ice  5  &  n'eft-ce  pas  ainii  que  vous 
laignez  ,  Seigneur ,  recevoir  notre  en- 
:ens  en  odeur  defuavicé}  Si  vous  ne  vous  Exoi. 
lécouvrez  pas  fenfiblement  à  nos  yeux ,  ^^* 
:'eft  de  votre  part  un  trait  de  miféri- 
corde.  Moins  nous  vous  voyons,  plus 
los  adorations  vous  deviennent  agréa- 
Dles  5  &  nous  deviennent  méritoires, 
flien  n'en  interrompra  le  cours  j  mais 
;e  fera  en  cette  vie  notre  plus  com- 
mun exercice  ,  jiifqu'à  ce  que  nous 
Duilïions  parvenir  a  cette  autre  vie  où 
lous  vous  verrons  face-à-face  ,  &  nous 
jouirons  de  votre  gloire  pendant  tous 
les  iîécles  des  iiécles. 


cij 
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TROISIEME  JOUR. 

Jefus-Chrijl  préfenté  à  Dieu  dan. 
l  Eucharïjiie. 

SERMON     . 

Sur  le  Sacrifice  de  la  Mejje* 

Oblatus  eft  ,  quia  îpfe  voluit. 

//  a  été  offert^ -parce  que,  lui-même  Vu 
voulu.  En  Ifaïe.  c.  5  3 . 

C'e  s  T  ainfi  que  parîoit  le  Prophète 
dans  une  vue  anticipée  de  Jefiis- 
Chrift  offert  a  fon  Père  comme  la  vic-^ 
time  du  falut  des  hommes.  Ce  Sauveur. 
du  monde  ,  félon  que  le  témoigne  VAa 
pôtre  faint  Paul  ,  fe  préfenta  d'abord 
lui-même  en  entrant  dans  le  monde. 
Quelques  jours  après  fa  nailTance  ,  il 
fur  encore  préfenté  par  Marie  fa  Mère  , 
qui  le  porta  au  Temple  ,  le  mit  dan» 
îes  mains  de  Siméon ,  &  fit  hommage;* 
i  Dieu  de  cet  Enfanc-Dievi  ^  lequel  d^ 


DANS   L^EUCHARÏSTIE.    5O5) 
voit  un  jour  ,  par  fa  mort  ,  réparer  la. 
gloire  de  Dieu.  Il  arriva  ce  jour  y  cet- 
te mort  la  plus  ignominieufe  &  la  plu5 
cruelle ,  fut  concertée  par  les  intrigues 
de  la  haine  des  Juifs  j  cette  hoflié  pure 
êc  fans  tache  reçut  le  dernier  coup  fur 
la  Croix  ,  &  fut  immolée  à  l'honneur 
de  la  divine  Majefté.  Tout  cela  ,  par- 
ce qu'il  avoir  été  réfolu  de  la  forte  dans 
le  confeil  de  la  fagelTe  éternelle ,  ôc  que 
le  Fils  du  Très-haut  y  avoit  volontai- 
rement &  librement  confenti.  Mais  ce 
ti'étoit  point  affez  pour  ce   Dieu  mé- 
diateur. Tout  relfufcité  de  tout  vivant 
^u'il  eft ,  il  ne  celTe  point  d'être  vidli- 
ne  5  &c  c'eft  en  cette  qualité  de  viéti- 
Tie  qu'il  veut  être  offert ,  ou  qu'il  s'of- 
re  lui-même  par  les  mains  de  (es  Minif- 
res  dans  le  facrifice  de  nos  Autels.  Sa- 
:riiice  le  plus  excellent  &  au-deifus  de 
ous  les   Sacrifices  ,  puifqu'il   eft  d'un 
)rix  infini.  Sacrifice  unique  ,  &  oii  fe 
apportoient  tous  les  Sacrifices  de  Tan- 
.  îenne  Loi ,  comme  les  figures  à  la  vé- 
ité     qu'elles      repréfentent.     Sacrifice 
out  à  la  fois  Euchariftique ,  propitia- 
oire  5  impétratoire.  En  trois  mors ,  qui 
omprennent  tout  le  fonds  de  ce  dif- 
ours  ,    facrifice  de  louange  ,  facrifice 
.e  propitiati^n  ^  facrifice  d'impétratiojiî» 


»* 
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Sacrifice  de  louange  ,  pour  honorer 
Dieu  3  premier  Point,  Sacrifice  de  propi- 
tiation ,  pour  effacer  les  péchés  &  ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu  ,  fécond  Poinr. 
Sacrifice  d'impétration  ,  pour  obtenir 
les  grâces  de  Dieu  ,  troifième  Point. 
De  tout  ceci  nous  apprendrons.,  dans 
quel  efprit  nous  y  devons  alïifter  ,  quel- 
le attention  nous  y  devons  apporter, 
quels  avantages  enfin  ôc  quels  fruin 
nous  en  pouvons  ôc  nous  en  devonî 
retirer. 

Premier  Point,  Sacrifice  à 
louange  pour  honorer  Dieu.  Nous  o£ 
frons  à  Dieu  le  facrifice  de  nos  Autels 
I.  pour  l'honorer  Se  le  glorifier  coir 
me  fouverain  Seigneur.  2.  l'honore 
ôc  le  remercier  comme  Bienfaiteur. 

I.  Pour  honorer  Dieu  comme  foi 
verain  Seigneur.  C'eft  dans  cette  yi 
que  Marie  dans  le  Temple  de  Jérufi 
lem  ,  félon  que  je  l'ai  déjà  remarque 
après  s'être  purifiée  ,  préfenta  Jefu 
Chrift.  Elle  obéifToit  à  la  Loi ,  laqu© 
le  ordonnoit  que  tout  premier-né  C 
roit  préfenté  a  Dieu  5  pourquoi  ?  a£ 
de  relever  le  fuprème  domaine  < 
Dieu  5  afin  de  reconnoître  folemne 
lement  que  tout  vient  de  Dieu  y  p 


DANS   L^EU-CH  ARîSTîÉ.    ^It 
Miféquent  que  tout  eft  à  lui ,  &  que  la 
loire  de  tout  lui  doit  être  rendue.  Or 
3ilà*ce  que  nous  faifoiis  en  facriiiant 
;  Corps  &  le   Sang  du  Sauveur  •  car 
eft  un    vrai  facritice  qui  s'accomplir 
ans  nos  Temples  :  l'Autel  5  le  Prêtre  5 
t  Victime  ,  l'Oblation  ,    la    confom- 
lation  5  rien  n'y  manque.  Voilà  ,   dis- 
î  j  ce  que  nous  faifons  ,  ou  plutôt  ce 
ue  fait  le  Prêtre  plus  immédiatement 
c  plus  parfaitement ,  en  notre  nom» 
1  offre  ,    ôc  quoi  ?    c'eft   Jefus-Chrift 
lême.  Il  offre  ,  &  à  qui  ?    au   Diea 
fout-puiffant  5c  immortel,  11  offre ,  8c 
burquoi  ?  pour  rendre  à  la  fouveraine 
lajefté    un    honneur  fouverain  :    car 
e  tous  les  honneurs  le  plus  grand  efb 
ûuï  du  Sacrifice  ,  êc  par  cette  raifoii 
lême  il  ne  peut  être  dû  qu'à  Dieu. 
11  y  a  plus  :  mais  parce  que  le  Sacri- 
ce    ne    confifte    pas   feulement  dans 
Oblation  ,  ôc  qu'il  confifte  encore  dans 
.  Confommation  où    la   Vidbime   eft 
étruite  5  le  même  Miniftre  ,  après  avoir  ' 
céfenté  THoftie  &  l'avoir  confacrée  ^ 
.  confomme  :  ii  bien  ,  oferai-je  le  di- 
;  ,  que   félon  fon   Etre  facramentel  ^ 
sfus  -  Chrift  meurt  à  ce  moment ,  ôc 
1  détruit  lui-même.  Pourquoi  détruit 
^  la  forte  ?  Ah  1  mes  frereS;,  pour  faire  ^ 
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bien    moins  par   les  paroles   que    pa 
la  pratique  5  cette  grande  proteftatio 
à  fon  Père  :  Dieu  du  Ciel  3c  de  la  t«rre 
Seigneur  ,  vous  êtes  TEtre  des  êtres ,  t 
devant  vous  tout  autre  être  difparoît  t 
n'eft   rien.  Proteilation    toujours    glo 
rieufe  à^  Dieu  de  quelque  part  qu  ell 
vienne  :  qu'eft-ce  donc  quand  elle  ei 
faite  aux  dépens  d'un  Dieu  ôc  par  u 
Dieu  ?  Delà  quelle  leçon  pour  nous! 
Quelle   régie    pour  affilier  dignemet 
au  facrifice  de  l'Autel  ?  On  nous  traci 
la-defTus  airez  de  méthode  :  elles  foi' 
bonnes  ,  &  je  n'ai  gardé  de  les  cor 
damner  ,  pourvu  qu'elles  foient  cot 
formes  aux  intentions  de  l'Eglife.  Mi 
de  toutes  les  méthodes  5  voici  fans  coi 
tredit  une   des  plus   folides  :  d'affift- 
au  facrifice  en  efprit  de  Sacrifice  j  ( 
nous  y  entretenir  des  plus  hautes  idé 
de  la  grandeur  de  Dieu  Ôc  des  plus  basfe 
timens  de  notre  foiblelTe  ,  de  nous  ur 
au  Prêtre  qui  facrifîe  ,  d'offrir  avec  1 
la  même  Victime  ,  de  nous  oifrir  noi 
même     avec  Jefus  -  Chrift  ,  tout    ce 
dans  un  vrai  defir   de  glorifier  ce  pr 
mier  Etre  ^    dont  nous  dépendons  é 
fentiellement ,  &  qui  feul  eft  la  fin 
toutes  chofes  comme  il  en  eft  le  prii:: 
cipe. 

2.,  Po: 
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i.  Pour  honorer  &  remercier  Dieu 
omme  Bienfaiteur.   L'iniinie  bonté  de 
)ieu  fe  répandant  fur  nous  par  tant  de 
>ienfaits ,  il  étoit  jufte  qu'il  y  eut  dans 
:i    Religion   un   facriiice   d'Aétion   de 
rraces.  Or  tel  eft  le  facriiice    de  nos 
iutels.  Le  Prêtre  nous  le  fait  bien  en- 
endre  ,  lorfqu'au  milieu  des  faints  My- 
;Sferes  ,  avant  que  de  confacrer  le  Corps 
|c  le  Sang  de  Jefus-Chrift ,  il  nous  ave r- 
!^    expreifément  de   rendre    grâces  au 
[leigneur  notre  Dieu.  Car  il  eft,  6  mon 
Oieu  5  continue-t-il ,  de  la  droite  juftice 
c  de   l'équité  la  mieux    fondée  ,   que 
ar-tout  de  en  tout  temps  on  vous  re- 
mercie j  on  vous  loue  5  on  vous  bénilTe 
n  mémoire  de  vos  dons.  Sacrifice  qui 
.ans  fa  valeur  égale  au  moins   &z  mê- 
le    furpalTe    communément     tout    ce 
ue  nous  avons  reçu  ou  pu  recevoir  de 
1  libéralité   divine.    Celui  qui  n'a  pas  ^-<^''^<  ^< 
pargnéfon  Fils  _,  mais  qui  Va  livré  pour  ""* 
ous^  ne  nous  a-t-ilpas  tout  donné  avec  lui? 
Tétoit  le  raifonnement  de  l'Apôtre  5  &: 
uivant  cette  règle  ,  je  dis  :  nous  fom- 
nes  redevables  à  Dieu  de  tout ,  puif- 
[ue  nous  tenons  tout  de  lui ,  il  eft  vrai  ; 
nais  de  lui  préfenter  fon  Fils ,  n'eft-ce 
>as  lui  rendre  tour ,  &  que  peut-il  au-de- 
à  demander  de  notre  reconnoifTance. 
Tome  IIL  D  d 
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Penfée  capable  d'occuper  utilement 
5c  faintement  une  ame  dans  route  la 
fuite  du  Sacrifice  où  elle  eft  préfente. 
Elle  repalfe  dans  fon  fouvenir  les  bien- 
faits de  Dieu.  Elle  ne  les  peut  comp-» 
ter  ;  parce  qu'ils  font  fans  nombre , 
mais  elle  en  eft  comme  toute  remplie > 
au-dedans  d'elle-même  &  comme  tou- 
te inveftie  au-dehors,  Infolvable  de  fon 
fonds ,  elle  fent  fa  pauvreté  &  fa  mifé- 
re  j  elle  la  reconnoît  &  s'en  humilie. 
Que  ferai-je  donc ,  dit-elle ,  avec  le 
P/^iij.  Roi  Prophète  j  que  donneraï-je  au  Sei- 
gneur pour  tout  ce  qu'il  m'a  donné  ?  Mais 
là-delTus  elle  ne  demeure  pas  long- 
temps incertaine.  Elle  a  devant  etk 
une  relTource  prompte  &  la  plus  abon 
dante  :  c'eft  la  précieufe  vidiime  im- 
molée fur  l'Autel.  Elle  prend  le  Calice 
du  Salut  5  félon  l'expreilion  du  mêmci 
Prophète  ,  &  pleine  de  confiance  er 
le  préfentant  ,  elle  fe  croit  auprès  ai 
Dieu  quitte  de  tout  du  côté  de  la  re- 
connoiflance.  De  quels  fentimens  au 
refte  accompagne-t-elie  cette  ofFrandec 
de  quelle  gratitude  &  de  quel  zélé  pom 
la  gloire  d'un  Dieu  fi  libéral  enverii 
elle  &  fî  bon  ! 

Second    Point.  Sacrifice  ai 
propitiation  ,    pour  effacer  les  péché 


Bans  l'Eucharistie  3if 
ic  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Il  i'ap- 
paife  5  foit  à  l'égard  des  vivans  ,  foit 
même  à  l'égard  des  morts. 

I.  Sacrifice  de  propitiation  pour  les 
vivans.    Nous    ne    doutons    point    que 
le  facrilice    de  la    Croix    n'ait  été  un 
facrifice   de  propitiation  ,    où  le  Sau- 
veur   des  hommes   a  verfé  (on  Sang  , 
8c  eft  mort  pour  effacer  les  péchés  du 
monde  &  pour  appaifer  (on  Père  jude- 
ment  irrité  contre  nous.  Or  le  facritice 
de  l'Autel   eft  le  même  que  celui  de 
.a  Croix  :  c'eft  la  même  Hoilie  ,    le 
neme  Corps  &  le  même  Sang  de  l'hom- 
ne-Dieu,  &  par  une  fuite    néceifaire 
:'eft  la  même  efficace  &  la  même  ver- 
u  ;    avec  cette  différence  néanmoins  , 
jue  le  facrifice  de  la  Croix  fut  un  fa- 
I  :rifice  fanglant ,  au    lieu    que  celui-ci 
ift   non-fan2;lant.   Ainfi    le    décide  en 
ermes    formels    le  faint    Concile    de 
Trente  ,    nous    donnant    à    connoître 
'<:  nous  enfeignant    que    Jefus-Chrift 
l'a  pas  voulu  que  fon  iacrifice   fe  ter- 
ainât  à  la  Croix  ,    mais  qu'étant  Prê- 
te   dans    toute  l'éternité  ,    &  Prêtre 
ûon  l'ordre  de  Melchifédech  ,   il  s'eft 
ropofé  deux  chofes  :  l'une  que  le  mê- 
le  facrifice  fe  perpétueroit  dans  l'E- 
;life  jufqu'à  la  coniommation  des  fié- 
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des  ,  6c  l'autre  qu'il  s'accompliroit 
fous  les  efpéces  du  pain  &  du  vin  , 
comme  c'étoit  du  pain  &  du  vin  que 
Melchifédech  avoir  offert  au  Seigneur, 
Doctrine  appuyée  fur  cette  parole  du 
Fils  de  Dieu  que  rapporte  faint  Paul 
dans  fa  première  Epitre  aux  Corin- 
^^  j^  tiens  :  Toutes  Us  fois  que  vous  mangere:^ 
de  ce  Pain  &  que  vous  hoire^  de  ce  Calice  j 
vous  annoncerez  lamon  duSeigneunQiieiï- 
ce-à-dire  ,  vous  annoncerez  ?  Ce  n'eil 
-  pas  feulement  à  dire ,  vous  rappelle- 
rez la~mémoire  de  cette  mort ,  mais 
vous  la  renouvellerez  ,  Se  le  mérite 
vous  en  fera  appliqué.  C'eft  donc  dans 
le  facritice  de  l'Autel  ,  comme  fur  la 
Croix ,  que  Jefus-Chrift  eft  une  Vidi- 
me  de  propitiation  pour  nos  péchés  j 
&  cela  pofé ,  il  feroit  bien  étrange 
qu'on  éloignât  des  pécheurs  d'un  Sa- 
crifice inftitué  pour  eux  &  pour  leur  ré- 
conciliation. Soyons -y  tous  aiîidus  ; 
mais  vous  fur-touî: ,  venez-y ,  pécheurs , 
ôc  ne  craignez  point.  De  participer  a 
ce  facrifice  par  la  communion  dans 
un  état  de  péché ,  c'eft  ce  que  l'Eglife 
vous  défend  fous  les  plus  griéves  pei 
nés  ;  mais  d'y  prendre  part  en  y  alîî- 
ftant  5  en  le  préfentant  ,  c'eft  danai 
votre   péché   même   l'avantage   ineili-i 
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niable  qui  vous  refte ,    &  qu'il    vous 
importe  infiniment   de  ne  pas   cerdre» 
;  Venez  5  dis- je  ,    à  cette  pifcine  ,  où  le 
miniftre  du  Seigneur ,  pour  votre  gué- 
rifon  5  donne  le  mouvement ,  non  point 
à   une   eau  falutaire  ,    mais  à  un   fang 
tout  divin.  Venez-y  dans  la  même  dif- 
Ipofition    que    le    Publicain    allant    au 
j  Temple    éc  y  priant.    C'étoit    un    pé- 
I  cheur ,  mais    dans    la    vue    de    toutes 
Ifes  iniquités  5  il  s'humilioit  ^   il  fe  con- 
I  fondoit  5  il  fe  tenoit  les  yeux  baillées , 
il  fe    frappoit  la  poitrine  ;   il    difoit  à 
Dieu  5   Seigneur  foyez  -  moi    propice  , 
à  moi  qui  fuis  un  pécheur.  Voilà  vo- 
tre modèle.  Il  s'en  retourne    juilifié    j 
&  qui  fçait  fi  vous  -  mêmes  vous  ne  fe- 
rez pas  comme  lui  touchés  d'une  grâce 
•toute  nouvelle,  &c  fi  par  la  force    de 
■votre   contrition,  d'ennemis   que  vous 
étiez,  vous  ne  vous  retirerez  pas  amis 
de  Dieu. 

2.  Sacrifice  de  propitiation  même 
pour  les  Morts.  La  preuve  fur  ce  point 
la  plus  convaincante  ,  c'efi:  la  pratique 
de  l'Eglife.  Dans  tous  les  temps  elle 
a  toujours  offert  le  facrifice  pour  les 
Morts  ,  &  de  fiécle  en  fiécle  nous 
produifons  là-defius  les  témoignages 
;les  plus  fenfibles  ôc   les   plus  irrépro- 
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chables.  A  remonter  même  jufqii*au 
temps  de  l'ancienne  Loi ,  nous  avons 
l'exemple  du  fameux  Judas  Machabée 
ôc  des  Sacriiices  quil  ordonna  pour 
ceux  du  peuple  ,  qui  dans  un  fangiant 
combat  avoient  été  tués.  L'Egiiie  n'eft 
pas  moins  attentive  encore  que  la  Sy- 


I 


nagogue  ,  aux  befoins   de   les    enfar 
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jufqu  après  leur  mort  ,  3c  le  facrifix:e 
qu'elle  offre  pour  eux  eft  bien  d'un 
autre  prix  que  toutes  les  victimes  qu'on 
immoloit  dans  le  Temple  de  Jerufa- 
le  m.  Elle  le  fçait ,  &  elle  fçait  de  plus 
qu'elle  a  des  voies  fûres  pour  leur  faire 
part  du  riche  tréfor  dont  elle  eft  dépofi- 
îaire.  C'eft  donc  pour  cela  qu^autant  de 
fois  que  fes  Miniilres  célèbrent  les  faints 
^^^^  My itères  ,  elle  veut  qu'ils  falfent  une 
MÏÏ'  mention  particulière  des  Morts ,  dilant 
à  Dieu  :  Souvene^-vaus  _,  Seigneur  j  de 
ceux  &  de  celles  qui  nous  ont  précédés  au 
tombeau ,  &  qui  repofent  dans  le  fommeil 
de  la  paix.  Voilà  à  quoi  je  reconnois 
ime  mère  charitable  \  &c  que  n'entrez- 
vous  dans  ces  fentimens  de  compaf- 
iîon  &  de  charité  ,  vous  que  l'héréiîe 
endurcit  fur  l'état  de  tant  d'ames  que 
vous  pourriez  aider,  &  à  qui  vous  re- 
fufez  votre  fecours.  Que  la  miféricorde^ 
Be  vous  rend-elle  plus  dociles ,  de  ï\^i 
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vous  fait-elle  prêter  plus  aifément  lo- 
reiile   à  une   vérité  que  tant   de   voix 
vous  annoncent  ,  &  où  vos  frères  fe 
(trouvent  iî  intérefTés.  Ne  feroit-ce  pas 
ialTez   du  feul  doute  pour  vous  déter- 
miner en  leur  faveur  ,   ôc  par  quelle 
aveugle    prévention  aimez- vous  mieux 
leur    manquer  ,    que    de  dépofer  vos 
\  erreurs  ? 

Mais  que  dis-je  ;  Si  d'ailleurs  5  tout 
fidèles  que  vous  êtes  dans  la  créance , 
n'eft-ce  pas  à  vous-mêmes ,  mes  chers 
Auditeurs ,  que  je  puis  adreiTer  le  mê- 
me reproche  ?  Catholiques  dans  la  foi 
&  par  la  foi  ,  Têtes -vous  également 
dans  les  œuvres  &  par  les  œuvres  ?  Et 
fans  m'écarter  de  mon  fujet  ,  vous  fça- 
vez  quelle  eft  l'efficace  du  facriiice  de 
nos  Autels  pour  le  foulagement  des 
Morts  &  pour  leur  délivrance  ;  vous 
en  êtes  inftruits  :  mais  en  avez -vous 
plus  de  zélé  à  les  fecourir  ?  Qael  ufage 
faites-vous  d'un  moyen  qui  vous  eft  fî 
facile  &  ïî  préfent  ?  L'injuftice  de  vo- 
tre part  va  encore  plus  loin  ,  ôc  com- 
bien de  fois  arrive-t-il  que  ce  qu'eux- 
mêmes  dans  leurs  dernières  volontés 
ils  ont  prefcrits  fur  cela  par  une  fage 
prévoyance  &  pour  le  repos  de  leurs 
âmes  j  demeure  fans  exécution  ?  Pour-» 
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quoi  ?  par  un  oubli  criminel ,  par  u^® 
négligence  afFedée ,  par  une  monftrue^" 
fe  infénfibiliîé.  Hélas  !  des  pères  ,  cl^^ 
mères  ,  des  parens  ordonnent  j  des 
cnfans  ,  des  héritiers  s'engagent  & 
leur  promettent  j  mais  dès  que  la  mort 
les  a  enlevés  ,  &  qu'on  ne  les  voit 
plus  5  ordres ,  engagemens ,  promelfes  5 


tout  s'évanouit 


Troisième  Point.  Sacrifice 
d'impétration  pour  obtenir  les  grâces 
de  Dieu.  Deux  fortes  de  grâces  que 
nous  obtenons  >par  ce  Sacrifice  :  Grâ- 
ces fpiritueiies  j  &c  Grâces  même  tem- 
porelles. 

I.  Grâces  fpiritueiies.  Tout  ce  que 
l'Eglife  demande  à  Dieu  ,  c'efl:  par  les 
mérites  de  Jefus-Chrift  qu'elle  le  de- 
mande &  qu  elle  l'obtient.  C'eft  pour- 
quoi elle  finit  ainiî  toutes  fes  prières  ; 
Vffic,  p^j-  notre  Seigneur  Jejus- Ch rijl  votre  Fils^ 
qui  vit  &  règne  avec  vous  dans  les  Jiécles 
des  Jiécles,  Or  011  peut-elle  mieux  ,  où' 
peut -elle  plus  efficacement  employer 
les  mérites  &  la  médiation  de  Jefus- 
.  Chrift  5  que  dans  le  Sacrifice  de  l'Au- 
tel,  où  Jefus-Chrift  en  perfonne  eft  la; 
vidime  ,  &  où  elle  offre  le  vrai  Corps»: 
&c  le  vrai  Sang  de  ce  puiffant  Média-^i 
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;eur  ?  Dans  les  jours  de  fa  vie  mortelle^  dit  HeJr.  c» 
Saint  Paul ,  il  fut  exaucé  pour  la  révérence 
jui  lui  étoit  due.  Eft-ii  moins  digne  dans 
fon  Sacrement  de  ce  même  égard  pour 
jà.  Divinité  ,  &  quand  en  qualité  de 
Sacrificateur  &  de  Sacrifice  tout  en- 
femble  5  il  s'intéreiTe  pour  nous  &  qu'il 
prie  j  eft-il  rien  que  nous  n'ayons  droit 
de  nous  promettre  ,  &  rien  qui  nous 
Dmife  être  refufé?  Sur -tout  fi  les  grâces 
que  nous  demandons  par  fon  entremi- 
fe  ,  font  plus  félon  les  vues  &  l'ef- 
prit  de  Dieu.  Car  il  en  a  de  diffé- 
rentes efpéces  \  Se  celles  qui  regardent 
i'ame  ,  fon  avancement  ,  fon  falut , 
ippeliées  pour  cela  grâces  fpirituelles , 
font  incomparablement  au-defias  des 
lutres. 

Auiîî  eft-ce  particulièrement  pour 
ces  fortes  de  grâces ,  que  l'Eglife  pré- 
fente le  Sacrifice.  Elle  ne  l'offre  jamais 
qu'elle  ne  demande  pour  tout  le  trou- 
peau fidèle  5  Se  fpécialement  pour 
tous  ceux  qui  affiftent  à  cet  aéle  de 
religion  ,  qu'ils  foient  admis  au  nom- 
bre des  Elus ,  Se  préfervés  de  la  dam- 
nation éternelle  ^  qu'ils  entrent  un  jour 
dans  la  fociété  des  Saints  ,  Se  que  Dieu 
dès  ce  monde  les  comble  de  toutes 
les  bénédictions  céiefles  j  que  par  une 
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conduite  toujours  innocente  &  pure 
ils  évitent  tout  ce  qui  pourroit  les  f 
parer  de  lui ,  8c  qu'une  fidélité  invi( 
lable    jufqu'au    dernier    foupir    de    i 
vie  ,   les    attache    fans    relâche   à  f( 
commandemens.    Mais   parce  que    c( 
demandes  font  générales,  ôc   que  fu: 
vant   les    diverfes    occurrences  ,    noi 
avons  plus    de   befoin  ,    tantôt  d'un 
grâce  ,  &  tantôt  de   Fautre  ,    l'Eglii 
encore   dans    le    cours    du  Sacrifice 
autant  de  prières  propres  pour  demar 
der  5  tantôt  une  foi  vive  ,  tantôt  un  ai 
dent  amour  de  Dieu ,  tantôt  la  charit 
envers  le  prochain  ou    l'humilité  dan 
les  fentimens  ,  ou  la  patience  dans  k|i 
peines ,  ou  la   force   contre   les  tenr?, 
tions  5  quelquefois  l'extirpation  des  vij 
ces  &c  des  habitudes  criminelles  ,  d'au  l 
trefois  l'extindlion  des  fchifmes  de  de 
héréiies  ,  chaque  chofe  en  détail  feloi 
qu'elle  eft  plus  nécelTaire  dans  les  con 
jondtures    préfentes.   Quelle    matière  ; 
nos   réflexions    dans  ces   momens  pré 
cieux  où  un  Dieu  s'immole  pour  nous 
Quelle    occalion    favorable ,   pour   lu 
expofer  chacun  les  miféres  &  les  bei 
foins   de  notre  ame.   Nous   les  éprou^J 
vons  tous  les  jours ,  nous  nous  en  plai-i 
gnons   amèrement.    Nous    nous    plai-i 
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;nons  ,  dis-je  ,  du  penchant  de  notre 
œur  qui  nous  entraîne ,  de  la  tyrannie 
ie  nos    pallions    qui  nous   dominent  5 
les    iliufions  du  monde    qui   nous   en- 
hantent ,  de  nos  fécherefies ,  de  notre 
idifférence   pour   Dieu    cc    pour  tout 
;e  qui  regarde  fon  fervice ,  de  Tinfta- 
nlité  de   nos  réfolutions  ,   du  peu  de 
jrogrès    que    nous    faifons.    C'eft    un 
»ien  de  reiTentir  nos  maux  ^  &  ce  feroit 
s  dernier  malheur  de  ne  les  pas  con- 
loître    3c   de    n'en    être  pas    touchés. 
.  iVlais   il  nous  les  relTentons  &c  iî  nous 
es    déplorons    iincérement  ,    que    ne 
ourons-nous  donc    au  remède  ?   Que 
le  profitons-nous  d'un  temps  où  nous 
)ouvons    avec   plus   de    fruit  réclamer 
'alTiftance  Divine  ,    &  que  n'ailiftons- 
lous  à  l'Autel  ,   tandis  qu'on  y   exerce    ^fflj^ 
'ouvrage  de  notre  Rédemption  ?  N'eft-ce 
)as  là  que  fe  difpenfent  plus  libérale- 
'  Tient  les  grâces  du  falut  5   &  n'eft-ce 
>as  à  ceux  qui  les  demandent  alors  avec 
)lus    de    recueillement ,  plus    d'atten- 
ion  5  plus  de  ferveur  &  de  zélé  ,  qu'el- 
es  font  accordées  avec  moins  de    ré- 
fer  ve  ? 

2.  Grâces  même  temporelles.  Elles^ 
peuvent  être  l'objet  de  nos  prières  , 
&:  Dieu  ne  nous  défend  point  de  les 
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demander.  Dans  la  loi  de  Moïfe  ,   i 
y  avoir    des   hoflies    pacifiques  ,    foii 
pour  reconnoître  les  bienfaits  de  Diei 
déjà  reçus  ,  foit  pour  en    obtenir  de' 
nouveaux  ,    &    ces    bienfaits  n'étoien; 
communément  dans  cette  loi  de  fervi-> 
tude  5  que  des  avantages  humains.  Da- 
.    vid  obtint  par  des  facrifices ,  que  for. 
Empire   fût  délivré  de  la  pefte  qui  1( 
défoloit  j   Onias    obtins   de    même    h 
fanté    d'Héliodore   ,  &    ainii    de  bier 
d'autres  dont  il  efl  parlé  dans  les  faint; 
Livres.  Or  fuivant  la  penfée   de  Saini 
Cliryfoftome  &  de  Saint  Auguftin ,  k 
facrifice   de   la    Loi  nouvelle   contieni 
éminemment   &   réunit    en    foi  toute; 
les    propriétés    des    anciens  facrifices 
par  conféquent  il  n'y  a  point  à  doutei 
que  Dieu  ne  l'agrée  ^  lors  même  qui 
lui  eil  offert  pour  des  biens  temporels, 
dès  qu'ils  ne  font  point  contraires  au} 
deffeins  de  fa  providence.  Saint  Chry- 
foftôme  explique   du  facrifice  de  l'Au- 
tel ,  ces  paroles  de  l'Apôtre  a  fon.  dif 
'fi  Tîm,  ciple  Timothée  :  Aye^Join  ^  je  vous  con- 
^*  **      jure  ■,  au  on  faffe  des  fupplications  ^  des 
^œux  j  des  demandes  pour  les  Rois  &  pour* 
toutes  les  perfonnes  d'un  haut  rang  j  afiu 
que  nous  vivions  _,  eux  &  nous  ,   dans  Id 
tranquillité  &  la  vaix»  Quand  nous  jTacri-:! 
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k)ns  à  Dieu  5  de  que  fans  confafion  de 
ang  nous  lui  préfenrons  la  vidime ,  dit 
aine  Cyrille  de  Jérufaiem  ,  nous  prions 
.)our  la  profpérité  des  Empereurs  ,  pour 
re  fuccès  de  leurs  armes  ,  pour  la  guéri- 
*on  des  malades  ,  pour  la  confolation 
les  affligés  ,  pour  quelque  fujet  que 
'-e  foit  de  même  nature  ,  où  nous  vou- 
ons attirer  fur  nous  le  fecours  ô-z  la  pro- 
■edion  du  Ciel. 

Ce  n'eft  donc  point  traiter  indio-ne- 

nent  les  facrés  Myltères  ni  les  profa- 

ler  ,  que    d'employer    les  mérites   de 

lefus-Chrift  même  à  obflenir  de  telles 

çraces.  Et  n'eft-ce  pas  ce  que  fait  TE- 

;life  ,   &   ce  qu'elle  a   fait    dans   tous 

es  temps  ?  Elle  offre  le  facrifice  pour 

es  fruits  de  la  terre  de  la  fertilité  des 

:ampagnes ,  pour  l'heureufe  ifliie  d'u- 

le  entreprife  &  le  gain  d'un  procès  , 

)our   le   foutien   d'une  famille  ,    pour 

a    confervation    ou    le    rétablifTement 

le  la  fanté  ,  &  le  refte.  En  quoi  nous 

le    pouvons   aifez  admirer   la  condef- 

:endance  route  paternelle  Se  Fimmenfe 

:harité  de  notre  Dieu.  Il  fe prête  ,   s'il 

n'eft  permis  d'ufer  de   ce   terme  ,   ôc 

1  veille  à  tous  nos  intérêts.  Mais  eft-ce 

i  lui   que  nous  avons  recours  ?  Dans 

:outes  les   affaires   qui    nous    furvien- 
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nent ,  les  patrons  dont  nous  recher- 
chons d'abord  l'appui ,  font-ce  les  mi 
niftres  du  Seigneur  ,  fonr-ce  les  Prê- 
tres 5  ôc  parmi  les  moyens  que  nouî 
prenons  pour  reuiîlr  ,  le  Sacrifice  de 
nos  Autels  ell-il ,  comme  ii  le  devroii 
^tre  ,  notre  première  reiiource  ?  C'efl 
toutefois  la  plus  convenable  &  la  pkis 
certaine  ;  mais  avec  cette  condition 
efientielie  ,  qu'elle  ne  foit  mife  en 
oeuvres  que  pour  de  juftes  caufes  & 
Aqs  intérêts  légitimes.  Car  de  préfen- 
ter  le  Sacrifice,  ce  Sacrifice  de  louan- 
ge 5  ce  Sacrifice  de  propitiation  ^  ce 
Sacrifice  d'impétration  ;  de  l'offrir . 
dis-je  ,  pour  avoir  de  quoi  contentei, 
nos  pallions  ,  de  quoi  nourrir  nos  cu- 
pidités 5  de  quoi  flatter  notre  orgueil , 
de  quoi  fomenter  tous  nos  défordres  , 
ne  feroit-ce  pas  l'ufage  le  plus  abomi-; 
nable  ?  Ne  feroit-ce  pas  de  tous  les 
abus  le  plus  énorme  ?  Cependant  touti 
énorme  qu'il  eft  8c  qu'il  nous  doit  pa- 
roître ,  eil-il  fans  exemple  ? 
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kfus  '  Chrijl  couver fant  avec    les 
î     hommes  dans  VÈucharïfiie. 

SERMON 

'ur  les  Entretiens  intérieurs  avec 
Jefus-Chrijl  dans  le  Saint 
Sacrement. 

In  terris  vifas  eft ,  &  cum  homlni- 
us  confervacus  eft. 

Il  s'eji  fait  voir  fur  la  terre  j  &  il  y  a 
mverfé  avec  les  hommes,  Baruc,  c.  3 . 

^^^  E  fut  pendant  fa  vie  mortelle  que 
c_>  le  Fils  de  Dieu  parut  fur  la  terre  , 
:  qu'il  fe  fit  entendre  fenliblement 
Lix  hommes  en  leur  annonçant  fon 
.vangile.  Ce  temps  eft  pané  ,  ce  Dieu- 
omme  ,  depuis  fon  Afcenfion  au  Ciel , 
difparu  :  mais  vous  le  fçavez ,  Chré- 
ens  j  il  ne  s'eft  point  pour  cela  fé- 
are   de  jious  j  Jl  ne   nous    a   poinc^ 
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quittés  j  fa  parole  y  étoit  engagée.  ï 
&  il  avoit  promis  folemnellement  à 
fes  Difciples  aiFemblés  iiir  la  monta- 
gne des  Olives  pour  y  être  témoins  dé 
'Matu  foii  triomphe  :  car  voilà  ,  leur  dit  -  il 
dans  ce  ce  dernier  adieu  qu'il  leur  fit , 
voilà  que  je  fuis  avec  vous  jufques  à  la  fin 
des  Jiécles,  Il  y  eil  en  effet ,  &  ce  qui 
doit  plus  nous  coucher ,  il  y  eft  comme 
un  ami  qui  fe  communique  à  nous  , 
qui  converfe  avec  nous  ,  &  qui  nous 
permet  de  traiter  nous  -  mêmes  &  de 
converfer  avec  lui.  Pieux  &  faints  en- 
tretiens. Sacrés  colloques  entre  Jefus- 
Chrift  &  l'ame  fidèle.  Que  n'en  con- 
noiirons-nous  toute  la  douceur  &  les 
avantages  ineftimables  !  Il  ne  tient 
qu'à  nous  ,  puifqu'il  ne  dépend  que 
de  nous  d'en  faire  l'épreuve  ,  &c  qu'on 
ne  peut  mieux  les  connoître  que  par 
l'expérience.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire 
ff,  ^33.  au  Prophète  ,  goûte^  &  voye'^  combien  le 
Seipîieur  e(i  doux.  Prenez  earde  :  il  ne  di- 
foit  pas  5  voyez  d'abord  ,  &  puis  vous 
goûterez  ^  mais  il  difoit ,  goûtez  ,  & 
par-là  vous  verrez  l  vous  apprendrez , 
vous  connoîtrez.  Je  viens  donc  vous 
inviter  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  non 
point  encore  à  la  Table  de  Jefus- 
Chrift,  mais  à  fon  Autel  &  devant  foni 
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rabernacle.  C'eft  là  qu'il  vous  attend 
)our  vous  faire  part  de  fes  plus  intimes 
:ommunications ,  &  c'eft  en  fon  noin 
jue  je  vous  y  appelle.  Je  viens  vous 
expliquer  quel  heureux  commerce  vous 
)ouvez  avoir  avec  Jefus-Chrift ,  foit 
;n  l'écoutant ,  foit  en  lui  répondant  j 
k:  pour  vous  propofer  tout  mon  deilein 
în  deux  paroles ,  je  veux  vous  appren- 
Ire  comment  Jefus-Chrift  nous  parle 
lans  fon  Sacrement  ,  premier  Point , 
k  comment  nous-mêmes  dans  ce  Sa- 
:rement  nous  devons  parler  à  Jefus- 
Dhrifl  3  fécond  Point.  Matière  dont 
)eut-être  vous  n'avez  point  été  juf- 
]u'à  préfent  alTez  inftruits  ,  ôc  qui 
nérite  par  fon  importance  toute  votre 
réflexion. 

Premier  Point.  Comment 
lous  parle  Jefus-Chrill  dans  fon  Sacre- 
nent.  11  nous  parle  intérieurement ,  il 
lous  parle  affedlueufement  ,  il  nous 
parle  utilement ,  il  nous  parle  a  tous  8c 
en  tout  temps.  J'aurois  dans  ces  quatre 
articles  de  quoi  fournir  à  un  difcours 
entier.  J'abrège  ,  &  je  me  contente 
d'en  tracer  ici  une  idée  générale, 
î,  I.  Il  nous  parle  intérieurement.  Il  y 
a  une  voix  de  Dieu  fecrçtte  &c  toute 
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intérieure.  Elle  n'éclate  point ,  eile  n^ 
fait  fur  les  fens  nulle  imprelîion  j  mai 
imperceptiblement  de  fans  bruit  ,  ell 
va  jofquà  l'oreille  du  cœur  y  ôc  i 
fait  entendre  à  l'ame.  Ainii  Dieu  f 
®fée»  c,  f^i^"^^  entendre  à  Jerufalem  :  Je  la  con 
i,  duirai  dans  lafolitude ,  &  là  je  lui  parlera 

au  cœur,'  Kind  fe  faifoit-il  entendre  ai 
Prophète  Royal ,  comme  ce  faint  Ro 
pr  §7,  nous  le  marque  lui-même  i  F  écoutera 
ce  que  le  Seigneur  me  dit  au-dedans  de  moi 
même,  Ainfi  le  bon  Pafleur  fe  fait-il  en 
,  tendre  à  fes  brebis  :  ]e  Us  cannois  y  elle 

% o.        me  connoijjent  5  &  elles  entendent mavoix 
Or  voilà    comment   Jefus-Chrifl  uou 
parle    dans  fon    Sacrement,    Certaine*,! 
lumières   dont  il  éclaire   l'efprit ,  cer- 
tains   fentimens    qu'il    excite    dans    1« 
cœur  :    tel  eft  fon    langage.    Langage 
muet  5    mais  qui   dans  un  moment  er 
dit  plus   mille  fois  &  en  apprend  plus 
que    toute   Féloqiience    humaine    n'erl 
peut    exprimer.  Langage    intelligible  i 
i'ame  fidèle ,  recueillie    comme  Mag- 
delaine  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  j  & 
félon  la  comparaifon  de  l'Ecriture ,  re-  j 
cevant  en  filence  la  divine  parole  com- 
me une  rofée  qui  découle  fur  elle  &  laij 
pénétre.     Vous     ne     l'entendez    pas  3 
mondains  ^    ce  langage  ^    vous   ne  W 
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comprenez  pas  ;  pourquoi  ?  Parce  que 
vous  ne  vous  mettez  jamais  en  difpo- 
iîtion  de  l'entendre  ni  de  le  compren- 
dre j  parce  que  vous  êtes  tout  répan- 
dus au-dehors  &  tout  extérieurs  ;  parce 
que  dans  la  maifon  même  de  Dieu  & 
jufques  dans  le  Sanctuaire  y  vous  ne 
fçavez  point  rentrer  en  vous-mêmes  , 
que  vous  ne  le  voulez  point  ,  que 
par  mille  penfées  vaines  &c  fans  arrêt  3 
par  mille  fouvenirs  ,  mille  foins  qui 
iVous  occupent  ,  vous  tenez  toutes  les 
avenues  de  votre  cœur  fermées  à  cette 
manne  célefte.  Mais  ouvrez-le  y  autant 
qu'il  eft  en  votre  pouvoir  ,  mais  ap- 
pliquez-vous &  prenez  toutes  les  me- 
fures  convenables  pour  vous  rappeller 
à  vous-mêmes  devant  TAutel  du  Sei- 
gneur ,  3c  pour  éloigner  les  obilacles 
qui  vous  rendent  fourds  à  fa  voix  :  ce 
ne  fera  point  en  vain.  Ce  qui  n'étoir 
pour  vous  qu'obfcurité  &  que  ténè- 
bres ,  fe  changera  en  un  plein  jour  j 
ce  que  vous  traiteriez  de  repos  oiiif  Se 
d'heures  inutilement  confiimées ,  vous 
deviendra  un  temps  précieux  ^  vous 
ferez  vos  plus  chères  délices  de  ce  qui 
vous  fembloit  infipide  &c  fans  goût ,  & 
votre  peine  alors  ne  fera  plus  de  de- 
j  meurer  en   la  préfence  du   Sacrement 
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de  Jefus-Chrift ,  mais  de  vous  en  retirer 
2.  Il  nous  parle  afFedueufement 
Dans  ce  Sacrement  d'amour  ^  peut-i 
parler  autrement  ,  que  par  amour  &» 
qu'avec  amour  ?  11  difoit  à  fes  Apôtre; 
dans  la  dernière  Cène  &  dans  ce  lon^ 
3c  admirable  difcours  qu'il  leur  teint 

Jaijn,  c»  j^  j2^  yQi^^  donnerai  plus  le  nom  defervi- 
''  teur  ^-parceque  le  ferviteur  ne  fcait pas  a 
que  fait  fon  Alaitre  ;  mais  vous  êtes  me^ 
amis  de  comme  entre  les  amis  il  n'y  a  rier 
de  caché,  c'eji  pour  cela  que  je  vous  ai  dé^ 
couvert  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père 
Voilà  ce  qu'il  dit  encore  aux  âmes  dé 
votes  qui  le  viennent  vifîter ,  &_  voilî 
comment  il  fe  comporte  à  leur  égard,  j 
En   leur   parlant,  il  accompagne.   Se 

*  pour  m'exprimer  de  la  forte  ,  il  aiTai 

fonne  fes  paroles  de  toute  l'onélion  d< 
fa  grâce.  Qui  peut  dire  quels  font  le; 
merveilleux  effets  de  cette  ondion  Di- 
vine ?  Eft-il  une  ame  il  froide  ,  q\u 
tout-à-coup  elle  n'enflamme ,  une  ame 
û  dure  qu'elle  ne  fléchiffe  8c  n'atten> 
driife ,  une  ame  il  lente  &  il  endormk 
qu'elle  ne  remué  ôc  dont  elle  ne  réveille' 
toute  l'adivité  ?  David  à  la  feule  vuei 
de  l'Arche  d'alliance  fentoit  fon  cœui 

^  treiraillir    d'une  fainte  joie  ,  &  ne  la 

pouvoir  même  tellement  contenir  dam 
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le  fecret  de  fon  ame  ,  qu'elle  ne  le  corn- 
mLiniquât  jufqiia  fa  chair  &  à  tous 
Tes  fens.  Du  moment  que  Marie  en- 
ceinte de  Jefus  &  le  portant  dans  fes 
:haftes  flancs ,  falua  Eliiabeth ,  Jean- 
Baptifte  renfermé  lui  -  même  dans  le 
fein  de  fa  mère  ,  reilentit  la  préfence 
de  ce  Mellîe ,  Se  fut  rempli  d'une  fu- . 
bite  allégrelTe.  Imprellions  vives  6c  pé- 
nétrantes qui  raviiloient  les  Saints ,  qui 
les  tranfportoient  hors  d'eux-mêmes  5 
qui  Ls  prolongoient  dans  les  plus  pro- 
fondes &  les  plus  douces  contempla- 
tions 5  qui  quelqueirois  leur  faifoient 
verfer  des  torrens  de  larmes ,  qui  fans 
fatigue  5  fans  ennui  les  attachoient  de- 
vant l'adorable  Sacrement  pendant  les 
heures  &  prefque  les  journées  entières. 
Que  votre  parole  eft  touchante  ,  Sei- 
gneur 5  qu'elle  eft  iniinuante  !  C'eft  ce 
que  chante  l'Eglife  dans  l'office  de  cet- 
^te  Fête.  Mais  hélas  1  que  fert-il  que  Je- 
fus-Chrill  nous  parle  5  ou  qu'il  foit 
iainiî  difpofé  à  nous  parler  ,  fi  nous 
n'allons  à  lui ,  il  nous  ne  nous  rendons 
aiiidus  auprès  de  lui  ,  h  même  nous 
le  fuyons,  bien-loin  de  le  rechercher,  &: 
il  par  le  plus  injufte  &  le  plus  faux  de 
tous  les  préjugés  5  nous  regardons  com- 
ime  une  gêne  de  converfer  quelques 
momens  avec  lui  ? 
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3 .  11  nous  parie  utilement  :  c'eft  poui^ 
notre  bien.  Et  que  nous  dit  il  en  effet , 
de  quoi  nous  entretient^l  ?    des  voies 
où  nous  devons  marcher  ,  ôc  qu'il  nous 
enfeigne  y  des  écueils  que  nous  devons 
éviter  ,  ôc  qu'il   nous  découvre  ,   des    : 
vaines  ,  opinions  des  erreurs  dont  nous 
nous  laiiîons  préoccuper,  &  dont  il  nous 
détrompe ,  des  degrés  de  fainteté ,  de   ; 
perfedion  où  nous  pouvons  avec  fon  i\ 
fecours  nous  élever  &  où  nous  fommes  n 
appelles.  11  nous  repréfente  nos  fautes  ^  i 
il    nous    reproche   nos  relâchemens  & 
nos  tiédeurs  ,  il  ranime  notre  ferveur  \ 
&  notre  zèle.  En  quelque  iîtuation  que 
nous  nous  trouvions  ,  il  s'y  conforme  , 
ôcûy  proportionne  fes  grâces  &  fes  in- 
fpirations.  Manquons -nous   de  coura- 
ge 5  il  nous  fortifie  ;  nous  délions  -  nous 
de  nous-mêmes ,  il  nous  raffure  j  dans 
nos  délibérations  ,  il  nous  dirige  j  dzm 
nos   incertitudes  ôc    nos  irréfolutions,  |j; 
il   nous   détermine  j  fi    nous   fommes  '^ 
aiïaillis    de  la  tentation  ,  il  nous  fou-   . 
tient  ]  il  nous  fommes  affligés ,  il  prend   ; 
part  à  nos  peines  ôc  les  adoucit  :  tout 
cela  par  les  vues  qu'il  nous  donne  ,  ôc 
les      différentes      coniidératioas     qu'il 
nous  fuggere.  Deforte  que  Famé  ,  lans  : 
bien  fçavoir  comment  ^  fe  trouve  toute 
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utre  qu'elle  n'étoit.  Elle  apprend  ce 
[u'elle  doit  faire ,  elle  connoît  de  quoi 
lie  doit  fe  préferver ,  elle  revient  de 
2s  illulîons  5  elle,  gémit  de  fes  chûtes 
•aflees  ^  elle  afpire  à  de  nouveaux  pro- 
grès :  fon  feu  fe  rallume  ,  fes  forces  re- 
iaiffent ,  fes  craintes ,  fes  doutes  fe  dif- 
ipent.  Plus  de  diiïicultés  qui  l'éton- 
ent  5  plus  de  troubles  qui  l'agitent  , 
ilus  de  chagrins  qui  l'abattent.  Le  cal- 
le  règne  dans  cette  ame  ,  tout  y  ell  en 
aix. 

Que  dirai-je  même  de  ces  faveurs 
lus  particulières  qu'elle  reçoit  quel» 
uefois  ?  Que  dira-je  de  ces  éléva- 
.ons  vers  Dieu  ,  de  ces  connoi  (lances 
u'elle  acquiert  de  l'être  de  Dieu  5 
es  grandeurs  de  Dieu ,  des  myftères  ,. 
.es  confeils  de  Dieu  ?  Car  étant  com- 
le  abîmée  en  Jefus-Chrift ,  ne  l'eft-elle 
as  dans  le  fein  de  la  divinité-même  , 
c  que  n'y  voit-elle  pas  ?  Ce  font-là, 
«en  conviens ,  des  dons  extraordinai- 
ss,  mais  ces  dons  fingaliers  &c  li  re- 
ivés ,  où  les  obtient-on  ,  &  où  doit-on 
lutôt  les  obtenir  ,  que  devant  le  Sa- 
rement  d'un  Dieu  qui  en  efc  le  dif- 
enfanteur  ? 

4.  11    nous  parle  à  tous   8z   en  tout 
emps.  Que  difoit  Mojfe  aux  Ifraëlites  ^ 
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leur  annonçant  la  loi  du  Seigneur  ,  & 
voulant  leur  faire  connoître  la  préémi 
nence  du  peuple  de  Dieu  au-deffus  d< 
tous  les  autres  peuples  ?  Non ,  s'écrioi 

Dmt,  e»  il  3  il  n'y  a  point  de  Nation  qui  ait  de. 

^*  Dieux  aujji  proche  d'elle  que  notre  Diei 

Vejî  de  nous  _,  ni  d'un  accès  aujji  facile  pou, 
elle  que  nôtre  Dieu  l'efi  pour  nous.  Le  fain: 
LégiHateur  ne  faifoit  parmi  le  peuple  nul 
le  didintion  ni  de  grands  ,  ni  de  petits^. 
ni  des  riches ,  ni  des  pauvres  j  mais  il  leui 
donnoit  à  entendre  que  le  Dieu  d'If 
raël  n'avoit  acception  de  perfonne  ?  & 
cette  admirable  condefcendance  ,  cet 
te  égalité  où  paroit-elle  davantage  qu( 
dans  le  Sacrement  de  FAutel  ?  C'eft-lc 
que  Jefus-Chrill  nous  parle  &  qui 
nous  parle  à  tous  fans  exception  :  nu 
n'ell  exclus  de  ces  faîutaires  entre 
tiens.  Grands  du  monde  ,  ce  feroit 
félon  les  vains  fentimens  de  l'orguei 
dont  vous  êtes  enflés  ,  dégénérer  de 
votre  grandeur  &  l'avilir  ,  que  de  trai- 
ter avec  les  petits  &  a-^ec  les  pauvres  ; 
parce  que  la  Providence  les  a  réduits 
dans  des  états  au-defTous  de  vous  3  & 
qu'il  lui  a  plu  de  vous  élever  fur  leun 
tètes  5  à  peine  daignez-vous  les  favorifei 
d'un  regard  ,  bien-loin  de  les  admet-t 
tre  auprès  de  vos  perfonnes  ;>  &  de  voujj 

famii 
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familiarifer  avec  eux.  Prenez  garde  tou- 
tefois 5  &c  ne  vous  y  trompez  pas.  L'en- 
trée de  vos  Palais  leur  eft  interdite  , 
mais  la  maifon  de  Dieu  leur  eft  ou- 
verte ;  ce  n'eft  point  à  la  porte  de  cet- 
ce  fainte  demeure  qu'ils  doivent  fe  te- 
nir 5  ce  n  eft  point  aux  derniers  rangs 
que  leurs  places  font  marquées  :  il  leur 
sft  libre  de  s'avancer  jufques  dans  le 
Sanduaire  5  de  d'aller  jufqu'aux  pieds 
de  Jefas-Chrift,  Car  il  eft  toujours  le 
Sauveur  de  tous  les  hommes  ,  &  ce 
qu'il  difoit  autrefois,  il  ledit  encore.: 
laijjli  ces  petits  venir  à  moi.  Ce  font  des  Mdn. 
pauvres ,  mais  ,  ajoute-t-il ,  c'eji  aux  ^*  ^^' 
'muvres  que  monPere  rna  envoyé  prêcher  ^^'^*  ^' 
l'Evangile.  Il  les  reçoit  donc ,  il  leur 
difpenfe  la  parole  du  falut-  &  de  la  vie 
kernelle  :  c'eft  même  avec  ces  âmes 
Impies  &  humbles  qu'il  aime  fpéciale- 
.■nent  à  s'entretenir.  Tellement  qu'il 
Temble  que  m.oins  il  les  a  avantagés  fe- 
.on  l'ordre  de  la  nature  ,  plus  il  fe  mon- 
:re  libéral  envers  eux-  félon  l'ordre  de 
.a  grâce  ^  &  que  moins  il  leur  a  dépar- 
:i  de  biens  temporels  ,  plus  il  les  enri- 
chit de  biens  fpirituels. 

Vous  me  demandez  s'il  y  a  pour  ce- 
la des  heures  privilégiées ,  «5^  des  tems 
3lus  favorables  les  uns  que  les   autres* 
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3^8   Jesus-Christ  conveesakt 
Ali  !  Chrétiens ,  voici  dans   une  det 
nière  circonftance  un  nouveau  trait  d< 
la  bonté  de  notre  Dieu  &  de  fon  amou 
pour  nous  :  comme  Jefus-Chriil  nqu 
parle   à  tous  ,    il  nous  parle  en  tou 
tems.  Les  Princes  de  la  terre  ont  leuri 
heures  &  leurs  momens  qu'il  faut  étii 
dier  avec    foin  ,    &  fouvent  attendr 
avec    une  patience   infatigable.    Quel 
ques    paroles   de    leur   bouche ,    voiL  i 
tout  ce  qui  vous  eft  accordé  ;  il   fau;i 
fe  retirer  dans  Imftant ,  pour  ne  fe  rer  j 
dre  point  importun.  Encore  ne  s  expli 
quent-ils  pas  communément  par  eux 
mêmes   :  ils    emploient   des    bouche 
étrangères    qui    vous   parlent  en    leii 
nom  &  vous  déclarent   leurs  volonté; 
H    n^'y  a  qu'un  Maître  auffi   bon    qu 
vous ,    Seigneur ,    avec  qui    l'on   n'a 
point  tant  de  mefures  à  garder  ,  ni  tar 
d'obftaçles    à  vaincre.    Car  avant  qu 
de  s'introduire  auprès  d'un  Grand  d 
iiécle  5  ou  auprès  de  ceux  qui  le  repn 
fentent  par  l'autorité  dont  il  les  a  revl 
tus  5     combien  y  a-t-il  de   barrières 
franchir  !    Vous    feul  ,    aimable    Sai 
veur ,  êtes  toujours  prêt  de  me  parlais 
non-feulement  par  vos  Minières ,  mai 
immédiatement  ôc  par  vous-même.  I 
liuit  5  le  jour ,  le  matin  ,  le  foir ,  en  qmi 


I 


SI 


IS 


ï)ANs  l'Eucharistie.  539 
que  conjondure  que  je  me  préfente  à 
vous ,  jamais  vous  ne  refufez  de  vous 
communiquer  à  moi.  Ma  préfence  ne 
yous  lalfe  point,  ne  vous  importune 
ooint  5  ne  vous  rebute  point.  Si  la  pié- 
:é  me  porte  à  prolonger  le  tems  que  je 
jafle  devant  vous ,  quelque  étendue 
pe  je  lui  donne ,  non-feulement  vous 
l'en  êtes  point  ofFenfé ,  mais  vous 
^ous  en  faites  un  plaiiir ,  3c  vous  m'en 
faites  un  mérite.  Heureux,  fi  c'étoit  là 
unique  ,  ou  du  moins  le  plus  ordinai- 
e  exercice  de  ma  vie  l 

Second  Point.  Comment  nous- 
ievons  parler  à  Jefus-Chrift  dans  fon 
acrement.  Parions  lui ,  i.  avec  refped:, 
.  avec  amour,  3.  avec  confiance,  4. 
vec  perfévérance.  Quatre  difpofitions 
iTentielles  pour  bien  rendre  à  Jefus- 
ilhrift  nos  devoirs  ,  &  pour  profiter  de 
avantage  que  nous  avons  de  le  pofTé- 
er  dans  le  Sacrement  de  l'Autel,  6c 
e  pouvoir  Ty  entretenir. 

I .  Avec  refped.  Le  refped  à  l'égard 
es  grands  du  monde ,  va  jufqu  a  nous 
Loigner  d'eux  j  ou  fi  l'on  peut  les  ap- 
rocher  ,  du  moins  eft-il  du  refpecb 
lors  de  fe  taire  &  de  ne  leur  point 
drelfçr  la  parole  qu'ils  ne  l'ayent  per- 
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mis.    Ce  n'eft  point  là  le  refped  que 
Jefus-Chrift  exige  de  nous ,   puifqu  au 
contraire  toutes  les  voies  nous  font  ap- 
planies  pour  aller  à  lui ,  &  qu'il  nous 
eft  libre  de  lui  parler  félon  que  nos  prd-)! 
près  intérêts  ôc  les  fentimens  de  reli- 
gion nous  y   engagent.  Mais  ^  ce   qu'il 
attend  3c  ce  qui  lui  e(t  bien  dû  ,  c'eft , 
outre    la     compofition    extérieure    du 
corps,    le    recueillement    intérieur^  &, 
l'attention  de  l'efprit.  L'un  fert  à  Tédi- 
Êeation  j  l'autre  excite  &  nourrit  la  dé- 
votion.   Car  fans    infifter    précifémen  1 
fur   l'outrage   fait   à    Jefus-Chrift ,    d 
quelle  édification  peut-il  être  ,  que  dis  ' 
je?    quel  fcandale  n'eft-ce  pas  de   voi 
des  chrétiens,   des  fidèles,    dans    de 
contenances  Se  des  podures  indécente 
au  pied  de  l'Autel  où  ils  reconnoiffer 
préfent  le  Dieu  qu'ils  adorent  ?  Eft-c 
ainfi  qu'on  lui  parle  ?  Eft-ce  ainiî  mer. i 
qu'on  ofe   parler  à  un  homme  ,    à  u 
Prince  de  la  terre?  Ce  n'eft  pas  afTez 
Se    d'ailleurs    comment  accorder   av( 
cela  ,  comment  avoir  3c   conferver  ( 
recueillement ,    cette  attention  de  l'ê 
prit  5  cette  dévotion  ii  néceiTaire  dai 
un  commerce  aufii  étroit  que  Teft  c 
lui  de  Jefus-Chrift  3c  de  l'ame  chrétiei 
v^  ?  On  parle  à  ce  divin  Sauveur  fei 
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lui  parler  ;  c'eft-à-dire  ,  qu  on  lui  parie 
fans  penfer  à  ce  qu'on  lui  die.  Se  fans 
le  fçavoir.    On  prononce   des  prières , 
,on  récite  des  offices  :  ces  prières  en  foi , 
ces  offices  font  bons  &  faints  j   mais  àès 
que  la  réflexion  y  manque  ,    qu'eil-ce 
autre  cliofe   que  des  paroles  qui  frap- 
pent l'air,  comme  les  fons  d'une  cim- 
bale  retentifTante  ?    Si  l'on  fe  tient 'dans 
le  {ilence  &  dans  une  efpèce  de  médi- 
,cation ,    c'eft  un    iilence   pareifeux    ôc 
,une  méditation  vague,    où  l'efprit  ne 
s'attache    à    rien ,    où   il   s'égare   fans 
celle  ;  où  il  reçoit  tous  les  objets  qui 
fe  préfentent ,  ôc  perd  de  vue  l'unique 
objet  dont  il  doit  être  occupé  ?  O  que 
ne  fommes-nous   pénétrés,  autant  que 
l'étoit  Abraham ,  de  la  grandeur  &c  de 
la  majefté  du  Dieu  à  qui  nous  parlons  l 
Je  fçais  ,  difoit  ce  Père  des   croyans  , 
je  fçais  à  qui  je  parle  j  je  fçais  que  c'efi 
i  mon   Seigneur,   &  à  mon  Dieu,  ÔC 
en  préfence  d'un  tel  Maître,  que  fuis- 
je  3  moi  vil  infecte  ,    moi  cendre    ôc 
30uffière  ?    Cette   idée    fortement    ôc 
profondément  gravée  dans  nos  efprits  , 
lous    arrêteroit ,   nous    fixeroit ,    nous 
ibforberoit  en  Jefus-Chrift. 

2.  Avec  amour.  Il  eft  bien  Juile  de 
rendre  à  Jefus-Chrift  amour  pour  amour^ 


34^  Jesus-Christ  conversant 
de  fi  nous  ne  fommes  abfolument  in- 
fenfibles*,  pouvons-nous  lui  parler  fans 
amour,  dans  un  Sacrement  ou  il  nous 
parle  fi  affectueufement  lui  -  même  1 
Peut-être  cet  amour  n'eft-il  pas  encore 
dans  nos  cœurs  afiez  ardent  j  mais  fai*-  a 
fons  quelqu  effort  pour  l'y  allumer.  De-^  '^ 
mandons  a  Jefus-Chrift  même  qu'il  ré- 
pande fur  nous  &  dans  nous  quelques 
étincelles^  de-ce  feu  divin  qu'il  eft  venu 
apporter  fur  la  terre  Se  dont  il  veut 
qu  elle  foit  toute  embrafée.  Repafibns 
^ans  notre  fouvenir  tant  de  motifs  ca- 
pables de  toucher  les  âmes  les  plus  in- 
différentes ôc  d'en  amollir  toute  la  du- 
reté. Penfons  à  la  Providence  toute  mi- 
féricordieufe ,  &  à  la  charité  d'un  Dieiï 
qui  habite  avec  nous ,  qui  s'afTocie  erï 
quelque  manière  avec  nous  ,  qui  fe  '' 
donne  à  nous ,  qui  n'a  en  vue  que 
nous  dans  le  Sacrement  qu'il  a  inftitué  , 
êc  qui  n'y  eft  que  pour  nous.  Eft-il  un 
cœur  qui  ne  foit  ému  de  ces  réflexions  y 
Ôc  dès  que  le  cœur  s'émeut  &  quiî 
commence  à  aimer ,  combien  devient- 
il  éloquent  à  s'expliquer  ?  On  fe  plaint 
quelquefois  de  la  féchereffe  où  l'on  k 
trouve  dans  les  vifites  du  faint  Sacre- 
ment. Que  fais-je  là  ,  dit-on  y  à  peine  y 
ai-je  été  quelque  tems  ^    que   Je  tarisr 
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:out  d'un   coup ,    Se  que  je    n'ai    plus 
:ien  à  dire.  La  réponfe  eft  prompte  Ôc 
:ource  :  Aimez  j  ce.feui  mot  comprend 
;out  5   Ôc  fatisfait  à  tout.  Une  am.e  épri- 
fe  d'amour  pour    le  divin  Epoux  ,    ne 
manque  point  de  lentimens  qui  rappli- 
quent 5  qui  la  remplifTenr ,   qui  l'affec- 
tionnent. Il  n'y  a  pour  elle  ni  ennui  ni 
dégoût  à  craindre.  Plus  elle  parle  à  fon 
Seigneur  ôc  à  fon  Bien-aimé ,  plus  elle 
veut  lui  parler  ,  ôc  les  heures  dans  ce 
faint  exercice  paiïent  comme  des  mo- 
mens.  Tout  le  mal  eft  donc  que  nous 
n'aimons    pas.  Delà  l'extrême  froideur 
où  nous  fommes  ;   mais    d'où  avec  la 
grâce    de  Jefas-Chriil  ,    avec   plus  de 
réfolution  ôc  un  peu  plus  de  violence 
il  ne  tient  qu'à  nous  de  fortir.  Du  refle  , 
6    mon    Dieu  ,    quel    renverfemenc  j 
quelle  honte  ,  qu'il  nous  faille  des  vio- 
lences ôc  des  efforts  pour  vous  aim.er 
Ôc  pour  vous  témoigner  notre  amour  ! 

3 .  Avec  confiance.  En  qui  nous  con- 
fierons-nous, fi  ce  n'eil:  en  celui  qui  dans 
Con  Sacrement  veut  être  le  Pafteur  de 
nos  âmes ,  notre  aliment ,  notre  fou- 
tien  5  notre  guide ,  notre  refuge  ,  no- 
tre interceffeur  auprès  de  fon  Père  , 
notre  fancfcificateur  ,  notre  falut  ?  Car 
c'eft  fous  toutes  ces  qualités  que  nom 

Ff  iv 
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devons  conlîdérer  Jefus-Chrift  dans  les 
fecrets  entretiens  que  nous  avons  avec 
lui.  Parlons  lui  comme  à  notre  Pafteur  : 
Je  fuis  de  votre  troupeau,.  Seigneur, 
&  c'eft  à  ce  troupeau  chéri  que  vous 
tue*  c,  avez  dit  5  ne  craigne^  point  _, parce  qu'il  a 

^*»  plu  à  votre  Père  célejie  de  vous  dejtinerfon 
Royaume  &  de  vous  le  donner.  En  vertu , 
Seigneur,  de  vos  mérites,  je  Tatt^nds^ 
ce  Royaume  où  je  vous  verrai  ians  voi- 
le ,  '^  où  vous  ferez  rejaillir  far  moi 
les  rayons  de  votre  gloire.  Parlons-lui 
Gomme  à  notre  guide  &  à  notre  con- 

?/♦  ^4«  doreur  :  Enfeigney-moï  vos  voies  j  diri- 
ge^-moi  ^  Seigneur  j  dans  la  route  que  je 
dois  fuivre ,  &:  qui  me  doit  conduire  à 
vous.  Parlons-lui  comme  à  notre  foutieiï 

W*  ^^*  &  à  notre  protedieur  :  vous  m^'ave^  appela 
lé j  Seigneur^  àvotre  Eglife  ^  vous  m'y 
ave^  placé  comme  dans  un  pâturage  ferti-- 
le  &  abondant,  V^ous  ave:^  préparé'pour 
moi  une  table  ^  ou  je  prends  des  forces  con-* 
tre  tous  les  ennemis  qui  m'attaquent^  via- 
bles &  invijîbles.  Parlons-lui  commxe  à 
notre  médiateur  :  Ah  !  Seigneur ,  j'ai  pé- 

^,  lis,  ché  ,  je  pèche  fans  celfe  j  je  fuis  une  bre- 
bis égarée  :  daigne^  me  chercher  &  me 
remettre  en  grâce.  Parlons-lui  comme  à 
notre  fanclificateur  :  c'efl:  votre  Sacre- 
^^^"fe*  ment  a  Seigneur,   c'eil  ce  Calice ,  et 
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vin  falutaire  qui  fait  les  F^ierges  _,  qui 
fait  les  «S^i/zr^;  quand  ferai-je  de  ce  nom- 
bre ;  quand  ferai-je  de  ce  peuple  choifien 
lui  vous  mette^  vos  complaifances  ?  De 
k^ouloir  parcourir  ici  tout  ce  qu  infpire 
ane  confiance  chrétienne ,  ce  fercit  une 
matière  inépuifable.  Chacun  fçait  fon 
kat  5  fes  mifères ,  fes  befoins ,  ce  qu'il 
^^oudroit  corriger,  ce  qu'il  voudroit  obte- 
nir ^  &  voilà  ce  que  nous  devons  expofer 
\  Jefus-Chrifl  :  lui  développant  tous  les 
plis  &  tous  les  replis  de  notre  cœur  ; 
lui  confiant  tous  nos  delTeins ,  tous 
nos  projets  j  tous  nos  délits ,  toutes  nos 
répugnances  ,  toutes  nos  inquiétudes  , 
toutes  nos  peines.  Non  pas  que  par  lui- 
même  il  ne  connoifTe  tout  cela  :  mais  il 
aime  que  nous  lui  en  parlions  comme 
'  s'il  l'ignoroit ,  parce  qu'il  veut  que  nous 
lui  marquions  notre  confiance.  Ce  n'eft 
point  par  une  abondance  de  paroles 
que  l'on  s'énonce  :  fouvent  la  bouche 
ne  dit  rien  ;  mais  l'ame  fent ,  &  qu'eft- 
ce  que  ce  fenriment  ?  qu'il  eft  touchant , 
qu'il  eft  confolant  ,  qu'il  eft  efficace  &C 
puilfant  !  A  l'exemple  de  ce  Difciple 
favori  qui  repofa  fur  le  cœur  de  Jefus- 
Chrift  ,  on  s'endort  tranquillement  en- 
^tre  fes  bras  &  dans  fon  fein.  Quel  myfté- 
rieux  fommeil  !  quel  repos  ! 
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4.  Avec  perfévérance.  On  n'acquiert 
pas  tout  d'un  coup  une  fainte  familiari- 
té avec  Jefus-Chrift.  Il  y  eut  pour  le 
peuple  d'Ifraè'i    des  deferts    à   pafTer , 
avant  que  d'arriver  à  cette    terre  pro- 
mife  5  où  couloir  le  lait  &  le  miel  :  ôc 
pour  une  ame  qui  veut  fe  former  aux 
entretiens   intérieurs    avec    le   Fils    de 
Dieu  de  aux  'fréquentes  vifites  de  (on 
divin  Sacrement ,  il  y  a  d'abord  ,  ainfî- 
que  je  l'ai  déjà  remarqué,  des  aridités 
êc    des  dégoûts  a  foutenir.    On    n'eft 
point  encore   fait  à  un  exercice  Ci  fé- 
rieux,  &:  parce  qu'il  en  coûte  pour  cela , , 
on  fe  rebute  &  on  quitte  tout.  Mais  fi 
Ton  perfévéroit  y  (i  l'on  avoit  la  même 
confiance  que  cet  ami  dont  il  efl  dit 
dans  l'Evangile  ,  que  malgré  les  refus 
de  fon  ami ,  il  fe  tenoit  toujours  à  la 
porte  j    il  appelloit  toujours  &  conti- 
nuoit  de  frapper,  alors  par  une  heu-^ 
reufe   habitude  le    g-ovx  fuccéderoit   à 
l'ennui.  Car  l'ufage  accoutume  à  tout  ^ 
de  mille  expérierjices  nous   font  voir  , 
que  les  pratiques  dont  on  s'accommo- 
doit  le  moins ,  3c  à  quoi  l'on  ne  croyoir 
pas    pouvoir   jamais    s'aifujettir ,    font 
juftement  celles  où  Ton  fe  porte  dansf  > 
la  fuite  avec  plus  d'attrait.  Mais  dès  le? 
premières  difGcukés  qui  fe  rencontrent 
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l'efprit  fe  révolte ,  on  demeure  fans 
pourfuivre  ce  qu'on  avoir  commencé ,  ôc 
Von  ne  va  pas  plus  loin.  Hé  >  combien 
de  converfations  foutient-on  dans  le 
monde,  qui  déplaifent ,  qui  fatiguent?  on 
le  fait  par  honneur^  on  le  fait  par  une  po- 
liteflfe-^caine  bienféance  mondaine  :  au- 
trement 5  ce  feroit  détruire  la  fociété  ci- 
vile 5  ce  feroit  ne  pas  fçavoir  vivre.  Quoi 
donc  5  n'y  aura-t-il  qu'en  matière  de  pié- 
té,  &  qu'à  l'égard  de  Jefus-Chrifi ,  qu'on 
"  n'apprendra  point  à  fe  captiver  au  moins 
pendant  quelque  tems  j  Se  qu'on  man- 
quera de  perfévérance. 

C'eft  à  peu  près  le  même  reproche 
que  fit  le  Sauveur  du  monde  à  {qs 
Apôtres  :  vous  navc^pû  veiller  feulement  -^'^tff*. 
une  heure  avec  moi.  Delà  y  permettez 
cette  expreffion  ;  delà,  dis-je,  cette 
afFreufe  folitude  où  nous  le  laifTons, 
J'entre  dans  le  lieu  faint ,  &  qu'eft-ce 
à  mes  yeux  que  cette  maifon  de  Dieu  ? 
Je  le  répète ,  c'eft  un  defert ,  &  le  de- 
fert  le  plus  abandonné.  Je  porte  de 
tous  côtés  la  vue ,  &  nul  ne  fe  préfente 
à  moi.  Perfonne  en  la  compagnie  de 
Jefus-Chrift ,  perfonne  qui  rende  {qs 
devoirs  à  Jefus-Chrift  ,  perfonne  qui 
s'entretienne  avec  Jefus-Chrift.  Dans 
la  furprife  où  cela  me  jette  ^  je  me  de- 
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mande  à  moi-même  :  où  efl-ce  que 
je  fuis  ?  Eft-ce  ici  le  Temple  du  Sei- 
gneur ?  Eft-ce  là  l'Autel  où  il  réfide } 
Eft-ce  là  fon  San6tuaire  ,  fon  Taber- 
nacle ?  Si  c'étoit  le  palais  d'un  Roi , 
j'y  verrois  une  Cour  nombreufe.  Si 
c'étoit  un  lieu  de  fpedacle  ,  j'y  verrois 
une  foule'  d'Auditeurs  &  de  Speda- 
teurs.  Si  c'étoit  une  Académie  de  jeu, 
j'y  verrois  une  multitude  aifemblée  ôc 
toute  occupée  d'un  vain  palfe-tems  j 
mais  c'êil  la  demeure  du  Dieu  de  l'u- 
nivers 5  &  je  l'y  trouve  feul  !  quelle  in- 
dignité !   quel  opprobre  î 

Quoi  qu'il  en  foir,  chrétiens  Au- 
diteurs 5  ne  perdons  pas  un  avantage  i 
aulli  eftimable  qu'il  l'ell  de  pouvoir 
converfer  avec  -  Jefus-Ghrift.  C'eft  un 
honneur  que  nous  ne  pourrions  acheter 
trop  cher.  Quand  donc  il  nous  eil  ac- 
cordé fi  libéralement ,  combien  fom- 
mes-nous  coupables  de  le  négliger  !  Al- 
lons écouter  ce  Dieu  Sauveur  Se  lui 
répondre  :  il  nous  fera  permis  en  mê- 
me tems  de  lui  faire  nos  demandes,,. 
Se  il  ne  refufera  point  de  nous  hono- 
rer lui-même  de  fes  réponfes.  Alors 
nous  pourrons  dire  comme  l'Apôtre  : 
Thlliv,  notre  converfation  eft  dans  le  Ciel  ,  puif- 
■•  ^'     qu'elle  eft  avec  le  Dieu  du  Ciel. 
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CINQUIEME  JOUR. 

Jefus-Chrijlfe  multipliant  en  quelque 

manière  dans  VEuchariftie  ^  ù 

nourrijfant  les  Ames  fidèles, 

SERMON 

Sur  la  fréquente  Communion, 

Ego  fum  panis  vivus ,  qui  de  cœlo 
defcendi  :  iî  quis  manducaverit  €x  hoc 
pane  ,  vivec  in  aeternum ,  &  panis  quem 
€go  dabo  5  caro  mea  eft  pro  mundi 
vitâ. 

Je  fuis  le  pain  vivant^  qui  fuis  défendu 
du  Ciel  ;f  quelqu'un  mange  de  ce  pain  _,  il 
vivra  éternellement  y  &  le  pain  que  je  don-' 
nerai  j  c'ef  ma  chair  ^  pour  la  vie  du  mon.^ 
de.  En  Saint  Jean,  q.  G, 

DE    tous    les  miracles   du    Fiîs   de 
Dieu ,  un  des  plus  éclatans  ,  ce 
fut  fans  doute   cette  prodigieufe  mul- 
'   tiplication  qu'il  fit  des  pains ,  en  fa- 
veur  d'une  multitude  de  peuple   qui 


5  JO   J-  C.  NOURHISSAN'Î'  LIS  ÂMEî? 
î'avoit   fuivi  dans  le  defert.    De  cinq 
pains  il  nourrit  jufqu  à  cinq  mille   per- 
sonnes ;    de  des  relies  même  il  y  eut 
encore  de  quoi  remplir  douze  corbeil- 
les.  Image  bien  naturelle ,  difent  les 
Interprètes  de  les  Docteurs  ,  de  cet  au- 
gufte  Sacrement  que  le  Seigneur  nous 
fait  diftribuer  à   fa   fainte  Table  ,    ôc 
qu'il   nous  donne  comme  un  pain  de 
vie  pour   la   nourriture  de  nos    âmes, 
C'eft  là  qu'il  fe  multiplie  en   quelque 
forte  5  &  que  fes  Miniftres ,  fans  divi- 
fer  ni  partager  fon  facré  Corps  ,  le  dif- 
penfent  par  fon   ordre    à  chacun    des 
fidèles  qui  le  demandent ,  Ôc  qui  vien- 
nent fe  préfenter  pour  le  recevoir.  Di- 
vin &  falutaire  aliment ,  où  nous  par- 
ticipons   par    la    Communion  ,     mai? 
dont   nous   ne  profitons  point    affez  , 
parce  que  nous  n'en  fçavons  pas    ufer 
félon  qu'il  le  faut  &  que  nous  le  pou- 
vons.  Il  eft  donc ,    mes   chers   Audi- 
teurs ,    d'une   conféquence   infinie    de 
vous    apprendre  Tufage   que    vous    en 
devez  faire  j  &  de  vous  découvrir  deux 
ëcueils    que   vous    avez    également    à 
éviter  :  car  je  prétends  ici  traiter  avec 
vous    de    bonne    foi.  Je    prérends  fur 
l'importante  matière   dont  j'ai   à  vous 
parler ,  ne  me  laiffer  prévenir  d'aucuKi 
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des  préjugés  ordinaires.  La  vertu  con- 
fîfte  dans  un  jufte  milieu.,    &  elle  ne 
fe  porte  à  nulle  extrémité.  Or  exami- 
nons avec  la  balance  du  Sanduaire  & 
dans  un  efprit  d'équité ,  notre  conduite 
la  plus  commune  touchant  la  fréquen- 
tation du    Sacrement   de    l'Autel  ^   je 
trouve  deux  excès  à  corriger  :  l'un  ,   de 
communier  trop,;  aifément  3c  trop  fou- 
vent  ^  l'autre  ,  de  communier  trop  diffi- 
cilement ôc    trop  rarement.    Ufage  de 
la    Communion    trop    fréquent    quel- 
quefois dans  les  guns ,   premier   Point. 
Ufage  de  la  Communion  trop  rare  dans 
les  autres  ,  fécond  Point.  Sujet  où  je 
pourrois  craindre  de  refroidir  les  âmes 
pieufes  ,    6c    de   rallentir    leur  ardeur 
pour  h.  Communion  ,  iî  je  ne  prenois 
fur  cela  les  précautions  nécefTaires.  A 
Dieu  ne  plaife  que  j'autorife    l'erreur 
de  ces   faux  zélés,   dont  l'extrême   fé- 
vérité  ne  tend  qu'à  éloigner  des  Sacre- 
mens  &:  en  particulier  de  l'Euchariflie. 
Ce  n'eft  point  là  ce  que  je  me  propo- 
fe  5    comme  la  fuite  vous  en  convain- 
cra. Ecoutez-moi ,    s'il  vous  plaît ,    Ôc 
commençons. 

Premier    Point.    Ufage  de  la 
Commuaion  ,   trop    libre  quelquefois 
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dans  les  uns  &  trop  fréquent.  A  le  con-? 
fidérer  en  lui-même  ,  il  ne  peut  être 
trop  fréquent ,  puifque  félon  rexpreflfe 
dodrine  du  Concile  de  Trente  ,  il  fe- 
rolt  à  fouhairer  que  tous  les  fidèles , 
affiftant  au  divin  facrifice  ,  fufTent  en 
état  d'y  participer  chaque  jour  par  -lâ> 
Communion.  Mais  les  difpolitlons  que 
ia  Communion  demande  ,  Ôc  que  nous 
n'y  apportons  pas;  mais  les  fruits  que 
la  Communion  doit  opérer  dans  nous , 
Se  qu'elle  n'y  produit  pas  y  voilà  par 
où  l'on  peut  juger ,  il  quelques-uns 
n'en  approchent  point  trop  aifément 
de  trop  fouvent.  Je  vais  développer  ma 
penfée  ,  &  il  eil  important  que  vous 
vous  appliquiez  à  la  bien  comprendre  , 
afin  qu'elle  ne  devienne  pour  perfonne 
un  prétexte  dangereux  ôc  une  occafion 
de  fcanddle. 

I .  Difpolition  que  demande  la  Com- 
munion _,  fur-tout  la  Communion  fré- 
quente 5  &  qu'on  n'y  apporte  pas.    Je 
l'ai  dit,  &  il  eft  vrai  :  k  caradère  de 
l'erreur  eft  de  porter   toutes  chofes  ài 
des    excès ,    ou    de   relâchement  5    on 
de  févérité.  C'eft  ce  que  nous  pouvons . 
obferver   au   regard    de    la    fréquente  c 
Communion ,  où  par  une  rigueur  fans  s 
mefure ,  on  a  cru  ne  devoir  admettr 

quec 
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[lie  des  âmes  élevées  aux  degrés  les 
)lus  émineiis  de  la  perfection  chré- 
ienne.  Delà  le  découragement  du 
^rand  nombre  de  fidèles  ,  qui  dans 
e  défefpoir  d'atteindre  ,  au  moins  fitôt, 
.  ce  pomt  de  iainteté  ,  fe  font  retirés 
lu  Sacrement  de  Jefus-Chrifl ,  &  ont 
lit  comme  les  Ifraelites ,  au  fujet  de 
a  terre^  promife  5  le  moyen  de  parvenir  Kum 
■ï  ?  Des  âmes  très-régulière?  du  reile  ^^'  *5* 
[es  âmes  adonnées  à  la  pratique  de 
Dures  les  bonnes  œuvres  ,  ont  pafTé 
[es  années  entières  fans  paroître  une 
bis  à  la  fainre  Table.  Elles  fe  font 
îxcommuniées  elles-mêmes  ,  intimi- . 
lées  par  les  difcours  qu'elles  enten- 
loient  &  par  les  vaines  allarmes  qu'on 
eur  donnoit.  On  les  a  entretenues 
[ans  des  terreurs  chimériques  ;  ^  cet 
loignement  de  la  Communion  qu'el- 
es  dévoient  craindre  comme  un  mal 
rès-pernicieux  ^  comme  un  des  plus 
grands  défordres ,  on  le  leur  a  repré- 
^nté  comme  une  vertu  :  car  v^ilà  de 
juoi  nous  avons  eu  &  nous  avons  tous 
es  jours  tant  d'exemples.  Voilà  ce  que 
'ai  cent  fois  déploré  en  le  voyant,  6c 
ur  quoi  je  ne  celïerai  point  de  m'expli- 
]uer  ,  tant  qu'il  plaira  au  Seigneur  de  me 
^onBer  le  miniftère  de  la  divine  parole  , 
Tome  IIL  G 
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Ce  n  eft  donc  poiiu  là  le  plan  ^  c( 
n'eft  point  ridée  que  je  me  forme  de 
difpoiltions  que  requiert  la  Gommunioj 
fréquente.  Je  veux  bien  avoir  là-deiru 
quelqu'égard  à  la  fragilité  humaine 
éc  lui  remettre  quelque  chofe  :  mai 
d'ailleurs  je  ne  dois  point  oublier  L 
dignité  du  Sacrement  ni  la  révéren 
ce  qui  lui  eft  due ,  ëc  je  ne  puis  ap- 
prouver de  fréquentes  communion 
faites  fans  la  préparation  qub  convient 
c'eft-à-dire  y  faites  précipitamment  t 
à  la  hâte  ,  faites  fans  recueillement  è 
fans  attention  fur  foi-même  5  faites  dan 
une  dilUpation  habituelle  &:  volonta: 
re  5  dans  un  mouvement  d'affaires 
d'intrigues  où  l'on  aime  à  s'ingérer 
ôc  dont  on  devroit  fe  retirer  y  faire 
dans  un  état  de  tiédeur  ,  où  l'on  f 
néglige  y  où  Ton  fe  pardonne  bie 
des  fautes  à  quoi  on  ne  prend  pa 
garde  &  qu'on  traite  de  bagatelles ,  o 
l'on  s'élargit  la  confcience  fous  ombr 
de  fe  garantir  des  fcrupules  j  faites  pa 
coutume  ,  quelquefois  même  par  un 
efpèce  d'oftentation ,  quelquefois  pa 
une  fecrerte  émulation,  par  compa 
raifon  avec  celle-ci  ou  avec  celle-là 
quelquefois  par  une  crainte  fervile  ô 
une  fauffe  coniidération  ,    quelquefoi) 
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>ar  entctement  &  obftination.  Quelle 
natière  ii  je  reprenois  article  par  article, 
3é:  il  j'étalois  ce  fonds  de  morale  dans 
ioiite  (on  étendue  !  Ce  n'eft  pas  tout ,  ëc 
jue  n'aurois-je  point' encore  à  dire  de 
ses  communions  faites  par  un  vil  inté* 
^'èt  ?  Miniftres  mercenaires  ,  c'eft  à  vous 
(à^-deiTus  que  je  pourrois  m'adrefTer.  Je 
^^e   condamne  point  un  jufte  honorai-^ 
^e  que   l'Eglife    vous  accorde  ,    &    je 
Licais ,  félon  la  maxime   de  Saint  Paui 
\^hc  la  pratique  de  tous  les  tems  ,   que 
tf elui  qui  fert  à  l'Autel ,  doit  vivre  de 
fii' Autel*    Mais  de  n'y   aller    que  pour 
;ela  ,  mais  de  ne  confacrer  le  Corps  de 
[efus-Chrift   que   pour  cela  ,   mais  de 
l'y  participer  tous  les  jours  &  de  ne 
;ommunier  qu'en  vue  de  cela ,  fi  bien 
.]ue  cet  avantage  temporel  ne  s'y  trou- 
/ant  plus  ,    on   feroit   prêt  d  abandon-- 
ler  ôc  l'Autel  &  le  miniftère  ,  je  de- 
mande fi  Ton  Cil  ainfi  difpofé  à  la  fré- 
quentation du  Sacrement  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  fréquente  com- 
munion eft  bonne  ,  pourvu  qu'elle  foit 
réglée.  Or  la  première  ôc  l'une  des  ré- 
gies la  plus  elTentielle  ,  c'eft  celle  de 
iaint  Paul ,  que  l'homme  s'éprouve,  Fai-  j^  ç.^^ 
fons  5  avant  toutes  chofes ,   un  retour^»  ^^^ 
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fur  nous-mêmes  j  fondons  notre  cœur  ^ 
voyons ,  fans  nous  flatter ,  quel  en  eft 
l'état  5  quelles  en  font  les  vues  y  les  in- 
tentions 5    les  afFe6lions ,    coniidérons , 
félon  le  langage  de  l'Ecriture  , .  toutes 
nos  voies ,   quelle  eft  notre  manière  de 
penfer ,    de  eonverfer  ,    d'agir  j    com- 
ment   nous    nous    comportons    envers; 
Dieu  ,    envers  le  prochain  y   à  l'égard 
de   nous-mêmes  ,    en  un'  mot,,   com^ 
ment    nous   rempliiTons    tous  nos    de- 
voirs, 3c  fur  cela  jugeons  de  nos  difpo- 
fitions  à  la  Communion.   Que  dis-jeï 
nen    foyons    pas  juges   nous  -  mêmes , 
parce  que   nous  ferions  toujours  expo- 
ïes  5    ou  à  nous   condamner  trop   fera 
puleufement  par  une  crainte  excelîive  . 
ou  à  décider  trop  légèrement  en  notr: 
£aveur  par  une  aveugle  préfomption 
mais  ayons  recours  à  un  Directeur  éclai 
ré  5  ne  lui  cachons  rien  de  nos  foibleires 
ni  rien  même  de  ce  qu'il  peut  y  avoi' 
de  bien  en  nous  ,  prenons  (qs  confeiis 
foumettons-nous    à    fes    décifions ,    êi 
fuivons-les  avec  confiance. 

2.  Fruits  que  la  Communion  fréquen- 
te doit  opérer  dans  nous  ,  &:  qu'elle  n') 
Matth  opère  pas.  F'ous  les  connaître:^  par  leurs 
^'  ^*      œuvres  ^  difoit  le  Fils  de  Dieu  parlani 
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des  faux  Prophètes  ^  &  félon  la  même 
régie  5    je    dis   que  nous-mêmes   nous 
connoîcrons  iî  nous  devons  communier 
plus  ou  moins  fouvent ,  par  le  profie 
que  nous    tirons   de    la    Communion. 
Qu'un  homme    ufant  chaque  jour  de 
viandes  folides  5  demeure  toujours   éga- 
lement   foible  ,    que  concluons-nous  ? 
ce  n'eft  point   aux  alimens    que   nous 
attribuons  le   mal  j  mais  nous  jugeons 
que  le  corps  n'eft  pas  bien  afieclé  ,    èc 
qu'il  y  a  quelque  principe  vicieux  qui 
arrête  la  vertu  de  la   nourriture  qu'il 
prend.  Delà,  quoique  bonne  en    elle- 
même  5  on  la  lui  retranche  \   on  ne  la 
lui   donne  qu'avec  précaution,  qu'avec 
réferve.  Appliquons  cette  figure  :   l'ali» 
ment  de  votre  ame  le   plus  falutaire , 
c'eft  le  Sacrement  de  Jefus-Chrift.  Une 
Communion  peut  furHre  pour  vous  fan- 
Ctifier,  &  quels  eLfetsproduifenten  vous 
tant   de  Communions  ?   quels   change- 
ment ,   quel  amendement ,   quel  avan- 
cement ?  Il  eft  donc  à  craindre  que  ce 
ne  foit  pour  vous  une  nourriture   trop 
forte  ,   &:  que  l'abondance  ne  vous  de- 
vienne plus  dommageable  que  profita- 
ble. 

Ce  n'eft  point  là  une  de  ces  morales 
vagues,  dont  on  ne  voit  que  très-peu 
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d'exemples  :  plût  au  Ciel  qu'ils  ne  fut^ 
fent  pas   iî  communs  !   On  communie 
fouvent,    mais  que  remporte-t-on  de 
l'Autel  ?  mêmes  imperfedtions  ,  mêmes 
défauts  5  mêmes  habitudes ,  même  fyftê-*^ 
me    de  vie.   On  communie    fouvent , , 
mais  en  eft-on  plus  rempli  de  Dieu, 
plus  détaché  des  intérêts  ou  des  vains 
amuiemens    du    monde  ,     plus     zélé 
pour  fa  perfeélion  ,  ôC  moins  négligent 
dans  tous  fes  exercices  ?  On  communie 
fouvent  5    mais  en  eft-on  plus   circon^ 
fpect  dans  fes  démarches ,  plus  difcret 
dans  fes  paroles  ,  plus  charitable   dans 
les  fentimens ,     moins  délicat  fur  les 
plus  légères  ofFenfes  &  plus  facile  à  leS' 
pardonner  ?    On   communie    fouvent  ^ 
mais  quelles  violences  apprend-t-on  àMj 
fe  faire  ,  en  quoi  fs  renonce-t-on  y  fuf  "' 
quoi  fe  mortifie-î-on  ,  que  corrige-t-on  ; 
dans   fes  caprices  ,  dans  fes  hauteurs 
dans    fes   contradidions    perpétuelles , 
dans  fes  vivacités  &  fes  impatiences  ?  Je^ 
palTe  cent  autres  points  que  je  pourrois 
marquer  ,  Se  où  l'on  ne  voit  pas  que  la 
fréquente    communion     opère     beau- 
coup 5  ni  qu'elle  frudilie  autant  qu'elle 
devroit. 

Les  premiers  Chrétiens  communioient  t 
Couvent ,  ils  communioient  même  tous  ! 


:>    li' 
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(ês  jours  -,  m?.is  par  U  grâce  du  Sacre= 
ment  qui  les  degageoit  de  tous  les  inté- 
Kcs  temporels ,  ils  fe  dépouiiloient  de 
leurs  bisns  ,.  vendoient  leurs  hérita.^ 
>es  5  en  partageoient  le  prix  avec  leurs 
l'ères ,  ne  vouloient  rien  pofTéder  en 
(yropre  ,  Se  pratiquoient  toute  la  pau- 
vreté évangéiique.  Ils  communioient 
'ouvent^  mais  attirés  à  Dieu  par  l'efE- 
:ace  du  Sacrement  qui  les  embrafoic 
l'une  ardeur  toujours  nouvelle  ,  ils 
ç'aiïembloient  dans  le  temple ,  ils  re- 
ioubloient  leurs  prières,  ils  perfévé- 
:oient  dans  l'oraiion  ,  ils  s'exercoient 
lans  toutes  les  pratiques  du  plus  pur 
k  du  plus  parfait  Chriftianifme.  Ils 
:ommunioient  fouventj  mais  fcutenus 
le  ce  pain  célelle  qui  les  fortifioit ,  ils 
ftoient  à  l'épreuve  des  plus  violentes 
?erfécutions  j  de  la  Table  du  Sauveur  ^ 
Is  alloient  fe  préfenter  aux  Tyrans  ^ 
ififronter  les  tourmens,  répandre  leur 
âng  &  facrifier  leur  vie.  Cependant  où 
^n'emporte  mon  zèle  ,  &  ne  vais-je  point 
:rop  loin  ?  Arrêtons-nous  là  5  &  pour 
le  point  décourager  les  âmes  par  de  ii 
grands  exemples,  convenons,  i.  que 
a  comm.union  après  -  tout  ,  quelque 
xéouente  quelle  foit,  ne  nous  rend 
3oint  impeccables  j  de  que  ce  n  eft  pas 
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toujours  une  raifoii  de  s'en  abilemr  ; 
que  de  légères  fautes  qui  échappent  aux 
plus  vigilans.  i.  Que  c'eft  même  une 
conduite  de  Dieu  alTez  ordinaire  ,  de 
permettre  que  des  âmes  d'ailleurs  trè§-* 
élevées  &c  très-agréables  à  Tes  yeux , 
foienr  encore  lujettes  à  quelques  fragi- 
lités qui  lès  humilient ,  &  les  préfervent 
ainii  d\in  orgueil  fecret.  3.  Que  les  pro- 
grès d'une  ame  font  quelquefois  infenâ-* 
blés ,  de  même  qu'une  jeune  plante  croir 
fans  qu'on  le  remarque  d'un  jour  à  un  au- 
tre ;  Se  que  ces  progrès  qui  tout  d'un  coup 
ne  fe  font  point  appercevoir ,  n'en  font 
pas  moins  véritables  ni  moins  réels.  4. 
Enfin  que  fur  les  fruits  qui  fuivent  la, 
Communion  comme  fur  les  difpofi- 
tions  qui  la  précédent  ,  ce  n'eft  poini 
tant  nous-mêmes  que  nous  devons 
croire,  que  le  Miniiîre  qui  nous  con- 
noît  ôc  qui  nous  gouverne.  Princi- 
pes folides  ôc  certains^  principes  avec 
lefquels  nous  pourrons  nous  conduire 
prudemment  dans  une  des  pratiques  où 
il  nous  faut  plus  de  circonfpedlon 
de  réflexion. 

Second  Point.  Ufa^e  de  la 
Communion  trop  rare  dans  les  autres*? 
Ou  ce  font  des  pécheurs  ,  j'entends  des 
pécheurs  pénitens  ,    ou  ce   font    des? 

i  ailes 
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jufles.  Or  ce  que  j'ai  die  autrefois  de  la 
Fréquente  confeilion  ,  je  le  dis  ici  de  IC 
Fréquente  communion.  Elle  eft  utile 
lUx  uns  3c  aux  autres ,  &  par  confë- 
|uent  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  doi- 
vent fe  tenir  trop  long-tems  éloignés  du 
îacrement. 

ï.  Fréquente  Communion  utile  aux 
)écheurs.  Je  parle  de  ces  pécheurs  qui 
'je    font  reconnus  &  font  retournés    à 
i.)ieu.  Ce  font  des  morts  relTufcités  : 
ar  ils  étoient  morts  félon  Dieu ,  &  la 
énitence  leur  a   rendu   la   vie.    Mais 
uoique  vivans  ,  ils  fe  reiTentent  enco- 
i  des  bleiîiires  mortelles  qu'ils  avoient 
îcues   :    elles    ne    font  pas  tellement 
léries ,  qu'il  ne  leur  en  refte  une  foi- 
eiTe  extrême.   Cependant ,   tout  foi- 
es qu'ils  font  5  ils  ont,  pour  ne  pas 
tomber ,  bien  des  ennemis  à  combat- 
e  3c  bien  des  efforts  à  faire.  Ils  ont  de 
ur  part  des  pallions  qui  les  dominent 
)s  habitudes  qui  les  tyrannifent ,    de 
alheureufes    concupifcences    qui    les 
cirent.   Us  ont  de  la  part  du  monde 
<;s  railleries  à    eiTuyer  ,    des  refpeds 
iimains  à  furmonter  ,  des  exemples  à 
«loi  réiifter.  Combien   ont-ils  de  ten- 
lions  à  repouiTer  de   la  part  de   cet 
<  3rit  de  ténèbres ,  qui  les  foUicite  y  quî 
Tome  m.  H  h 
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les  prelTe  ,  qui  tourne  fans  ceife  autoui 
d'eux  5   comme  un  lion  rugiffant  poui 
les  dévorer  !  Ah  l  Seigneur  ,   au  milieu 
de  tout  cela  que  feront-ils  ,  où  iront- 
ils  1  Que  deviendront  toutes  leurs  réfo- 
lutions,   &  fans  un  fecours  pulifant  & 
préfent  ,    que  peut-on  fe  promettre  de 
leur    perfévérance  /*    Or    ce    fecours . 
c'eft  vous-même  ,    Seigneur  ,  c'eft  vo- 
tre   Sacrement.  Ainii  l'Eglife  nous    U 
déclare-t-elle    formellement     dans    U 
Concile  de  Trente.  Car  ce  Sacrem.eni 
de  falut  5  dit  le  faint  Concile  ,  eft  com- 
me un  antidote  le  plus  excellent  ,  pai 
où  nous  fommes  tout  à  la  fois ,  &  pu- 
rifiés des  fautes  journalières  ,  &  préfer 
vés  des  fautes  griéves.  C'eil  donc  pour  L 
pénitent  un  préfervatif  contre  les  rechû 
tes.    La  g-race  attachée   au  Sacremen 
eft  pour  lui  une  grâce  de  combat  ;  Ô 
l'efiet    propre  de  cette  grâce  ,    difen 
faint  Cyrille  Se  faint  Thomas  ,  eu.  d 
deiTécher   en  nous  la  racine  du  pécy 
Elle  réprime  les  aiguillons  de  la  chair 
elle  amortit  le  feu  de  la  cuoidité  ,  ell 
cteint  les  attraits  enflammés  de  l'Ang 
de  Satan j  elle  le  met  en  fuite,  &fui 
vant   la  penfée  de  faint  Chryfoftôme 
elle  nous   rend    terribles  à  toutes    U 
puiiiances  de  l'enfer. 

Delà  il  eft  aifé  de  voir ,  fi  c'eil  ue 
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bonne   conduire  à  l'égard   du  pécheur 
nouvellement  converti ,  de  lui  interdire 
l'ufage   de  la  communion  ,   jufqu'à  ce 
qu'il  ait    rempli  toute   la   mefure    des 
œuvres  fatisfactoires  qui  lui  font  impo- 
fées  comme  le  jufte  châtiment  de  fcs 
défordres.    Eft-il   raifonnable ,   dit-on  , 
ôc    paroît-il    convenir  qu'un    homme  5 
une  femme  5  à  peine  fortie  du  péché  ^ 
ofe  entrer  dans  la  falle   du  feftin,   3c 
qu'ils   viennent    prendre    place    à   une 
Table    toute    fainte  ?    où    eil  la  bien- 
féance   chrétienne  ?    où    ed   l'honneur 
du    au  Sacrement  le   plus    vénérable? 
Enfin  5    conclut  on ,    cette    féparation 
'même   du  corps  du  Seigneur  eft  une 
pénitence.  Mais  je  répons  moi  :  quelle 
pénitence    qui    prive    ce    pécheur    du 
moyen  le  plus  néceffaire  pour  fe  main- 
tenir dans  l'état  de  fa  pénitence  !  Hé 
quoi  5  l'on  veut  qu'il  demeure  ferme  ôc 
inébranlable  dans  fon  retour,  qu'il  dé- 
triiife  fes  habitudes  vi-neufes,  qu'il  ré- 
{ifte  à  toutes  les  attaques,  qu'il  pare  a 
tous  les    coups ,    qu'il  remporte  mille 
vidoires  ,    tout   cela  par  la   grâce  di- 
vine ,   &  on  l'éloigné  de  la  fource  ê-QS 
•grâces!   &  au   milieu    des   plus   rudes 
f  combats  ,  on   le   défarme  !  ôc  lorfqu'il 
■^ft  plus  à  craindre  que   ks  forces  ne 
^  Hh  ij 
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viennent  à  défailiir ,  on  lui  foudrait  le 
pain  qui  doit  les  réparer  &  le  conforter  ! 
11  eft  vrai  5  ôc  je  veux  biea  toujours 
m  en  fouvenir  ^  c'eft  un  pécheur  :  mais 
on  n'entendit  autrefois  que  les  Phari- 
fiens  murmurer  ôc  fe  plaindre  que  Jefus- 
Chiift  reçût  les  pécheurs  &  qu'il  man- 
geât avec*  eux.  C'eft  un  pécheur  5  mais- 
ami  de  Dieu  comme  pénitent  ^  mais" 
rétabli  dans  la  maifon  paternelle  &  remis. 
au  nombre  des  enfans ,  comme  le  Pro- 
digue pour  qui  l'on  tua  le  veaux  gras 
après  Tavoir  revêtu  d'une  robe  neuve. 
Dieu  de  miféricorde,  c'eft  félon  vos 
fentimens  que  je  parle  ^  &  vous  ne 
m'en  défavouerez  point.  Gatdons-nous 
toutefois  de  confondre  les  états.  Diftia- 
guons  le  pécheur  marchant  encore  dans 
la  voie  de  la  pénitence ,  &  le  jufte  de- 
puis iong-tems  confirmé  dans  les  voies 
de  Dieu  :  ce  que  nous  donnons  a  l'un , 
ne  l'accordons  pas  indifféremment  a 
l'autre  ;  mais  faifons-en  le  difcerne-? 
ïnent ,  pour  diftnbuer  à  chacun  fa  por^ 
tion.  Le  Hdèle  économe  de  l'Evanp-ile 

o 
Maîth^  que  le  Maure  a  établi  fur fes  domejiïqueSy 

^'  ^^*    ne  laiife  manquer  perfonne  ,    mais   il 

leur  donne  à  tous  la  mefure  de  bled  auili 

faut  &  dans  le  tems  qu'il  faut, 

%.  Fréquente  Communion  utile  auiûii 


DANS  l'EuGH  ARISTîF,  ^ôf^ 
Juftes ,  foit  pour  fe  foutenir  &  ne  pas  re- 
culer 3  foit  pour  faire  toujours  de  nou- 
Teaux  progrès  &  pour  s'avancer.  Pour  fe 
foutenir  &  ne  pas  reculer  en  tombant 

.  dans  un  état  de  tiédeur  j  pour  faire   de 

j  nouveaux  progrès  &  pour  s'avancer  ,  eu 

[s'élevant  toujours  jufquà  ce  qu'ils  par- 
viennent au  point  de  perfedlion  où 
Dieu  les  appelle.  Reprenons.  Utile  pour 

;fe  foutenir  Ôz  ne  pas  reculer.  Maiheu- 
reufe  condition  de  l'homme  5  que  le 
poids  de  la  nature  corrompue  ailujettit 
à  tant  de   viciiîitudes  !   L'ame  aujour- 

.d'hui  la  plus  fervente,  fentira  demain 
fon  feu  fe  rallentir.  Après  avoir  au- 
jourd'hui formé  les  plus  beaux  defTeins  5 

.êc  s'être  déterminée  à  tout ,  elle  fera 
demain    chancelante  ,    indécife  ,    irré- 

ifoiue  ^  les  moindres  obllacles  l'étonné- 
ront  5  &  peu-à-peu  elle  commencera 
à  décheoir  ^  li  elle  n'a  quelque  reifource 
pour  fe  réveiller  de  fon  airoupiiTement 
êc    pour  allumer  fa  première    ardeur. 

iiC'eâ  pour  cela  que  faint  Paul  exhor- 
toit  tant  les  fidèles  au  renouvellement 
de  l'efpritj  qui  eft  un  renouvellement 
de  zèle  dans  le  fervice  de  Dieu  &  pour 
le  fervice  de  Dieu.  Ce  grand  Aporre 
fçavoit  que  fans  cela  il  n'y  a  point  de 

Hh  il) 
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piété  fi  bien  affermie  en  apparence 
û  confiante ,  qui  ne  s'altère  ,    qui    m 
fe  clémente  ,  ôc  ne  dégénère  enfin  danJ 
un  relâchement  ou  l'on  fe  laiffe  entrai 
ner  plus  vite  qu'on  ne  s'en  relevé. 

Or  ce  qui  doit  plus  contribuer  à  cl 
renouvellement  intérieur ,  c'eil  fai 
contredit  *  la  communion  fréquente 
Pour  peu  qu'on  ait  quelque  fonds 
de  crainte  &  d'amour  de  Dieu ,  il  eî 
difficile ,  quand  on  approche  réguli< 
rement  de  da  table  de  Jefus-Chrifl , 
n  efl  pas  même  moralement  poilîble' 
qu'au  pied  de  l'Autel  où  tout  infpire  11 
recueillement  Se  la  dévotion  ,  on  ne 
foit  éclairé  de  certaines  lumières ,  tou- 
ché de  certains  fentimens  ,  qui  remuent 
une  ame  ,  qui  la  rappellent  à  elle-mê- 
me ,  qui  lui  font  voir  les  pertes  qu'elle 
peut  avoir  faites ,  ou  qu'elle  efl  en 
danger  de  faire  ;  qui  lui  découvrent 
les  pièges  où  elle  pourroit  s'engager, 
êc  dont  elle  doit  fe  préferver^  qui  lui 
reprochent  divers  manque  mens  ,  quoi- 
que légers ,  &  diverfes  infidélités  ,  ca- 
pables de  la  conduire  par  degrés  à  un 
attiédiffement  entier  &  de  la  dérouter; 
qui  lui  fuggèrent  les  mefures  qu'il  fautf 
prendre  pour  prévenir  une  telle  déca- 
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dence ,  &  pour  ne  fe  point  écarter  de 
fon  chemin  j  qui  la  piquent,  qui  l'en- 
couragent 5  qui  redoublent  fon  adtivité 
ôc  fa  vigilance  ?  Peut-être  une  commu^ 
nion  n'opère-t-elle  pas  tout  cela,  mais 
celle  qui  la  fait ,  achevé  l'ouvrage  que 
l'autre  a  commencé.  Elles  s'aident  mu- 
tuellement ,  &  contribuent  de  la  forte 
à  entretenir  la  fanté  de  Famé  ,  de  même 
que  de  bons  alimens  pris  à  des  tems 
réglés  entretiennent  la  fanté  du  corps. 
Parce  que  ces  troupes  qui  marchoient 
à  la  fuite  de  '  Jefus-Chrift  ,  n'avoient  pas 
eu  foin  de  pourvoir  à  leur  nourriture  , 
ôc  que  tout  ce  peuple  avoit  paffé  trois 
jours  fans  manger  ,  le  Sauveur  du  mon- 
de craignit ,  ou  parut  craindre  ,  que 
dans  l'aiFoibliirement  oà  ils  fe  trou- 
voient  ,  ils  ne  viniTent  tout-à-fair  à 
tomber  &  qu'ils  ne  reftaffent  en  che- 
min. Dès  que  les  Juifs  fe  dégoûtèrent 
de  la  manne  que  Dieu  leur  envoyoit 
du  Ciel  5  l'Ecriture  nous  dit  qu'ils  fu- 
rent fur  le  point  de  périr  tous ,  ôc 
;  qu'ils  allèrent  jufqu'aux  portes  de  la 
.  mort.  Et  quand  on  néglige  la  Commu- 
nion ,  qu'elle  eft  trop  rare  Se  qu'on  eft 
trop  long-tems  privé  de  la  vertu  du 
Sacrement  3  bientôt  le  goût  des  chofes 

Hh  iv 
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de  Dieu  s'émouiTe  ,  ou  fe  ralentit ,  o^ 
fe  dérange  a  l'égard  de  tous  les  autres 
exercices ,  &  infeniiblement  Fefprit  de 
piété  s'éteint.  Aiiiîi  eft-ce  par-là  qu'om 
a  vu  bien  des  perfonnes  le  relâcher.  La, 
fréquentation   des   Sacremens    les    gê- 
jioit  j    c'étoit    un    frein   qui   les  capti- 
voit  ôc  les  retenoit.  Elles  ont  peu-à-peu 
fecopé  le  joug  ,  &  s'émancipant  là-def- 
fus  elles  fe  font  émancipées  fur  tout  le 


w 


Mais  je  dis  plus  5  Se  j'ajoure  ;  fré- 
_       quenre  Communion    utile    aux  juHes 
non-feulement  pour  fe  foutenir  81  ne 
pas  reculer ,    mais  pour  faire   plus  de 
progrès  &  pour  s'avancer»  Car  félon  la 
jnaxime  de  tous  les  Pères  &  de  tous  les 
Maîtres  de  la  vie  fpirituelle ,  dans  les 
voies    de  Dieu  le  Jufte  ne  doit  jamais 
s'arrêter ,  ni  dire  ,    c'eft  aiTez.  La  fain- 
îeté  eft  un  fonds  où  l'on  trouve  tou- 
jours à  puîfer  5  c'eft  une  vafte  carrière , 
où  il  y  a  toujours  à  courir  pour  emporter 
le  prix  5  &  voilà  pourquoi  le  Doéèeur 
des  Gentils ,  après  les  avoir  convertis  à 
la  foi  5  leur  recommandoit  fi  exprelîé- 
il.  Cor.  nient ,  tantôt  de  rechercher  les  dons  les 
n»  lî.     plusfublimes^  tantôt  de  prendre  une  voie 
im,  ^j^^  excellente  encore  que  celle  où  ils 
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'oient  marché ,    tantôt  de  croître  in-    E^lef^ 

ilTamment ,  &  de  toutes  manières  en  Je-  ^*  ^* 

^ûs~ChriJî  j  jujquà  ce  qu'ils  fujfent  par-- 

'cnus  à  r état  d'hommes  faits.   Or  com- 

nentlame  jufte  pear-elie  mieux  croître 

;n  Jefus-Chrifl:  que  par  une  union  aulll 

troite  avec  Jefus-Chtift^que  l'eft  la  parti- 

ipation  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  ? 

Jnion  en  vertu  de  laquelle  ,  félon  i'o- 

acle  de  Jefus-Chrift  même  ,  nous  de- 

neurons  en  lui  &  il  demeure  en  nous  : 

'yc    puifqu  il    demeure ,'    qu'il  vit  dans 

lous ,    conclut  faint  Jérôme  ,    il  s'en- 

uit  que  la  fageffe  ,  que  la  force  ,  que 

a  charité  ,  que  la  piété  ,   que  toutes  les 

/ertus  vivent  dans  nous  avec  lui  &  par 

Lii  ;  qu'elles   y  agiifent ,  &  que  par  les 

ides  réitérés  qu'elles  produifent ,    elles 

lous  perfeélionnent  de  plus  en  plus  8c 

lous  fandifient.  Je  ne  puis  donc  mieux 

inir  ce  difcours ,  qu'en  adrefTant  à  tout 

:e  qu'il  y  a  ici  d'ames  juftes  &  fidèles  ^ 

les  paroles  de  l'Ange  au  Prophète  Eiie  : 

N^e  vous  trompez   pas  ,  ne  penfez  pas 

pe  vous  foyez  déjà  au  terme  ,  //  vous  3.  ^tg^ 

ejle  bien  du  chemin  à  faire.  Mais  afin  de  ^'  ^^^ 

De  nous  point  lalTer  dans  la  route  &  de 

a  pourfuivre  heureufement ,  prenc^  & 

mange'^.  Le  pain  que  je  vous  préfente  ^ 
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eft  le  pain  des  forts.  Elle  obéit  à  l'An 
ge  :  il  mangea  ,  &  remis  de  toutes  fe 
fatigues ,  il  ne  ceflTa  .point  de  marche 
qu'il  ne  fut  arrivé  à  la  montagne  d'Ho 
reb.  Puilîlons-nous ,  mainis  du  divi] 
aliment  qui  nous  eft  offert ,  avance 
nous-mêmes  dans  les  fentiers  de  1; 
juftice  chrétienne ,  &  atteindre  jufqu'ai 
fommet  de  la  montagne  du  Seigneui 
Ainii  foit-il. 


SIXIEME  JOUR. 

kfus  Chrijl  outragé  dans  VEucharU 
ftie. 

SERMON 

)ur  les  outrages  faits  à  Jefus-Chriji 
dans  lejaint  Sacrement, 

ci    Saturabitur  opprobriis. 

)    //  fera  rajfafié  d'opprobres.  En  Jéré- 
pie.  Tliren.  c.  3. 

*|~^TOiT-ce  conc  là  le  partage  à\x 
£_jMe{îie  y  de  cet  Envoyé  du  Ciel , 
e  Deiîré  des  Nations ,  &  le  Sauveur 
promis  au  monde  ?  Eft-ce  à  cela  qu'é- 
:oit  deftiné  le  Fils  unique  de  Dieu  , 
^gal  à  fon  Père  &  Dieu  lui-même  ? 
uVétoit-ce  pas  afTez  qu'en  fe  revêtant 
de  notre  humanité  ,  il  fe  fût  revêtu  de 
routes  nos  mifères  ;  &  falloit-il  encore 
qu'il  fût  expofé  à  tant  d'opprobres  de 
lia  part  de  ces  mêmes  hommes  ,  pour 
qui  il  avoir  quitté  le  féjour  de  fa  gloire  , 
Ôc  étoit  defcendu  fur  la  terre  ?  Nous 
û'en  pouvons  douter,  Chrétiens  Audi-* 


37^    JESUS-ChBIST    O0TRÂGÏ 
teurs  3  puifque  le  Prophète  l'avoir  ai 
Il   prédit  3    ôc  que   Jefus-Chrift  mèrr 
Tannonça  à  fes  Apôtres  en  des  term; 
il  précis,  lorfque  fur  le  point  d'entre 
Matth  dans  Jérufalem  ,  il  leur  dit  :  J^oici  qu 
^*     *     nous  allons  à  Jérufalem  ^  &  là  tout  ce  qi 
ejl  écrit  du  Fils  de  F  homme  .^  s^accomplin 
Il  fera  livré  aux  Gentils  j  mocqué  ^  fîage 
lé ^  couvert  de  toutes  fortes  d'ignominie. 
J'ofe  dire  néanmoins  que  la  prédiction  n 
fat    pas    alors    tellement    accomplie 
qu'elle  ne  fe  foit  vérifiée  tout  de  nou 
veau  dans  la  fuite  des  tems.  Il  eil  reft 
avec  nous  &  au  milieu  de  nous  ^   c 
divin  Médiateur.  En  nous  privant    d 
fa  préfence  viiible  ,  il  ne  s'eft  point  ie 
paré  de  nous ,  &  nous  avons  toujou^ 
le   bonheur  de    le  poiléder    dans    i: 
adorable    Sacrement.   Mais  qui  jamaj 
pourroic  fe  le  perfdader  ,  fi  nous  ne: 
étions  convaincus  par  la  trifte  &  m^j 
heureufe  évidence  des  faits  ?  C'eft-ll 
c'eft  à  l'égard  de  cet  augufte  myilère 
qu'ont  été  renouvelles  tous  les  oppro- 
bres de  la  paillon  de  J.  C.  &  n'eft-c{ 
pas  là  même  qu'ils  fe  renouvellent  tou 
les  jours  ?  Que    d'excès  !  que  d'atten- 
tats !  que  d'irrévérences ,   que  d'outra- 
ges !    A   qui     viens-je    adreifer    cettd 
plainte  ^  &  â  qui  dois-je  ^  reprocher  d 
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dles  abominations?  Eft-ce  à  ces  dé- 
biteurs de  la  Foi ,  que  l'héréiie  a  fufci- 
es  contre  le  Sacrement  de  nos  Autels  ? 
Â-ce  à  ces  fidèles  prétendus  ,  qui 
lans  la  pratique  <k  par  la  plus  mon- 
;rueufe  contradiction  démentent  leur 
oi,  deshonorent  le  Sacrement  qu'ils 
Dnt  profeiiion  d'adorer  ?  C'eft  aux  uns 
c  aux  autres  ;  ennemis  de  l'Eglife , 
nfans  de  l'Eglife  j  hérétiques  ,  catho- 
iques  ,  tous  ont  outragé  le  Seigneur 
lans  les  Tabernacles.  Outrages  écla- 
ans  &  pleins  de  violence  de  la  part 
[es  uns ,  ennemis  déclarés  de  l'Edife  : 
(uemier  Ponit.  Outrages  ,  quoique 
noins  violens  ,  plus  fenfibles  encore 
k:  plus  piquans  de  la  part  des  autres  , 
ndignes  enfans  de  l'Eglife  :  fécond 
'oint. 

Voila ,  mes  Frères ,  ce  que  j'ai  à 
ous  mettre  devant  les  yeux.  Ce  fonc 
\qs  horreurs  que  je  devrois ,  ce  fem- 
^le  ,  s'il  étoit  polllble  ,  tenir  cachées 
oLis  le  voile  &  dérober  à  votre  con- 
icifTance  :  mais  d'ailleurs  il  ne  fera  pas 
nutile  de  vous  en  retracer  le  fouvenir , 
)o-irqaoi  ?  non  point  précifément  pour 
exciter  dans  nos  cœurs  une  jufte  indi- 
gnation j  non  point  pour  déplorer,  feu- 
emenc    avec    vous    des    profanations 


'$74J^^^'^*Christ  oUtragI 
qui  méritent  toutes  nos  larmes  :  mai 
afin  que  vous  compreniez  toute  la  cha 
rite  d'un  Dieu  ,  laquelle  ne  put  ètr 
éteinte  par  la  vue  anticipée  qu'il  eu 
de  tant  cie  défordres  ,  en  fe  donnant 
nous  dans  l'inftitution  du  Sacrement  d; 
fon  Corps  ^  mais  afin  que  vous  admirie 
fon  invincible  patience  à  foufFrir  ton 
cela  &  à  fe  dilîimuler  j  fans  en  tire 
une  vengeance  auiîi  prompte  qu'il  L 
pouvoit  &  que  fa  juftice  le  demandoit 
mais  afin  que  vous  preniez  la  gêné 
reufe  réfolution  du  Prophète  Royal 
lorfque  voyant  le  Dieu  d' Ifraël  offenf 
par  un  peuple  rebelle  ,  il  s'écrioit  dan 
un  faint  tranfport  de  zèle  :  Ah  !  Sei 
gneur,  puis-je  être  témoin  des  injure 
que  vous  recevez  ôc  ne  les  pas  refTenti  • 
Vf,  ^8.  jufqu'au  fond  de  l'ame  ?  Dans  l'ardeu 
du  rejfentiment  qui  me  dévore^  elles  me  dt 
viennent  comme  perfonnelles  ^  &  elles  re 
tombent  fur  moi.  Si  je  n'ai  pu  les  arrêter 
du  moins  je  veux ,  autant  qu'il  eft  en.moj 
pouvoir  5  les  réparer  ,  &  c'efi:  le  deifeii 
que  je  forme.  Je  me  promets  de  yow 
piété  ,  Chrétiens  ,  que  ce  fera  là  pou 
vous-mêmes  le  fruit  de  ce  difcours. 

Premier  Point.  Outrages  éclai 
taiis  ôc  pleins  de  violence  de  la  pan 
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des  Hérétiques  ,    ennemis   déclarés  de 
l'Egliie.  Nous  prêchons  Jefus-Chrijij  écri-   i.  Cort 
voit  faint  Paul  aux  Chrétiens  de  Co-  ?'  ""^^ . 
rinthe  :  cet    Oint    du    Seigneur  ,    ce 
Chrift  eji  la  force  même  de  Dieu  &  lafa- 
gejfe  de  Dieu  pour  les  vrais  fidèles  qui 
ont  cru  &  qui  croient  en  lui  :  mais  pour 
les  JuifsjÇ'a  été  unfujet  de  fcandale  ,  & 
il  a  paru  aux  Gentils  une  folie.  Paroles 
que  j'applique  en  particulier  au  grand 
myftère    du    Corps    &    du    Sang     de 
Jefus-ChriO:  préfens  fous  les  efpèces  du 
pain  &  à.ik  vin. 

Nous  prêchons  cet  ineffable  Myftè- 
re^ nous    en  démontrons   l'inconte  fia- 
ble vérité  \  &c  les  âmes  dociles  à  la  foi 
nous    écoutent,   fe  foumettent  ,  recon- 
noiiïent  dans  ce  Sacrement   leur  Sau- 
veur &  leur  Dieu.  Mais  qu'en  ont  pen- 
fé  des  hommes  incrédules  &  préfomp- 
tueux,  que  le  démonde  l'héréfie  a  in- 
fectés de  fon  foufïle  empoifonné  ?  qu'en 
ont-iîs  dit  ?   Le  Sacrement  le  plus  re- 
doutable 3c  devant  qui    les  puiffances 
même  du    Ciel   tremblent  &  s'humi- 
lient ,  a  été  pour  eux  un  objet  de  dé- 
rih on  ;     c'a    été   une  folie.    Com.ment 
fur-tour  en  ont  parlé   les  Wiclefs  ,  les 
Calvins ,  les  (Fcolampades,  tantd'au-= 
très  fuppôts  de  l'enfer  de  miniflres  àui     - 
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menfonge  ?  Ils  ont ,  pour  m'exprimer  | 
avec  le  Prophète  ,  ils  ont  éguifé  leurs 
langues  comme  celle  du  ierpent ,  &  de 
leurs   bouches   enipeftées  ils  ont  lancé 
le  plus  fubtil  venin  de  l'afpic.  Oferois- 
|e  rapporter  ici  leurs  blafphêmes  ?  leurs 
livres  en  font  remplis.  Car  pour  con- 
tenter l'aigreur  dont  ils  étoient  animés  , 
il  ne    leur  fuffifoit   pas    de  parler  ;  il 
falloir  que  la  plume  teinte  dans  le  fiel 
le  plus   amer ,    prêtât  à  la  langue  fon 
miniftère.  Il  falloir  que  la  main  traçât 
fur  le  papier  tout  ce  que  le  cœur  avoit 
conçu    de  plus  outrageant  &  de  plus  | 
infultant. 

Delà  tant  d'outrages ,  qu'ils  ont  ré- 
pandus par  toute  la  terre  ,   &  qu'ils  ont 
laiiTés    à  la   poftérités ,    pour   être  des 
monumens   durables  ôc  publics  contre 
les   hommages  que  nous  rendons  a  Je- 
fus-Chrift    dans   fon    Sandtuaire.    C'eft 
là  5  c'eO:  dans  ces  ouvrages  écrits  avec 
toute    la    malignité  &    toute  l'impiété 
que  leur  infpiroit  t'efprit  d'erreur ,  c'eft- 
ià  ,   dis-je ,   qu'ils  fe   font  fpécialement 
élevés  contre  le  plus  falutaire  &  le  plus 
grand  Sacrifice,  qui  eil  celui  de  laMeife. 
Ont-ils  rien  omis  pour  le  décrier ,  pour 
l'avilir  ,  pour  l'anéantir  &  l'abolir  ?  Et 
quels  termes  y  ont-ils  employés  ?  Sous 

quelle 
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!s  idées  Font-ils  repréfenté  ?  Ne 
defcendons  point  à  un  détail  d'expref- 
(îons  y  qui  ne  peuvent  convenir  â  la 
dignité  de  la  Chaire ,  Se  qui  ne  fervi- 
roient  qu'à  blelfer  les  oreilles  pieufes 
Se  à  révolter  les  efprits. 

Cependant  l'Eglife  a-t-elle  abandon- 
né £on  divin  Epoux  ,  traité  de  la  forte  , 
8c  livré  à  de  telles  infultes  ?    Dépofi- 
taire    du    plus    riche  tréfor ,   l'a-t-elle 
laififé  enlever ,  fans  fe  mettre  en  devoir 
de  le  défendre  ?  Eile's'eft  oppofée  com- 
me un  mur  d'airain  à  des  rebelles  ôc  â 
des    audacieux  ,    que  nulle  confidéra- 
tion  5  nul  égard  ne  retenoit.  Elle  les  a 
frappés  de  fes  anathènies  j  mais  déter- 
minés à  tout  événement ,  ils  ont  éga» 
lement  méprifé  ôc  les   anathêmes  ,   &C 
i'Edife.    Elle  les  a    retranchés    de    fa 
Communion  ,  elle  les  a  féparés ,  ôc  ils 
fe  font  féparés  eux-mêmes.   Si  bien  que 
par  un  renverfement  le  'plus  injurieux 
au  Fils  de  Dieu  ,   &:  le  plus  contraire  à 
fes  deiTeins ,  le  Sacrement  qu'il  avoit 
iniliîué  pour   être  le  facré   lien  d'une 
.  paix  5  d'une  charité ,  d'une  union  mu- 
tuelle ^^perpétuelle  entre  fes  Difciples  ^ 
eft  devenu  l'occalion  des  plus  fcanda- 
leufes  divifions  ôc  des  guerres  les  plus 
fanglantes. 

Tome  IIL  li 
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Où  me  conduit  mon  fujet  ?  à  quelles 
fureurs  ?  Que  d'effrayantes  peintures 
j'aurois  à  vous  faire  ,  li  le  tems  me 
le  permettoit  !  Vous  verriez  familles 
contre  familles ,  villes  contre  villes , 
provinces  contre  provinces ,  le  feu  de 
la  fédition  allumé  de  toutes  parts ,  & 
les  Royaumes ,  les  Empires  fur  le  pen- 
chant de  leur  ruine.  Vous  verriez  les 
Temples  pillés ,  fouillés ,  changés  en 
des  places  d'armes ,  ou  habités  par  de 
vils  animaux  ôc  leur  tenant  lieu  de  re- 
traite. Vous  verriez  des  troupes  de  fa- 
tellites  attaquer  le  Seigneur  dans  fa 
fainte  Maifon,  3c  porter  fur  lui  leurs 
mains  parricides.  Quand  les  foldats 
envoyés  des  Juifs ,  vinrent  l'inveftir 
dans  le  jardin  ôc  le  prendre  :  vous  vene\ 
à  moi  5  leur  dit-il ,  comme  à  un  malfaï 
leur  j  armé  de  bâtons  &  d'épées.  Ah  !  Sei»- 
gneur,  qui  l'eût  alors  imaginé,  que  dans 
le  cours  des  fiécles  il  y  auroit  encore  des 
hommes  à  qui  vous  pourriez  faire  le 
même  reproche  ?  Qui  l'eût  penfé  que 
dans  l'avenir  il  y  auroit  d'autres 
tems  5  de  malheureux  tems  où  vos 
Tabernacles  feroient  brifés  &  en- 
foncés 5  où  vos  Autels  feroient  ren- 
verfés ,  votre  Corps  adorable  feroit 
tiré  des  Vafes  facrés  qui  le  renferment  ^ 
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Se  j être  fur  le  fumier,  foulé  aux  pieds, 
livré  aux  flammes  ?  Des  tems  où  le 
fang  de  vos  Prêtres,  en  haine  du  Sa- 
crement dont  ils  étoient  les  Minières , 
couleroit  devant  vos  yeux  j  où  ils  fe- 
roient  pourfuivis ,  tourmentés ,  immo- 
lés comme  des  vidtimes  ?  Or  on  les  a 
vu  CQS  tems.  Toute  l'E^life  en  a  gé- 
mi  j  tout  le  peuple  fidèle  en  a  été 
dans  le  trouble  ôc  la  confufion.  Les 
partis  fe  font  formés  ,  les  fchifmes  ont 
rompu  l'unité  :  la  robe  du  Sauveur , 
qu'épargnèrent  les  foldats-mêmes  en 
le  crucifiant  ,  cette  Robe  a  été  dé- 
chirée ]  le  troupeau  s'eft  difperfé ,  ôc 
quelle  efpérance  y  a-t-il  de  le  rafiem- 
bler  fous  le  même  Pafteur  &  à.  la  mê- 
.  me  Table  ?  Que  dis-je  ?  Le  bras  du 
:  Seigneur  n'efi:  point  racourci  :  cettQ  réu- 
nion qui  ne  peut  être  l'œuvre  que  du 
Très-haut ,  nous  la  voyons  heureufe- 
ment  commencée.  Des  ferviteurs  du 
Père  de  famille  ramènent  des  troupes 
entières  ,  &  en  remplifient  la  falle  du 

ÎFeftin  j  le  nombre  des  conviés  fe  mul- 
tiplie à   la  Table  de  Jefus-Chrift  ;     il 
f   croit    de    jour    en    jour    &  le  préfent 
[   efface  en  quelque  manière  le  fouvenir 
i  du  paiTé  ,  ou  du  moins  nous  en  confole. 
*■       Qu'étoit-il  donc  néceifaire  ,  me  di- 
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rez-vous ,    de  le  rappeller ,  ce  fpuve 
nir  fi  odieux ,   &  pourquoi  le  retrace 
par  des  images  plus  capables  de  fcan 
dalifer    que  d'édifier  ?  Pourquoi  ?  il  L 
falloit  pour   affermir    la   foi  peut-êtr 
4encore  chancelante  de  tant  de  Profé 
lires  nouvellement  reconcilés  à  l'Egli  ! 
fe.  Car  la    grande  réflexion  qu'ils   on 
à  faire  fur  tout  cela ,  c'efl  de  fe  deman- 
der à  eux-mêmes ,  s'il  eft  à  croire  qu( 
leurs  pères  ,  en  fe  portant  à  des  excè 
dont  on  ne  peut  entendre  le  récit  fan: 
frémir  ,  fufîent  conduits  par  Fefprit  de 
vérité.    L'Evangile  de  Jefus-Chrifl  efi 
un   Evangile  de  paix.  Il  nous  forme  i 
l'obéiifance ,   de  non  point  aux  révol- 
tes. Il  nous  apprend  à  foufFrir  la  mort . 
ôc  non  point  à  la  donner.   Les  Apôtres 
ne  l'ont  point  prêché  à  la  tête  des  ar- 
mées ;  ils    ne  l'ont  point   annoncé  le 
feu  cc  le  fer  à  la  main  j    ils  ne  Font 
point  établi  en  violant  toutes  les  loix 
de  l'équité ,  de  la  charité  ,  de  la  focié- 
té  y   de  même  de  l'humanité.  Le  glaive 
dont  ils  ont  ufé ,   étoit  un  glaive  tout 
fpirituel  j  c'étoit  le  glaive  de  la  divine  , 
parole  ,  &  non  point  ce  glaive  maté- 
riel  ôc  exterminateur  qui  tue    &  cjui! 
iravage. 

Tout  ceci  5  mes  très-chers  Frères  ^^ 
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nouvel    héritage  acquis  à  Jefus-Chrift 
Se  à  {on.  Eglife ,  tout  ceci  3  je  le  dis  g 
non  pour  vous  confondre  ,  mais  pour 
vous  inftruire.  En  reconnoiffant  l'efprir 
de   paiîîon  Se    de   rébellion  dont    vos 
pères  fe  laiffèrent  transporter  •  ôc  ne  re- 
connoilTant    point   dans   ces   caradtère^ 
Tefprit  de  Dieu  ,    vous  conclurez  fans 
peine    qu'ils   ne  marchoient    pas   dans 
les  voies  du  Seigneur ,  que  l'efprit  de 
ténèbres    les  aveugloit  ôc  les  égaroit  j 
qu'il  leur  avoir  fafciné  les   yeux  ,     8c 
.  qu'une  ignorance  criminelle ,  puifqu  el- 
le étoit  volontaire  ,    les  em-pêchoit  de 
connoître  le  Dieu  qu'ils  outrageoient  ^ 
Ôc  la  dignité   du   Sacrement  qu'ils    re- 
jettoient.  Vous  rendrez  au  Ciel  mille 
allions  de  grâces,   6c  mille  fois  vous 
le  bénirez  de  vous  avoir  découvert  un 
myftère  qui  leur  fut  caché ,  &  qui  l'eft 
encore  à  tant  d'autres ,    dont  les  plus 
puilTans  motifs    n'ont  pu    vaincre  juf- 
qu'à    préfent    l'obilination.     Vous    ne 
penferez     déformais    qu'à     dédomma- 
ger FEglife  de  Jefus-Chrift  de  toutes 
les    douleurs  que    vous'  lui  avez    fait 
refientir,  êc  Jefus-Chrift  lui-même  de 
tous  les  honneurs   que    vous  lui   avez 
trop  long-tems  refiifés.  Enfin,  comme 
h  Fils  de  Dieu  àJSok  que  des  étrangers 
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viendroient  de  l'Orient  &  de  VOcci- 
dent  5  de  que  par  préférence  aux  en 
fans  du  Royaume  ils  feroient  alîis  dam 
le  banquet  célefte  avec  Abraham 
Ifaac  Se  Jacob  j  vous  vous  efforce 
rez  3  entre  les  vrais  adorateurs  de  h 
très-fainte  Euchariftie  &  à  la  table  oi 
elle  fe  diftribue  ,  d'être  au  nombre  dej 
plus  zélés  &c  des  plus  fervens. 

Second     Point.    Outrages 

quoique  moins  violens,   plus  fenfible: 

toutefois  &   en  quelque  manière  plu: 

piquans    de    la  part    des  catholiques 

indignes  enfans  de  l'E-^life.  C'eft  un( 

plainte   bien  commune ,   ôc  que  vou 

avez  cent  fois  entendue,  que  celle  d( 

David  5  lorfque  fes  propres  amis  l'ayan 

délaiifé  5  ôc  s'étant  même  tournés  con 

tre   lui  5  il  s'adreiToit  à  l'un  d'eux  &  lu 

„^         faifoit  ce  reproche  :  Si  c'étoit  un  ennem 
^y.  12-4»       .      ^   ^       1  _      ^   ^ 

qui  m  eut  attaque  G  qui  m  eut  cliarge  a 
madèdiciions ^  la  chofe  me paroîtroit  moin 
furprenante  ^  &  j'en  ferais  moins  touché 
mais,  vous  uni  avec  moi  d'efprit  &  d 
cœur  ;  vous  le  confident  de  mon  ame  & 
pour  qui  je  n'avois  rien  de  fecret  ;  vou 
avec  qui  je  vivois  j  je  m'entretenois ,  j 
mangeois  :  que  vous  m'ayez  oublié  à 
méconnu,  que  vous  m'ayez  infulté  t 
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leshonoré  ,  voilà  ce  qui  ne  m'eft  pas 
iipporcable ,  voiià  pour  moi  le  trait  le 
•lus  vif  ôc  ce  qui  doit  me  bleffer  .plus 
enfiblement.  Reproche  que  les  inter- 
rétes  appliquent  à  Jefus-Chrift  par  rap- 
oft  à  ce  periide  Difciple  ,  qui  le  trahit 
c  le  vendit  aux  Juifs  après  avoir  fait 
vec  lui  la  Cène. 

Or  ce  reproche  ,  mes  chers  Audi- 
^urs,  ne  vous  regarde-t-il  pas  bien  vous- 
lêmes ,  Se  ne  peut-il  pas  bien  vous 
onvenir  ?  Je  parle  à  vous  que  l'Eglife 

formés  ,  qu'elle  a  élevés ,  qu'elle  a 
ourris  du  lait  de  la  plus  faine  Do6tri- 
e  ^  à  vous  qui  la  reconnoilTez  pour 
^ère  5  &  qui  fauves  du  naufrage  où 
mt  d'autres  ont  péri  ,  avez  heureu- 
îment  confervé  le  don  de  la  foi;  à 
ous  catholiques  de  nom ,  catholiques 
:^e  profeiîion ,  qui  par  l'engagement  le 
lus  étroit  ôc  le  plus  inviolable  atta- 
hement ,  deviez  être  pour  Jefus-Chrift, 
;2  qu'étoient  les  Apôtres  pour  ce  di- 
in  Maître  ,  quand  il  leur  dit  en  les 
élicitant  ,  vous  êtes  demeurés  auprès  de 
loi  j  &  vous  m^ave^  été  fidèles  dans  les 
"preuves  que  j'ai  euàfoutenir  :  encore  une 
ois  5  c'eft  à  vous  que  je  parle.  Vous 
e  pouvez  ignorer  quelle  eft  la  fainte- 
é  &;  la  dignité  de  ces  Temples  que  la 
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piété  de  nos  Pères  a  conftruits  ôc  con- 
iacrés  à  Dieu.  Lieux  Saints  5  parce  quç 
Dieu  5  qui  d'ailleurs  remplit  tout  l'uni- 
vers ,  en  a  fait  fpécialement  fa  maifon. 
6c  que  c  eft  là  qu'il  doit  recevoir  notre 
encens  &  notre  culte.  Mais  lieux  dou- 
blement de  plus  particulièrement  faint , 
parce  que  c'etl  le  Sanduaire  deftim 
à  l'adorable  Euchariftie  5  ôc  qu'elle.  ] 
eft  tout  enfemble ,  ôc  comme  Sacre- 
ment 5  de  comme  Sacrifice  :  comme 
Sacrement  où  l'Homme-Dieu  eft  pré 
fent  en  perfonne  ,  de  nous  donne  { 
chair  à  manger  :  comme  Sacrifice  01 
ce  même  Dieu-Homme  eft  immol 
pour  nous ,  ainfi  qu'il  le  fut  fur  la  Croix 
êc  devint  notre  hoftie  ôc  notre  redemp 
non. 

Quand  donc  nous  entrons  dans  x 
Temple ,  où  allons-nous  ?  ôc  tant  qu  j 
nous  y  reftons  ,  où  fommes-nous 
Nous  allons  nous  préfenter  à  Jefuî 
Chrift ,  nous  fommes  devant  Jefui 
Chrift  5  près  de  Jefus-Chrift ,  fous  la 
yeux  de  Jefus-Chrift.  De  fon  Autel 
nous  voit  5  il  connoît  toutes  nos  per" 
fées  3  il  démêle  tous  nos  fentimens 
il  entend  toutes  nos  paroles ,  il  eft  ti 
moin  de  toutes  nos  démarches.  Se 
exige  de  tout  cela  le  jufte  tribut  :  c'eJ^ 
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a-dire  ,   qu'il  exige  que  toutes  nos  pen- 
fées  fe  portent  vers  lui ,  que  tous  nos 
fentimens  n'aient  pour  objet  que  lui  , 
que  toutes  nos  paroles  ne  foient ,  ou 
que  des  demandes ,  ou  que  des  adfcions 
de  grâces  ,  ou   que  des  louanges   qui 
s'adreiTent  a  lui  j  que  toutes  nos    dé- 
marches ,    tous  nos  exercices    ne  ten- 
dent qu'à  l'honorer  &  à  nous  humilier 
devant  lui.  Par-tout  ailleurs  il  confent , 
que  fans  rien  penfer ,  ni  rien  délirer , 
ni  rien  dire ,   ni  rien  faire  qui  foit  con- 
tre la  raifon  &  la  religion ,    du  refte 
nous    nous   occupions    des   chofes   hu- 
maines 5   félon   qu'il   convient  à  notre 
kat  ;    mais  dans  le  lieu  faint  &  au  pied  • 
de  l'Autel  où  il  a  établi  fon  Trône,  il  eft 
lu  refped  ôc  de  l'honneur  qu'il  attend 
le  nous  5  que  nous  bannilîîons  de  no-  . 
:re  efprit  toutes  les   affaires ,   tous  les 
bins ,    toutes  les  vues  du  iiécle  j    de 
][ue     rien    de     profane     n'interrompe 
'attention  que  nous  devons  à  fon  au- 
I  ï;ufte  Sacrement.     Ainli  Jacob  ,   après 
Lvoir  vu  feulement   en   fonge  le  Sei- 
gneur, 3c  cette  Echelle  myftèrieufe  où 
es  An^es  montoient  &  defcendoient  : 
2«^  ce  lieu  ejï  terrible ,  s'ecria-t-il  tout  '  Genti^^. 
;perdu  &  faiiie  de  crainte  !  c'eji  la  porte  ^•*^« 
lu  Cielj  c'eji  la  demeure  de  Dieu,  Ce  a'eft^ 
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ni  en  fonge ,  ni  en  ligure,  que  noitis 
voyons  le  Sacrement  de  Jefus-Chrift, 
Rien  de  plus  réel  que  fa  préfence ,  d& 
delà  jugeons  à  quoi  elle  nous  engage 
de  ce  qu'elle  doit  nous  infpirer. 

Voilà  5  mes  Frères  ,  ce  que  nous 
fçavons  alTez  dans  une  ftérile  ôc  féche 
fpéculation;  mais  comment  y  répond 
la  pratique  ?  I.e  dirai- je ,  dz  faut-il  que 
je  révèle  ce  qui  fait  l'opprobre,  bien 
plus  des  fidèles  ou  prétendus  fidèles  , 
que  du  facré  myftère  qu'ils  outragent  ? 
Mais  en  vain  voudrois-je  déguifer  ce 
qui  n'eft  que  trop  connu,  ce  qui  fe 
produit  au  plus  grand  jour,  ce  qui 
fcandalife  le  peuple  de  Dieu ,  ce  qui 
avilit  nos  alTemblées  Ôc  nos  cérémonies 
les  plus  religieufes  :  on  change  le 
Temple  du  Dieu  vivant  &  la  maifon 
du  Seigneur  en  des  places  publiques  ôc 
des  rendez-vous ,  où  l'on  vient  fe  dif- 
traire ,  fe  diilîper  ,  couler  le  tems , 
Ôc  le  perdre  en  d'inutiles  amufemens. 

Là  3  quels  fjjets  appliquent  l'efprit , 
&  de  quelles  idées,  de  quelles  imagina- 
tions fe  repaît-il  ?  Penfées  frivoles  , 
penfées  vagues  ôc  fans  arrêt ,  égare- 
mens  continuels  ,  mille  réflexions  con-  ■ 
fiifes  5  mille  raifonnemens ,  ou  plutôt) 
mille  rêveries.  Là  ,  quels  fentimens  fgr^J 
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me  le  cœur  ?  Souvent  les  plus  vains , 
les  plus  mondains,  ôc  même  les  plus 
corrompus  ôc  les  plus  fenfuels  :  tantôt 
envie  de  paroître  ôc  de  fe  montrer  ; 
envie  de  fe  diftinguer  ôc  d'attirer  fur 
foi  les  regards  ;  envie  de  plaire ,  ôc  pour 
cela  les  ajuftemens  ,  les  parures  immo- 
deftes  5  les  airs  étudiés  ,  les  retours 
perpétuels  fur  fa  perfonne  :  tantôt  com- 
plaifances  fecrettes  ,  defirs  criminels , 
inclinations  naiflantes ,  félon  que  les 
yeux  fe  promènent  avec  moins  de  re- 
tenue 5  ou  qu'ils  fe  fixent  fur  ce  qui  les 
frappe  plus  fortement  ,  ôc  qui  peut 
allumer  le  feu  de  la  palîîon.  Là ,  quelle 
eft  la  matière  des  entretiens  ?  on  laifîe 
les  Miniftres  de  l'Eglife  s'acquitter  de 
leurs  fondions.  On  les  laifle  parler  à 
Dieu  ,  chanter  les  louanges  de  Dieu  , 
célébrer  les  Offices  divins ,  confacrer 
le  corps  de  Jefus-Chrift ,  l'offrir  en 
Sacrifice ,  foit  pour  eux-mêmes ,  foit 
pour  tous  les  alliftans^  mais  ces  mê- 
mes alliftans ,  que  font-ils  ?  ils  lient 
enfemble  d'oifives  converfations ,  tien- 
nent même  les  difcours  les  plus  diffo- 
lus  ,  s'attroupent  quelquefois  comme 
dans  un  cercle  ,  ôc  mêlent  leurs  voix  à 
celle  des  Prêtres ,  non  pour  priei^, 
mais  pour  fe  réjouir  ôc  pour  plaifanter, 
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Là  5  de  quelle  manière  agit-on ,  5Ç 
comment  fe  comporte-t-on  ?  Quelles 
contenances  négligées  &c  peu  féantes  ? 
quels  mouvemens  de  la  tète  pouB 
obferver  tout  ce  qui  fe  pafle  autour 
de  foi  5  êc  jamais  ce  qui  fe  paife  i 
l'Autel  &  devant  foi  1  Daigne-t-on  flé- 
eliir  quelques  momens  le  genou?  On 
fe  levé  bientôt  on  s'aiïit ,  on  fe  tour- 
ne de  tous  les  côtés ,  félon  que  le  ca^ 
price  l'infpire  ,  ou  que  la  commodité  le 
demande. 

Je  dis  ce  qui  paroît ,  mais  que  feroit- 
çe  fi  je  venois  à  percer  le  mur?  Que 
feroit-ce  ,  ii  donnant  i  cette  morale 
toute  fon  étendue  ,  je  venois  à  dé- 
couvrir ces  œuvres  d'iniquité,  ces  œu- 
vres de  ténèbres ,  qui  fe  dérobent  à  la 
vue  des  hommes ,  mais  qui  ne  peu- 
vent échapper  à  la  vue  de  Dieu  !  Car 
vous  voyez  tout ,  Seigneur  :  vos  yeux  , 
fuivant  la  comparaifon  de  votre  Apô- 
tre, font  plus  pénétrans  que  le  glaive 
le  mieux  aiSlé.  Et  qu'apperçoivent-ils , 
ô  Dieu  de  pureté  &  la  pureté  même? 
Je  n'oferois  y  penfer  :  coiriment  ofe- 
rois-je  m'en  expliquer  ?  Tirons  le  ri^ 
deau  fur  toutes  ces  abominations  ;  & 
déplorons  l'affreufe  décadence  ,  non 
pas  de  TEglife  de  Jefus-Chrift  ^   puif*::», 
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qu'elle  eft  toujours  la  même ,  toujours 
■  pure  ôc  fans    tache  j    mais  des  enfans 
i  de  l'Egliie  ,  les  frères  &  les  cohéritiers 
de    Jefus-Chrift.    Voilà   donc  ce  cher     Caw 
troupeau  ;  voilà  ces  Difciples  qu'il  s'é-  '^'^^ 
toit   referves  ,  &  dont  il   vouloit  raire  6*  coro-i 
fa  joie  5  fa  gloire ,  fa   couronne.  Il  fe  "^  ^^^' 
propofoit    d'en   être   fpécialement   ho- 
noré :  font-ce  là  les  marques    d'hon- 
neur qu'il  devoir  attendre?  Il  eftvrai: 
l'on  ne  va  pas-toujours  jufqu'à  lui  re- 
fufer    certains  témoignasses    d'un    ref- 
ped  apparent ,  &  à  ne  pas  avoir  certains 
égards.  11  y  a  quelques  dehors ,  à  quoi 
ne  permettent  guères  de  manquer,  ou 
un  refte  de  foi ,  ou  plus  fouvent  une 
confidération     toute   humaine.    On  fe 
tient  devant  l'Autel  &  en  préfence,  du 
Sacrement  la  tête  nue  ,  on  s'incline  à 
certains  tems ,  on  fe  profterne  même  : 
mais  qu'eft-ce  que  ces  démonftrations 
extérieures?  N'eft-ce  pas  un  jeu?    Ne 
font-ce  pas  des  infultes ,    plutôt    que     ' 
des  ades  de  religion  ? 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  finis  par  où 
j'ai  commencé  ,  en  marquant  le  fruit 
que  nous  devons  retirer  de  ce  dif- 
cours.  I .  Apprenons  quels  efforts  il  en 
dut  coûter  à  l'amour  de  Jefus-Chrifl 
pour  nous ,  quand  il  voulut  demeurer 
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avec  les  hommes  &  qu'il  nous  laifTa  le 
facré  dépôt  de  fon  Corps.  Il  voyoit  à 
quels  outrages  il  s'expofoit  dans  la  fuite 
des  iiécles  ,  &  tout  l'avenir  lui  étoit 
préfent  ;  mais  l'amour  d'un  Dieu  fur- 
monte  tous  les  obftacles  :  &  l'audace , 
la  malignité  ,  l'im-piété  ,  l'énorme  in- 
gratitude des  hommes ,  ne  pouvoic 
aller  à  tels  excès ,  que  ce  divin  amour 
ne  fe  portât  encore  plus  loin  ,  &  qu'il 
en  reçût  quelqu'atreinte.  i.  Ce  qui 
n'eft  pas  moins  digne  de  notre  éton- 
nementj  6c*  ce  qui  ne  peut  être  l'effet 
que  d'une  infinie  miféricorde  ,  c'eit 
qu'un  Dieu  tant  de  fois  ôc  fi  outra- 
geufement  infuité  ,  n'ait  pas  éclaté 
~  fur  l'heure ,  qu'il  ait  fufpendu  {qs  fou- 
dres ,  qu'il  ait  fait  en  quelque  forte 
violence  à  fa  juftice  ,  laquelle  ne  cef- 
9f*  73 .  foit  point  de  lui  crier ,  leve^-vous  j  Sei-- 
gneur_y  & prene'^  en  main  votre  caufe.  Les 
Samaritains  n'avoient  pas  voulu  don- 
ner chez  eux  entrée  à  Jefus-Chrift  ^ 
Se  pour  ce  feul  refus ,  fcs  Difciples  lui 
demandèrent  de  faire  tomber  le  feu 
du  Ciel  ôc  de  réduire  en  cendre  toute 
une  Ville.  Qu'eufTent-ils  dit ,  s'ils  l'euf- 
fent  vu  au*  milieu  de  toutes  les  igno- 
minies où  je  vous  l'ai  dépeint  ?  Cet 
aimable  Sauveur  n'écouta  point  le  juft§ 
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telTentiment  des  Difciples  :  il  n'écouta 
de  n'écoute  tous  les  jours  que  cette 
douceur  inaltérable,  que  cet  efprit  de 
la  Loi  de  grâce  qu'il  eft  venu  annon- 
cer au  monde.  3.  Concevons  un  nou- 
veau zèle  pour  l'honneur  de  la  Mai- 
fon  de  Dieu  Se  du  Sacrement  de  Jefus- 
Chrift.  Au  fouvenir  de  tant  d'irrévé- 
rences palTées ,  faifons-lui  toute  la  ré- 
paration qui  dépend  de  nous.  S'il  ne 
nous  eft  pas  poilible  de  lui  rendre  tou- 
te la  gloire  qu'il  mérite  &  qui  lui  a  été 
ravie ,  du  moins  glorifions-le  autant 
que  nous  le  pouvons.  Ah  1  Seigneur , 
que  tous  les  peuples  vous  révèrent ,  3c 
que  ne  tient-il  à  moi  de  conduire  à 
vos  pieds  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes 
fur  la  terre  ,  pour  vous  faire  hommage 
de  vous  honorer  !  Ce  ne  font  là  que 
des  fouhaits  peu  efficaces  ,  mais  fin- 
cères  ,  mais  du  cœur  ;  de  au  défaut  de 
l'exécution  ,  qui  n'eft  pas  toujours  en 
notre  pouvoir  ,  vous  vous  contentez  , 
Seigneur,  dudeiîr.  Se  vous  l'acceptez. 


Kk  iy 
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SEPTIEME  JOUR. 

Jefm-Chrijl  crucifié  dans  VEucha* 
rifiie. 

SERMON 

Sur  la  Communion  indigne. 

Rurfiim  crucifigentes  iibimetipfîs  H- 
lium  Dei. 

Ils  crucifient  tout  de  nouveau  le  Fils  de 
Dieu  dans  leurs perfonnes.  Aux  Hébreux 
c.  ^. 

N  quels  termes  plus  énergiques  le 
1- grand  Apôtre  pouvoir -il  s'expri-- 
mer,  pour  nous  donner  à  connoître 
le  crime  de  ces  Apoflats ,  qui  renon- 
çoient  la  Foi  qu'ils  avoient  emibraflée , 
&  retournoient  au  Judaïfme  après  s'être 
fournis  à  FEvanglle  de  Jefus  Chrift  ? 
C'étoit  une  infidélité  ,  pour  l'expiation 
de  laquelle ,  dans  la  penfée  du  Maître 
des  Gentils ,  il  eut  été  néceflaire   que 
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le  Fils  de  Dieu  fubît  de  nouveau  le 
fupplice  de  la  Croix ,  fî  par  les  mérites 
iniinis  de  ion  Sang ,  ce  Rédempteur 
des  hommes  ncm  pas  également  fatis- 
fait  ôc  pour  tous  les  péchés  déjà  com- 
mis 5  &  pour  tous  ceux  qui  dévoient 
fe  commettre.  Mais  de  quelque  maniè- 
re que  les  interprètes  entendent  les 
paroles  de  faint  Paul ,  elles  ne  vous 
conviennent  que  trop  ,  facriléges  Pro- 
'  fanateurs ,  qui  fans  refped:  du  Sacre- 
ment où  vous  venez  participer ,  ap- 
portez à  la  plus  fainte  Table  une  con- 
fcience  criminelle  ,  ôc  vous  rendez  par 
une  communion  indigne ,  coupables 
du  Corps  &  du  Sang  d'un  Dieu.  N'eft- 
ce  pas  là  en  effet  crucifier  le  Fils  de 
Dieu?  Non  plus  comme  les  Juifs,  fur 
un  bois  inanimé  &  fans  fentiment , 
mais  dans  nos  perionnes ,  mais  dans 
nos  âmes;  &  voilà  ,  mes  Frères,  l'af- 
freux attentat  dont  je  voudrois  aujour- 
d'hui vous  donner  toute  l'horreur 
qu'il  mérite.  Matière  d'autant  impor- 
tante ,  qu'il  eft  plus  à  craindre  qu'à 
ces  tems  de  Tannée ,  où  la  folemnité 
des  Fêtes  ,  la  coutume  des  Fidèles  ôc 
une  bienféance  Chrétienne  ,  nous  ap- 
pellent à  l'autel  du  Seigneur,  ôz  nous 
engagent  à  y  recevoir  le  pain  de  vie  y 
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bien  des  mondains  s'y  préfentent  fans 
la  Robe  de  noces  ,  je  veux  dire  fans 
Finnocence  abfolumenc  requife  ,  &  avec 
le  péché  dans  le  cœur.  Or  pour  en- 
trer d'abord  dans  mon  deffein ,  ob- 
fervez  avez  moi  y  s'il  vous  plaît ,  que 
quelque  dpuloureux  que  fût  le  fuppli- 
ce  de  la  Croix  où  le  Sauveur  du  mon- 
de fut  condamné ,  il  y  eut  après  tout 
une  circonftance  eirentielle  qui  dut  lui 
en  adoucir  la  rigueur ,  &  la  voici  j 
c'eft  que  ce  fupplice  lui  fut  volontaire. 
Prenez  garde  :  volontaire ,  pourquoi  ? 
parce  qu'il  y  trouvoit  tout  à  la  fois 
deux  grands  biens ,  qui  doivent  être 
TaccompliiTement  de  fa  million  ,  com- 
me ils  en  étoient  la  fin  ,  fçavoir  la 
gloire  de  fon  Père  &  le  falut  de  l'hom- 
me :  la  gloire  de  fon  Père  qui  avoir  été 
bleirée ,  &c  qu'il  vouloit  réparer  ;  le 
falut  de  l'homme  qui  s'étoit  perdu , 
ôc  qu'il  vouloit  relever  de  fa  chute  ôc 
fauver.  Mais  dans  une  oppoiition  dont 
on  ne  peut  alfez  gémir  ,  nous  allons 
voir  quelle  violence  fait  à  Jefus-Chrift 
le  pécheur ,  par  une  communion  fa- 
crilége  ,  puifque  c'eft  tout  enfemble  , 
êc  l'offenfe  de  Dieu  la  plus  griéve  , 
premier  Point  ^  &  la  ruine  du  pécheur 
la  plus  funefte  ^  fécond  Point.  Plaife 
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au  Ciel,  que  ce  difcours  vous  infpire 
une  crainte  falutaire  ,  ôc  que  dans  cette 
jufte  crainte  ,  vous  n'approchiez  ja- 
mais du  Sacrement  le  plus  vénérable 
fans  un  férieux  retour  fur  vous-mêmes 
de  fans  toute  la  préparation  qui  con- 
vient. 

Premier  Point.  Offenfe  de 
Dieu  la  plus  griéve  :  d'où  nous  devons 
d'abord  juger  quelle  violence  le  pé- 
cheur fait  à  Jefus-Chrift  par  une  com- 
munion facrilége,  11  faut  convenir  que 
les  Juifs  fe  portèrent  à  d'étranges  ex- 
trémités contre  le  Fils  de  Dieu,  lorf- 
qu'après  l'avoir  comblé  d'ignominie  , 
déchiré  de  coups ,  ils  le  crucifièrent 
€nRn,  ôc  le  firent  expirer  dans  les 
douleurs  &  la  honte  d'une  mort  aulîî 
infâme  qu'elle  fut  cruelle  :  mais  ce 
Dieu  Sauveur  s'étoit  foumis  à  tout 
cela  ,  avoir  confenti  à  tout  cela  ,  avoit 
accepté  tout  cela.  La  gloire  de  fon 
Père ,  qu'il  s'agilToit  de  rétablir  ,  y 
étoit  intéreffée.  Il  le  fçavoit ,  &  il  étoit 
touché  de  ce  grand  intérêt  par  préfé- 
rence à  tout  autre.  Cette  feule  vue 
devoir  donc  lui  rendre  toutes  Jes  fouf- 
frances  de  fa  paffion  ,  non-feulement 
plus  fupportables ,  mais  defirable§» 
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11  efl  vrai  que  dans  le  Jardin ,  livrant 
ion  Humanité  fainte  à  la  triftefTe ,  a 
la  frayeur ,  au  dégoût ,  &  à  l'ennui , 
il  témoigna  une  extrême  répugnance 
pour  la  Croix  qui  lui  étoit  préparée, 
ëc  qu'il  demanda  de  ne  point  boire  un 
calice  il  .amer  :  mais  c'étoit  l'hommei 
qui  parloir  j  c'étoit  dans  le  langage 
commun  ce  que  nous  appelions  l'apn 
petit  feniîtif  &  la  partie  inférieure  dd 
î'ame ,  tandis  que  la  raifon  fupérieure 
&  la  volonté  agréoit  tout  &  fe  réiîgnoit 
à  tout.  L'événement  le  montra  bien  : 
dès  que  ces  ennemis  vinrent  l'arrêter 
ëc  fe  faifir  de  fa  perfonne  ,  avec  quelle 
ardeur  alla-t-il  au-devant  d'eux  î  avec 
quelle  fermeté  Se  quel  courage  fe  pré- 
fenta-t-il  à  eux  !  Rien  ne  Fétonna  : 
parce  qu'il  vouloir  effacer  ain(î  l'injure 
faite  à  Dieu  par  le  péché  ^  &  fatisfaire 
à  la  juftice  du  Ciel.  Mais  il  en  va  tout 
autrement  dans  une  communion  fa- 
crilége.  C'eft-Ià ,  pour  ufer  toujours 
de  la  ligure  &  de  l'expreflion  de  l'A- 
pôtre 5  c'eft-là  que  Jefus  -  CKrift  eft 
crucifié  5  puifque  le  pécheur  eft  une . 
croix  pour  lui  &  la  plus  rude  croix. 
Mais  bien  loin  de  rien  appercevoir 
dans  cette  croix  qui  puiiTe  tourner  à: 
l'honneur  de  laMajelté  divine,  il  n'y) 
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7olt  qu'un  crime  5  de  le  crime  le  plus 
morme.  Car  qu'eft-ce  de  communier 
indignement  ?  quel  abus  du  Saint 
même  des  Saints  !  quelle  audace  1  quel- 
le perfidie  !  quelle  hypocrifîe  !  je  xe- 
prens ,  de  fuivez-moi. 

I .  Quel  abus  !  il  n'eft  rien  que  Dieu 
Qous  ait  ordonné  plus  exprelfément 
que  le  refpecl  des  chofes  faintes.  C'eft 
pour  cela  cjue  dans  l'ancienne  Loi  le 
peuple  étoit  exclus  du  Sanduaire,  de 
qu'il  n'étoit  permis  qu'au  fouverain 
Pontife  d'y  entrer.  C'eft  pour  cela  que 
le  même  Peuple  d'irracl  eut  défenfe 
d'approcher  feulement  de  la  montagne 
où  le  Seigneur  devoir  defcendre  êc 
■■  converfer  avec  Moyfe.  C'eft  pour  cela  , 
i  que  du  moment  qu'Ofa  eut  porté  la 
main  fur  l'Arche  ,  &  que  par  un  zèle 
iiidifcret  il  fe  fut  avancé  pour  la  foute- 
nir  5  il  tomba  mort  à  la  vue  d'une  nom« 
breufe  multitude  ,  de  par  un  châtiment 
ii  févère  &  ii  prompt  répandit  la  ter- 
reur dans  tous  les  efprits.  Et  n'eft-ce 
pas  pour  cela  même  encore  que  l'u- 
îage  des  Pains  de  propofition  étoit  in- 
terdit à  quiconque  n'avoit  pas  eu  foin 
de  fe  purifier  ,  &  ne  s'écoit  pas  abfte- 
nu  des  plaifirs  les  plus  légitimes  ?  Ot 
je  demande  ,  qu'écoic-ce  que  ce  Sane- 
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ruaire  ?  qu'étoit-ce  que  cette  monta- 
gne ?  qu'étoit-ce  que  cette  Arche  d'al- 
liance ?  qu'étoit-ce  que  ces  Pains  de 
propoiition  ,  de  jamais  en  tout  cela  y 
eut-il  5  ou  put-il  y  avoir  rien  de  plus 
faint  5  ni  même  d'auffi  faint ,  que  le  Sa- 
crement de  Jefus-Chrift,  que  le  Corps 
de  Jefus-Chrift ,  que  le  fang  de  Jefus- 
Chrift?  Voilà  néanmoins  ce  que  pro- 
fane le  pécheur  facrilége  par  une 
^communion  indigne.  Dans  une  même 
ame  il  allie  enfemble  le  péché  &  la 
fainteté  même.  Union  la  plus  monfr 
trueufe  ôc  la  plus  abominable.  ! 

2.  Quelle  audace  1  faint  Jean  Chry- 
foftôme   prêchant  au  Peuple    d'Antio-,' 
che  fur  le  même  fujet  que  moi,  leur 
difoit  :  prenez  garde  ,  mes  Frères ,  ÔC 
donnez-y  toute  votre  attention.  Com- 
prenez de  quel   pain   vous  allez    vous 
nourrir,  &  foyez-en  failis  de  frayeur. 
Il  le  difoit  à  tous ,  fans  exception  ,  aux 
plus  juiles ,  comme  aux  autres  •   &  les 
plus  juftes  en  effet  trembloient ,  s'exa- 
minoient ,  ofoient  à  peine  fe  préfenter  à  î 
l'Autel  :  mais  le  pécheur  fçait  s'affermir 
contre  toute  crainte  ,  Se  d'un  pas  fer-^ 
me  ,   d'un  vifage  affuré  ,  il  s'ingère  dans 
la  troupe  des  fidèles.  En  vain  lui  fait- 
on  entendre  ces  paroles  de  faine  Paul 
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AUX  Corinthiens  :  vous  ne  pouve^  boire  i.  Cor 4 
tout  enfemble  le  calice  du  Seigneur  &  le  ca-  ^*  ^°* 
lice  des  démons,  Kous  nepouve^  avoir  part 
tout  enfemble  à  la  Table  du  Seigneur  &  à 
la  Table  des  démons  p^oule'^-vous  irriter  le 
Seigneur  j  &  comme  le  piquer  de  jaloujie  .<* 
Etes-vous  plus  forts  que  lui}  En  vain,  lou- 
lev^ée  malgré  lui  &c  contre  lui ,  fa  con-, 
fcience  lui  crie-t-elle  avec  l'Ange  de 
l'Apocalipfe  :  Heureux  ceux  qui  ont  lavé ^poç^gi 
leur  robe  dans  le  fang  de  V Agneau  :  mais  ^^* 
loin  d'ici,  loin  de  ce faint  lieu ^  enchan-* 
teurs  _,  impudiques ,  homicides  ^  idolâtres  y 
fourbes  &  impofleurs  j  vous  qui  aime^  le 
péché  &  qui  le  comm.ette^.  Nulle  conii- 
dération  ne  l'arrête  ;  tant  il  ed  réfolu  de 
ne  rien  écouter,  &  de  franchir  toute  bar- 
rière. A  la  face  d^  Dieu  vivant ,  fans 
:  égard  à  la  préfence  de  Jefus-Chrift  ,  & 
•  fans  héfiter  ,  il  fe  montre ,  il  marche  ,  il 
va  recevoir ,  ou  plutôt  enlever  le  divin 
aliment  qui  n'eft  réfervé  qu'aux  âmes 
innocentes  &  pures. 

3 .  Quelle  perfidie  !  Judas  trahit  fon 
Maître  par  un  baifer  ^  &:  le  baifer  que 
donna  au  fils  de  Dieu  cet  infâme  Dif- 
ciple  ,  eut-il  rien  de  plus  perfide  qu'u- 
ne communion  où  le  pécheur  ,  félon 
toutes  les  apparences  ,  vient  à  Jefus-  - 
Chrift  en  ami  pour  fe  dévouer  6c  s'ac- 
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tacher  à  lui  du  nœud  le  plus  étroit  ôc 
le  plus  intime ,  mais  dans  le  fond  ea 
ennemi ,  pour  le  vendre  &  pour  le  li- 
vrer ?  A  qui  le  livrer  ?  aux  plus  criminel- 
les habitudes,  aux  plus  fales  paillons , 
aux  plus  fenfuelles  &  aux  plus  brutales, 
convoitifes ,  à  tous  les  vices  d'un  cœur 
corrompu ,  où  il  defcend  Ôc  où  il  eft 
dans  une  efpéce  d'efclavage.  Qu'eft- 
ce  que  cet  état  pour  un  Dieu  >  &  qu'eft- 
ce  que  de  l'y  réduire  1 

4.    Quelle  hypocrifie  !    Ah  !    Chré- 
tiens 5  ne  font-ce  pas  fou  vent  ces  pro- 
fanateurs 5    qui     afFedent     les     plus 
beaux  dehors?  Comme  ce  n'efi:  point  un 
principe  de  religion  qui  les  fait  partici- 
per au  Sacrement  ,  mais  un  refpe6l  hu- 
main ,  mais   une    certaine    coutume  à 
quoi  ils  veulent  fatisfaire  ,  mais  un  cer- 
tain   exemple   qu'ils    veulent  donner, 
tout  leur  foin  ell  non  pas  de  préparer 
leur  ame ,  mais  de  fe  mafquer  &  de  fe 
déguifer.  Ils  fe  profternent ,  ils  s'humi-. 
lient ,  ils  prient.  Quand  le  Sauveur  du 
monde  dans  la  dernière  Cène  qu'il  lit 
avec  fes  Apôtres  ,    leur    apprit   qu'un 
d'entr'eux  avoit  conjuré  fa  perte  ,  Ju- 
das fut  un  des  premiers  à   lui  témoi- 
gner là-deifusfa  furprife,  &  ne  parut  pas 
moins  empreffé   que   les    autres  à  lui 

marquer 
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marquer  fon  attachement  ôc  fon  zèle. 
EJl-ce  moi  ,  s'écria-t-il ,  eji-ce  moi  Sei-    MattU 
gneur}  C  etoit  en  effet  ce  malheureux  j  ^*  ^^•- 
mais  il  craignoit  d'être  connu ,  &  pour 
cela  il  pallioit  fesfentimens  &  fe  contre- 
faifoit.  Plût  au  Ciel ,  qu'entre  les  Minif- 
tres  de  Jefus-Chrift  ,  il  fut  le  feul  à  qui 
:  l'on  pût  reprocher  une  i\  damnable  dif- 
iîmulation  î  mais  hélas,  puis-je  fans  hor- 
reur le  prononcer  ?  le  miniftère  même 
le    plus    facré ,    n'a    pas    toujours    été 
exempt    des    plus   facriléges    profana- 
tions :  il  ne  l'eft  pas  encore.  Le   Fils 
de  Dieu  nous  avertit    de  nous  carder 
des   faux  prophètes  ,    qui   viennent    à 
nous  fous  des  toifons  de  brebis ,  &  qui 
font  au-dedans  d'eux-mêmes  des  loups 
raviffans.  Daigne  le  Seigneur  piéfer-ver 
fon    Eglife    de  ces  indignes   Sa.rlhca- 
teurs,   qui    couverts    des   faints    vcte- 
mens  ,  montent  à  l'Autel,  y  opèrent  le 
divin  Myftère ,    le    confomment   dans 
leur  fein  ,  le  difpenfent  de  leurs  maiî^s , 
&  cependant  recèlent  au  fond  de  leurs 
âmes    des    myftères    d'iniquité ,    c^i'ils 
tiennent  enfevelis ,  autant  qu'il  leur  efl: 
pofïible  ,  en    de    profondes   ténèbres  ; 
mais   que  Dieu  voit ,    &    que    Jefus- 
Chrift  5    jufte    vengeur    de  fon  Sacre- 
ment 5  fçaura  produire  à  la  plus  écla- 
Tome,  IIL  Ll 
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tante  lumière  dans  le  grand  jour  de  là 
révélation. 

Or  pour  reprendre  ma  première  pro-^*- 
pofition  5  de  tout  ceci  il  eft  aifé  de 
conclure  que  ce  ne  peut  être  iàns  une 
forte  de  violence ,  que  Jefus-Chrifb 
voit  à  fa  Table  un  pécheur  facrilege  ,  Se 
qu'il  foufFre  que  le  pain  des  Anges  lui . 
foit  adminiftré.  Auffi ,  félon  la  remar- 
que des  Evangéliftes ,  lorfqu'il  apper- 
çut  Judas  au  milieu  des  Apôtres ,  man- 
geant avec  eux  l'Agneau  Pafchal ,  Se 
recevant  comme  eux  le  pain  confacré  , 
il  en  fut  ému.  Tout  maître  qu'il  étoit 
de  lui-même,  il  fuivit  le  mouvement 
de  fon  cœur  ,  il  fe  plaignit ,  il  s'expli- 
qua. Nous  ne  pouvons  nous  en  éton- 
ner pour  peu  que  nous  concevions  ce 
que  c'eft  dans  fon  eftime  &  par  rap- 
port à  lui ,  qu'une  communion  où  tou- 
tes fes  vues  font  renverfées  ;  Se  qui  bien- 
loin  de  contribuer  à  la  gloire  de  fon 
père  3  ainli  qu'il  fe  le  propofoit ,  ne  ferc 
qu'à  ofFenfer  plus  grièvement  ce 
père  célefte,  &  qu'à  le  deshonorer. 
Je  ne  crains  donc  point  de  paiTer  les 
bornes  de  la  vérité  la  plus  exa6le ,  ôc 
j'ajoute  fans  héliter ,  que  fice  Sauveur 
étoit  encore  dans  une  chair  paffible  6c 
mortelle ,  de  qu'il  dût  comme  autrefois 
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endurer  une  féconde  palîion  &  une  fé- 
conde mort  5  rien  de  toutes  les  cruau- 
tés qu'exercèrent  fur  lui  fes  bourreaux, 
ni  de  tous  les  tourmens  qu'il  fouffrit 
par  la  haine  ôc  la  barbarie  des  Juifs ,  ne 
lui  feroit  plus  odieux  ,  &  en  ce  fens 
'  plus  douloureux  ,  que  le  crime  d'un 
Chrétien ,  qui  par  un  facrilége  pro- 
fane le  Sacrement  de  fon  Corps  3c 
de  fon  Sang.  Voilà,  Seigneur ,  ce  que 
la  malice  des  hommes  vous  réfervoit. 
Vous  ne  fûtes  crucifié  qu'une  fois  au 
Calvaire  :  combien  de  fois  l'avez-vous 
été  &  l'êtes-vous  dans  vos  Temples  ôC 
jufques  dans  votre  Sanduaire. 

Second  Point.  Condamna- 
tion &  ruine  du  pécheur  la  plus  fiinel- 
te  :  autre  conjedure  qui  nous  donne 
à  connoître  quelle  violence  le  pé- 
cheur fait  à  Jefus-Chrift  par  une  com- 
munion facrilége.  Le  Fils  de  Dieu 
ayant  penfé  à  nous  de  toute  éternité 
ôc  nous  ayant  aimés  ,  il  eft  venu  parmi 
nous  dans  la  plénitude  des  tems  5  de 
s'eft  chargé  de  toutes  nos  mifères ,  non- 
feulement  comme  réparateur  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  mais  comme  Rédemp- 
teur des  hommes  ôc  leur  médiateur 
auprès  de  Dieu.    Il    eft  donc  certain 
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que  rien  ^  après  la  gloire  divine  ,  ne 
l'a  touché  plus  fortement  que  ce  grand 
ouvrage  du  falut  Se  de  la  rédemption 
du  monde.  C'eft^  ee  qui  l'a  attiré  fur 
la  terre  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  étoit  en- 
voyé 5  Se  c'eft  à  quoi  il  a  travaillé  fans 
interruption  jufqu'au  dernier  moment 
de  fa  vie:  Or  ce  falut  qu'il  avoit  en  i 
vue  &  qui  lui  fut  li  cher  ,  c'étoit  le 
prix  de  fa  Croix  de  de  toutes  les  igno- 
minies 5  de  toutes  les  douleurs  de  fa 
palîion  :  c'étoit  là  la  fin  où  il  afpiroit  y 
ëc  fouhaitant  la  fin  avec  tant  d'ardeur , 
ce  defir  fi  vif  de  fi  emprelfé  devoir  lui . 
faire  prendre  avec  moins  de  peine  le' 
moyen  nécefiaire  pour  y  parvenir.  Mais 
quel  eft  le  fruit  malheureux  d'une  com- 
munion facrilege  ?  A  quoi  fe  termi- 
ne-t-eile  ?  Je  l'ai  dit  :  à  la  plus  terrible 
condamnation^  du  pécheur  &  à  fa  rui- 
ne. 

Car  prenez  garde ,  il  devient  cou- 
pable devant  Dieu  du  Corps  ôç  du  Sang 
de  Jefus-Chrift  :  c'eft  l'expreiiion  de 
l'Apôtre.  Delà,  félon  les  termes  for- 
mels du  même  Apôtre ,  en  mangeant 
le  Corps  ôc  buvant  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  mange  &  boit  fon  propre  ju- 
gement. Pour  comble  de  malheur  ,  il 
tombe   dans    un   affreux   abandonne- 
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Il  ment  de  la  part  de  Dieu  :  d'où  fuit  en- 
fin une  mortelle  indifférence  pour  les 
chofes  de  Dieu  &:  pour  le  falut,  qui  le 
conduit  à  la  perte  entière  de  fon  ame. 
Que  dis-je ,  à  la  perte  de  fon  ame  !  de 
cette  ame  lî  précieufe  à  Jefus-Chrift , 
de  cette   ame    la  conquête   de  Jefus- 
Chrift  ôc  comvnQ^on  héritage  ,  de  cette 
ame  que  Jefus-Chriil  vouloit  nourrir  , 
conferver ,  avancer ,  élever  à  la  gloire 
&  à  la  béatitude  éternelle  par  l'efficace 
ôc  la  vertu  de  fon  Sacrement.  Hé  quoi  , 
ce    même   Sacrement    qui  devoit    lui 
donner  la  vie  ,  c'eft  ce  qui  lui  don- 
ne  la  mort  !  Ce  même  Corps ,  ce  même 
Sang  de    fon  Sauveur ,    qui  devoit  la 
fandlifier  ,  c'eft ,  par  l'abus  qu'il  en  fait , 
ce  qui  rinfed:e  ,  ce  qui  la  noircit ,  ce 
qui  la  rend  abominable  devant  Dieu, 
ce  qui  lui  imprime  un  caradtère  de  ré- 
probation 5  ôc  qui  la  damne.  Dieu  de 
miféricorde  ,  Dieu  Rédempteur  ,  quels 
font    fur   cela  vos  fentimens  ?    Jamais 
vîtes-vous  avec  plus  d'horreur  la  Croix 
où  vous  fûtes  attaché,   ôc  tout  le  fiel 
dont  on  vous   abreuva  ,   eut  -  il    rien 
pour  vous  de  Ci  amer  ?   Mettons    ceci 
dans  un  nouveau  jour ,  ôc  expliquons- 
nous. 

I,  Il  devient  coupable  devant  Dieu  ^ 
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éc  par  conféquent  refponfable  à  Diea 
<lu  Corps  &  du  Sang  de  Jefas-Clirift, 
Il  en  devient  coupable  ,  dit  le  Doc- 
teur des  Nations  ,  puifqu'il  profane 
l'un  &  l'autre  ,  puifqu  il  traite  indigne- 
ment l'un  &  l'autre,  puifqu'il  ne  fait 
pas  de  l'un  ôc  de  l'autre  le  difcerne- 
ment  qu'ils  méritent  par  tant  de  titres. 
Et  dès  qu'il  s'en  rend  coupable ,  il  en 
eft  refponfable  à  Dieu  ,  puifque  l'offen- 
fe  remonte  jufqu'à  Dieu  même  ,  puif- 
que c'eft  le  Corps  &  le  Sang  du  Fils  de 
Dieu  5  puifque  Dieu  jaloux  de  l'hon- 
neur de  fon  Chrift  &  fouverainement 
équitable ,  ne  peut  laiifer  impunis  une 
profanation  &  un  abus  ii  énormes. 
Ce  Sang  donc  ,  ce  Sang  qui  coula  fur  la 
Croix  pour  la  juftification  du  pécheur  , 
retombe  fur  lui  pour  fa  damnation.  Ce 
Sang  dont  la  voix  plus  éloquente  que 
celle  du  fang  d'Abel  ,  s'élevoit  pour 
lui  vers  le  ciel  &  crioit  miféricorde, 
crie  vengeance  contre  lui.  Quel  chan- 
gement !  quel  renverfement  !  Qu'il  fe 
l'impute  à  foi-msme.  C'eft  toujours  le 
même  Sang  qui  devoir  être  fa  rançon  ; 
mais  à  fon  égard  (je  puis  le  dire  &  les 
Pères  l'ont  dit  avant  moi  )  il  en  fait  le 
plus  contagieux  &  le  plus  fubtil  poifon. 
C'eft  toujours  le   même  Sauveur  qui 
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vouloir  le  défendre  &  lui  fervir  d'avo- 
cat 5  mais  il  en  fait  fon  témoin  le  plus 
irréprochable  3c  fon  plus  dangereux 
accufateur, 

2.  En  mangeant  le  Corps  &  bu- 
vant le  Sang  de  Jefus-Chrift,  il  mange 
ôc  il  boit  fon  propre  jugement.  Et  en 
effet  5  ce  témoin ,  cet  accufateur  que 
le  pécheur  reçoit  au  dedans  de  lui- 
même,  ôc  qu'il  fufcite  contre  lui-mê- 
me 5  c'eil:  en  même  tems  fon  juge  , 
mais  un  juge  ennemi ,  mais  un  juge 
irrité  ,  parce  que  c'eft  un  juge  outragé. 
Il  n'eft  point  befoin  d'un  autre  Tri- 
bunal que  la  Table  du  Seigneur  ;  il  ne 
faut  point  aller  plus  loin.  C'eft  là  que 
le  crime  fe  commet  :  il  eft  fans  excufe  , 
il  eft  confiant  &  avéré.  C'eft  donc  -  là 
que  le  Seigneur  préfent  en  perfonne  , 
prononce  fur  l'heure  contre  le  crimi- 
nel le  même  anathême  qu'il  prononça 
dans  une  pareille  conjoncture  contre 
ce  Difciple  qui  le  trahiifoit  :  malheur  à  MâttU 
cet  homme\  malheur,  parce  que  plus  le  ^'  *** 
Sacrement  qu'il  viole  eft  faint ,  plus  il 
fe  rend  coupable  \  &  que  plus  il  eft  cou- 
pable 5  plus  le  châtiment  qu'on  lui  pré- 
pare fera  rigoureux.  //  vaudroit  mieux  lUii 
pour  cet  homme  de  n  être  jamais  né,  Juge- 
nient  ratifié  dans  le  Ciel  à  l'inftant  mè- 
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me  qu'il  eil  porté  fur  la  terre. 

I .  Il  tombe  dans  un  affreux  abandon- 
nement  de  la  part  de  Dieu.  De  n'avoir 
pas  profité  d'une  grâce  Se  de  l'avoic  jj 
reçue  en  vain ,  c'eft  afTez  pour  arrêter 
le  cours  de  certaines  grâces  que  Dieu 
nous  deftinoit ,  de  pour  l'engager  à  les 
retirer  :  que  fera-ce  de  recevoir  l'Au- 
teur de  la  grâce  ,  le  principe  &  la  four- 
ce  de  toutes  les  grâces,  je  ne  dis  pas 
inutilement  Se  fans  fruit ,  mais  criminel- 
lement 5  mais  facrilégement  ?  Car  il  ne 
s'agit  pas  feulement  ici  d'une  fimple 
omilîîon ,  d'une  ilmple  réfiilance  à  la 
grâce  ,  en  ne  faifant  pas  ce  que  la  grâ- 
ce infpire  :  mais  d'un  facrilége  actuel 
&c  formel ,  mais  de  l'attentat  le  plus 
noir  5  en  profanant  le  divin  Myftère. 
Je  dis  de  l'attentat  le  plus  noir  ,  parce 
que  c'eit  fouvent  un  attentat  médité,, 
prévu  5  concerté ,  fait  avec  connoif- 
îance  3c  d'un  fens  raffis ,  malgré  mille 
remords  5  malgré  mille  reproches  inté- 
rieurs de  l'ame  qui  répugne ,  qui  héfite , 
qui  voit  à  quel  excès  elle  fe  laifTe  em- 
porter &  à  quoi  elle  s'expofe.  Après 
cela  nous  paroîtra-t-il  étrange  qu'elle 
foit  délailTée  de  Dieu  ôc  livrée  à  elle- 
même.  Ainfi  le  fut  Judas ,  quand  le 
Sauveur  du  monde,  au  moment  qu'il 
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*eiit  communié  ,  lai  dit  :  Ce  que  vous  ave:^  j^j^ih,  ^j 
réfolu  de  faire  faites-le  au  plutôt,  Com-  i3* 
rae  s'il  lui  eue  dit  :  je  vous  ai  averti  ,  je 
vous  ai  follicité  &  preiTé ,  rien  n'a  pu 
vaincre  votre  obftination  :  allez  donc  , 
&  agiffez  j  périlTez  puifque  vous  vou- 
lez périr. 

4.  Delà  indifférence  mortelle  pour 
les  chofes  de  Dieu  &  pour  le    falur. 
Abandonné  de  Dieu  &:  privé  des  grâ- 
ces qui  lui  étoient  réfervées ,   comment 
feroit-il  touché  de  quelque    chofe  pan 
rapport  à  Dieu  &  au  falut  de  fon  ame  ? 
Pour   acquérir  l'habitude  d'une  vertu, 
il  ne  faut  quelquefois  qu'une  feule  vic- 
toire qu'on  a  remportée  fur  foi-même  ^ 
qu'une  feule  violence  qu'on  s'eft  faite  , 
qu'un  a6te   héroïque  qu'on   a  pratique 
dans  l'occafion.  Or  il  en  va  de  même  y 
ou  à  peu-près  de  même  à  l'égard    dit 
crime.  Il  y  en  a  d'une  telle    nature  y 
qu'il  fuffit  de  les  commettre  une  fois  y 
pour    rompre  tous  les   liens  qui   nous 
rep^noient ,  &  pour  s'ouvrir  une  car- 
rière libre  dans  les  voies  de  l'iniquité  j 
on  fecoue  le  joug  :  on  ne  ménage  plus 
rien.    Cétoit   en    effet  un    joug  pour 
pluiieurs   que   l'obligation   d'approcher 
du  Sacrement  de  Jefus-Chrift    à  cer- 
tains tems  de  l'aunée  où  l'on  ne  pou^ 
Tome  IIL  yivs\ 
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voit  guères  s'en  difpenfer,    C'étoic  utî 
frein  qui  gènoit  ôc  qui  incommodoit, 
La  vue  d'une    communion    prochaine 
troubioit  y    inquiétoit  ,    engageoit     a 
prendre  quelques   mefures  ,  pour  cal-f 
nier  une  confcience  encore  timide  ,  ou 
plutôt    pour    ralToupir    ôc  l'endormir. 
Mais  quand,  fatigué  de  ces  inquiétu- 
des Se  de  ces  troubles ,  on  a  pris  le  plus 
court    moyen     de    s'en   afiranchir    en 
communiant  avec  fon  péclié ,  c'eft  alors 
que  la  paillon  émancipée  ,  pour    ainfî 
parler  ,   &  tirée  de  fervitude  fe  livre  â 
tout  fans  régie  &  fans  nulle  confidéra- 
tion.    Une  communion  faite  indijne- 
ment ,  affermit  contre  la  crainte  d'une 
féconde  ,    &  en  diminue  l'horreur.  De 
cettQ  forte  on  vit  tranquille  dans  {es  dé- 
fordres  j  on  fe  fert  même  de  la  com^ 
munion    comme  d'un   voile    pour    les 
couvrir  ôc-  les  tenir  cachés.  Us  fe  mul- 
tiplient fans  obftacle  ôc  prefqueà  l'in- 
fini. Quels  fonds  de  corruption ,  où  de 
jour  en  jour  on  fe  plonge  plus  avant 
êc   on  s'abîme  !    Quelle  impénitence , 
commencée  dans  la  vie  ^    pour    être , 
hélas!    par  le    plus   redoutable    châti- 
ment confommé  à  la  mort  ! 

Voilà  donc ,  Chrétiens    Auditeurs  , 
pour  Y0U3  remettre  fous  les  yeux  tour 
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le  pian  de  ce   difcours ,  &  pour  vous 
en  retracer  Tidée  ,  voilà  l'extrême  vio- 
lence  que   le   pécheur  facrilége  fait   à 
Jefug-Chriil  j    voilà    reifentieile    diffé- 
rence   que    j'ai  marquée    entre    cette 
croix  matérielle  où    il  mourut  par    la 
conjuration  des  Juifs ,  &l  cette  croix  fpi- 
rituelle  où  il  eft  attaché  par  une  com- 
munion indigne.  U  accepta  l'une  d'une 
volonté     pleine     ôc     parfaite  ,     p.^rce 
qu'il  y  envifageoit  l'honneur  de  Dieu 
8c  l'avantage  de  l'homme  :  mais  il  dé- 
tefte  l'autre ,  il  l'abhorre  ,  parce  qu'il 
y  voit  tout  à  la  fois  de  Dieu  deshono- 
ré &  l'homme  perdu.  Dans  le  fort  de 
fa  douleur  5  aux  approches  de  fa  Paf- 
(îon  5   il  difoit  à  fon  Père  en  fe  réfi- 
gnant  ;  que  votre  volonté foit  faite  &  non  Luc*  c^ 
la  mienne  ^  qui  doit  fe  conformer  à  la  ^** 
^otre  \  mais  c'eft  ce  qu'il  ne  peut  dire 
ci  5    puifqu  une    communion  facrilége 
le  peut  être   de  la  volonté  du  Pire  ni 
ie  la  volonté  du  Fils.  Il  ne  lui   refle 
nue   de  renouveller  la  plainte  de  fon 
Prophète  :  cefl  en  vain  que  j'ai  travaillé; 
m  vain  ^  ame  criminelle ,   que  j'ai  con- 
sumé pour  vous  toute  ma  force.  Je  vous 
ivois  fauvée  par  la  croix  ;  mais  le  fruit 
ie  cette  Croix  où  j'avois  opéré  l'œu- 
vre de  votre  falut^  vous  le    détruifez 
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par  une  ancre  Croix  que  vous  rn'aye?J' 
drefTée  dans  votre  cceur.  Plainte  ac-? 
çompagnée  d'une  menace  formidable  : 
car  ,  ajoute  le  Prophète ,  ou  Jefus-r 
fChrift  mcrne  dans  la  perfonne  du  Pro- 
phète 5  le  Seigneur  j  ce  Père  touf-pûif- 
îant,  me  fera  jujîice.  S'il  tient  mainte- 
nant fes  coups  fufpendus ,  il  aura  foji 
tems  poiir  frapper ,  &  fon  bras  doit . 
s'appefantir  fur  vous  d'autant  plus  ru-^  ! 
dément ,  que  c'eft  le  Sang  de  fon  Filsi 
qu'il  vengera.  \ 

Penfons-y ,  mes  Frères ,  Se  trem- 
blons. Les  jugemens  de  Dieu  font  à 
craindre  pour  tous  les  pécheurs ,  mais 
fur-tout  pour  les  pécheurs  façriléges. 
Nous  fçavons  à  quel  défefpoir  Judas 
fut  abandonné  de  Dieu  ^  &  à  quelle  fin 
malheureufe  il  s'abandoiina  hù-mème  , 
après  avoir  profané  le  facré  Myftère 
îiouvellement  inftitué.  Il  eft  moins  or- 
dinaire 3  j'en  conviens  ^  de  le  profa- 
ner d'une  vue  auiîî  délibérée ,  mais  de 
s'y  expofer  ^  mais  de  fe  mettre  la-delfu^i 
dans  un  d^^g^^  évident  &  prochain 
par  l'extrême  négligence  avec  laquelle 
qxi  fe  préfente  ^  la  fainte  Table  ,  c'efti 
çç  qui  n'arriye  que  trop  fréquemment,  5$i 
de  quoi  nous  ne  pouvons  nous  préfer-^: 
.Yi^r  avec  çpop  de  foin,   Quelque  bieai 
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dlfpofés    que    fuiTent   les  Apôtres ,    ôc 
quoique  le  Fils  de  Dieu  leur  eût   lavé 
les  pieds ,  en  ligne  de  cette  pureté  in- 
térieure de  l'ame  qu'ils  dévoient   avoir 
de  qu'ils   avoient  en   effet ,    toutefois  y 
;  lorfque  fur  le  point  de  les  communier  ^ 
il  leur  déclara ,  ainlî  que  je  l'ai  dit  3  qu'il 
y  avoit  un  traître  parmi  eux  &  un  pro- 
.  fanateur ,  ils  furent  faifis  d'une  crainte 
religieufe.  Aucun   ne  préfuma  de  lui- 
même  ni  de  {on  état  ^  mais  ils  s'écriè- 
rent  tous    en  général  &  chacun   pour 
loi  '.  feroit-ce  moi  j  Seigneur  ?  Prenons  ce 
fentiment ,  fans  rien  perdre  néanmoins 
d'une    coniiance    raifonnable   &    chré- 
tienne.   Nettoyons  ,    lavons  ,   purifions 
notre  cœur  ^  effaçons,  autant  qu'il  dé- 
pend de  nous  avec  le  fecours  du  Ciel  ^ 
jufqu'aux  moindres  taches  :  6c  du  ref 
te  ,  m.algré  toutes  nos  précautions  ,  dé- 
fions-nous encore    de  nous-mêmes    d£ 
ne  comptons  point  fur  nous-mêmes.  Je 
Vais  à  vous  5  Seigneur^  je  vais  à  votre 
Autel    où   vous    m'invitez  &  où  vous 
voulez  vous  donner  à  moi  :  mais  com- 
ment y  vais-je  ,  &  en   quelle  difpofî- 
tion  ?  Vous  le  voyez  mieux  que  moi , 
puifque  vous  me  connoilfez  mieux  que 
je  ne  me  connois  moi-même.  Ah  1  mon 
Dieu,  n'y  a-t-il  point  dans  mon  ame 

M  m  iij 
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quelque  venin  fecret  qui  la  corrompe  ! 
fuis-je  dans  votre  grâce  ?  Je  n'en  ai 
point  de  certitude  ;  mais  du  moins  ce 
que  je  fçais ,  c'eft  que  je  fouhaite  d'y 
être  5  c'eft  que  je  veux  y  être  5  c'eft  que 
je  crois  de  bonne  foi  n'avoir  rien  épar- 
gné ni  rien  omis  pour  y  erre.  Voilà , 
Seigneur ,  tout  ce  que  je  puis  de  ma 
part.  Se  vous  par  votre  miféricorde , 
vous  fuppléerez  ,  comme  je  l'efpére  y  à 
«out  ce  qui  me  manque. 
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HUITIEME     JOUR. 

Jefus-Chrijlviâorieux  &  triomphant 
dans  VEuchariJîie. 

SERMON 

Sur  les  ProceJJions  du  Saint 
Sacrement* 

David  &:  omnis  domus  Ifracl  duce- 
bant  Arcam  Teftamenti  Domini  ,  in 
JLibilo  &  in  clangore  buccins* 

David  &  toute  la  Maifon  d'Ifraêl  con" 
duifoient  V  Arche  du  Seigneur  au  milieu  des 
cris  de  joie  &  au  fort  des  trompettes.  Aux 
Rois ,  2.  c.  6, 

A  M  A  ï  s  le  faint  Roi  d'îfraël  &  Tin- 
nombrable  multitude  de  Peuple  qui 
l'accompagnoit ,  ne  furent  remplis  d'u- 
ne joie  plus  pure  ,  ni  ne  témoignèrent 
plus  de  zèle  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur, que  lorfqu'avec  l'appareil  le 
plus  pompeux   Ôc  parmi  les   acclama- 

Mm  iv 


'^i6  Jesus-Christ  triomphant 
tions  publiques  ,  ils  conduifirent  l'Af- 
elle  du  Teftament  de  la  placèrent  dans 
la  Capitale  de  l'Empire.  Ce  fut  pour 
cette  Arche  ,  après  avoir  renverfé  l'ido- 
le de  Dagon ,  après  avoir  mis  en  dé- 
route l'armée  des  Philiilins  ^  après 
avoir  attiré/ur  le  pieux  Obédedom  ,  & 
fur  toute  fa  Famille  les  bénédictions  du 
Ciel  5  ce  fut ,  dis-je,  pour  cette  Arche 
viétorieufe,  comme  un  triomphe.  Tout 
Ifraifl  y  applaudit  j  tout  l'air  retentit  de 
chants  d'allégreife  ,  &  David  ne  ména- 
gea rien  pour  contribuer  à  la  célébrité 
de  cette  tête.  Belle  ligure ,  mes  chers 
Auditeurs ,  qui  dans  une  comparaifon 
très-naturelle  nous  repréfente  ce  qui 
fe  palTe  en  ces  faints  jours  à  l'égard  du 
Sacrement  de  Jefus-Chrift.  Qu'eft-ce 
jqae  ce  S.^crement  adorable  ?  Dans  la 
penfée  des  Pères  ôc  des  interprètes  ^ 
■c'eft  TÂtche  de  la  nouvelle  alliance. 
Et  comment  TEglife  veut-elle  fur-tout 
que  ce  Sacrement  foit  honoré  dans 
cette  Octave  qu'elle  a  établie  &  qu'elle 
lui  confacre  ?  On  le  porte  publique- 
ment &  procelîionneilement  ;  tout  le 
Peuple  Fidèle  s'aiTemble  autour  du 
char  où  il  eft  élevé  ,  le  concours  eft 
iiniverfel ,  &  voilà  ce  que  j'appelle 
{on  triomphe.  Religieufes  proceinons  y 
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éc  auguftes  cérémonies ,  dont  je  me 
fuis  propofe  de  vous  entretenir.  Car 
I  après  vous  avoir  fait  voir  Jefus-Chrift 
outragé  dans  fon  Sacrement  ,  infulté, 
perfécuté  ,  crucifié^  il  faut  maintenant , 
pour  eîlacer  de  ii  trilles  idées ,  vous 
le  faire  coniidérer  victorieux  de  triom- 
phant. Ainfi  les  Evangé liftes  après 
nous  avoir  fait  le  détail  des  myftères 
de  fa  vie  fouftranue  3c  de  toutes  les 
ignominies  de  fa  mort ,  nous  racontent 
les  merveilles  de  fa  Réfurrection  ,  3c 
peignent  à  nos  yeux  la  gloire  de  fon 
Afcenlion  au  Ciel.  Quoi  qu'il  en  foit , 
voici  en  trois  mots  le  partage  de  ce  dif- 
cours.  Triomphe  de  Jefas-Chrift  dans 
TEuchariille  ,  triomphe  le  plus  glorieux 
par  fon  éclat  3c  fa  folemnité ,  premier 
Point.  Triomphe  le  plus  jufte  ôc  le 
plus  légitimement  dû,  fuivant  les  inten- 
tions de  l'Eglife  3c  felen  les  motifs  qui 
l'ont  engagée  à  l'inflituer  ,  fécond 
Point.  Triomphe  le  plus  capable  d'ex- 
citer le  zèle  des  Fidèles  ,  3c  de  réveil- 
ler le5  fentimens  de  leur  piété ,  troifiè- 
me  Point.  J'ai  cru  le  fujet  alTez  impor- 
tant pour  mériter  une  inftrudion  parti- 
culière :  d'autant  plus  que  c'eft  une  ma- 
tière qu'on  ne  vous  a  jamais  peut-être 
fuHifamment  développée  dans  la  Chai- 
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re ,  &c  dont  il  eft  bon  que  vous  aye2J 
une  pleine  eonnoiffance. 

Premier  Point.  Triomphe  le 
plus  glorieux  par  {on  éclat  &  fa  folem^ 
niré.  C'eft  une  réflexion  bien  vraie  des 
Maîtres  deja  vie  chrétienne  &  fpiri- 
tuelle  5  quand  ils  regardent  Se  qu'ils 
nous  font  regarder  Tentrée  de  Jefus- 
Chrift  y  par  la  communion ,  dans  une 
artle ,  fur-tout  dans  une  ame  péniten-^ 
te  5  comme  un  triomphe.  Cette  ame  , 
difent-iis  ^  dégagée  des  liens  du  péché 
dont  elle  étoit  efclave  &  qui  la  tyran- 
nifoit  5  devient  pour  fon  libérateur 
comme  une  terre  conquife.  11  en  prend 
poifellion^  il  y  établit  fon  Empire  3c 
l'y  affermit.  Point  d'inclination  vicieu- 
fe  qu'il  ne  réprime  ,  point  de  palÏÏoil 
qu'il  ne  tienne  fous  le  joug.  Ses  volon- 
tés règlent  tout  ;  tout  obéit  à  fa  Loi , 
tout  fuit  les  mouvemens  de  fa  grâce; 
&  plus  il  lui  en  a  coûté  d'efforts  pour 
s'afuirer  une  telle  conquête  ,  plus  il  a  de 
quoi  s'en  glorifier:  deforte  que  les  ef- 
forts même  qu'il  a  faits ,  que  les  com- 
bats qu'il  a  livrés  ,  ne  fervent  qu'à  rele- 
ver le  prix  de  fa  vidtoire.  Puiiliez-vous , 
adorable  Maître ,  régner  ainfî  dans 
nous   ôc   fur  nous  ;   puilîionsrnous  vi- 


BANS    l'EucHAÏII  STII,      41^ 

vre  toujours  fous  une  li  heureufe  domi- 
nation. 

Cependant ,  Chrétiens ,  ce  triomphe 
eft  tout  intérieur  ,  ôc  n'a  rien  qui  frap- 
pe les  yeux.  Dieu  feul  de  Famé  en  font 
témoins.  Or  ,  il  falloir  à  Jefus-Chriit 
tin  triomphe  plus  éclatant.  11  falloit 
qu'une  fois  au  moins  chaque  année  ,  il 
y  eut  un  tems  où  il  fe  produiiit  au 
grand  jour,  &  il  fe  donnât  en  fpec- 
tacle  à  tout  le  monde  chrétien.  Oui, 
Seigneur  j  leve^-vous  ;  vous j  dis-je  j  &Pf.il%^' 
l'Arche  que  vous  ave^fanciïfiée  j  qui  eft 
votre  facré  Corps.  Sortez  des  ténèbres 
où  vous  vous  tenez  renfermé  dans  yos 
Tabernacles ,  Se  montrez-vous.  Au- 
trefois vous  tramiez  après  vous  les  qua- 
tre ,  les  cinq  mille  hommes  qui  ,vous 
fuivoient  &  vous  bénifToienr.  Ce  que 
vous  avez  fait  dans  les  jours  de  votre 
vie  mortelle  &  pallible ,  vous  convient 
encore  mieux  dans  cette  vie  bienheu- 
reufe  Se  immortelle  dont  vous  JouilTez.  ' 
Et  vous  5  Filles  de  S  ion  j  vene^  au-devant  Canu  c  ^ 
de  l'Epoux  célejle  ;  Nation  chérie  entre  5' 
toutes  les  nations  ,  Catholiques  zélés  , 
réunilTez-  vous,  Se  de  compagnie  ,  venez 
prendre  part  à  cette  pompeufe  Se  dé- 
vote folemnité.  Venez  voir ,  non  plus 
U  Roï.Salomon  j  ceint  du  Diadème j  mais  ibl^ 
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le  Roi  des  Rois ,  mais  le  Dieu  de  l'anH 
vers    couronné   de    fplendeur    &      de 
gloire* 

Ce  que  je  dis ,  c'eft  ce  que  l'Eglife 
ordonne  ,  ôc  ce  qui  s'exécute  félon 
qu'elle  l'a  prefcnt.  De  toutes  parts  on 
fe  rend  au  lieu  défi[2^né  pour  la  mar- 
che y  on  fe  difpofe  ,  on  le  range  y  une 
nombreufe  ailcinblée  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  une  nombreufe  cour  fe  forme  de 
tous  les  états  ik  de  toutes  les  condi- 
tions ,  depuis  le  plus  petit  Se  le  plus 
pauvre ,  jufqu'au  plus  puilfant  ôc  au 
plus  grand ,  jufqu'au  Prince  ,  jufqu'au 
Monarque.  A  i'afped  de  la  Divini- 
té préfente,  toute  dignité  difparoît  , 
ôc  chacun  â  l'envi  ne  penfe  à  fe  dif- 
tinguer  que  par  {qs  hommages  ôc  fes 
refpeéts. 
Tlfau  c»  J'^^  '^"  ^^  Seigneur^  difoit  le  Prophète* 
^'*  //  etolt  ajjls  furun  Trône  élevé.  Des  Sera-' 

phins  étoïent  autour  du  Tronc  6*  fe  cou- 
yroïent  de  leurs  ailes  ;  ils  répétaient  fans 
ceffe  &fe  crïoïent  Vun  à  l'autre  :  Saint  ^ 
Saint  j  Saint  j  le  Seigneur  ^  le  Dieu  des 
armées  _;  toute  la  terre  efl  remplie  de  fa 
Majeflé.  Ainfi  les  Prêtres,  comme  ces 
Anges  qui  dans  le  Ciel  affiftent  autour 
du  trône  &  devant  la  Majeflé  du  Très- 
haut,  approchent  du  San6buaire  ,  prêts  à 
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Sxerceu  leurs  fondions.  Les  rues  font  jon-i 
chces  de  Reiirs ,  les  niaifons  pauces  ôc 
ornées ,  les  Autels  drellcs  fur  la  route 
d'efpace  en  eipace  pour  recevoir  la 
Seigneur  «î?c  pour  lui  lervir  en  quelque 
manière  de  repos.  Enhn  ,  le  fignal  ell 
donne  j  ôc  c'ell  alors  que  de  fon  Tem- 
ple part  ce  Dieu  triomphant ,  is:  qu'il 
commence  a  fe  produire. 

11  eft  au  milieu  de  les  Minillres  com-; 
me  un  grand  Prctre  ^'  Ponnte  fouverain^ 
11  eft  fous  le  dais  comme  Roi  du  Ciel 
^  de  la  terre.  On  lui  offre  de  l'encens  , 
6c  il  le  reçoit  comme  Tils  de  Dieu  ÔC 
Dieu  lui-même.    Le   bruit  même   des 
armes  fe  fait  entendre  ik  riionore  com- 
me vainqueur  du  monde.  Que  de  voix 
s'clevent   pour    célébrer    [on     nom    &c 
pour  l'exalter  !    Que    de  caiitiques  de 
louanges  !      Que    cf  harmonieux    con- 
certs l  Que   de  bcnédidtions  î  Que  d'a- 
dorations !  Tout  s'humilie  ,  tout  fe  pro- 
fterne.  Il  me  femble    que  je  pourrois 
bien  lui  appliquer  les  belles  ôc  myllc- 
rieufes  paroles  du  Prophète  :  //  a  ctiibli  Pf,  i8< 
Jd  demeure  dans  le  Soleil ,  6'  Il  y  puroît 
avec  la  même  grâce  quun  t. poux  y  qui  fort 
de  fa  chambre  nuptiale.  Il  a  pris  fon  ejfor 
çommç  un  Gçant  pour  fournir  fa  coutfc  , 
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&  fur/on  pajfage  II  répand  le  feu  de  tou$ 

côtés  &  les  rayons  de  fa  lumière» 

Ah'  Chrétiens,  que  dis-je  j  &  quel 
autre  état  tout  oppofé ,  quelle  autre  vue 
vient  me  frapper  i'efprit  !  quel  parallèle  ! 
Que  cette  marche  eft  différente  de  celle 
qu'il  fit  dans  la  ville  de  Jérufalem  la 
veille  de  fa  paiîîon  ]  Là  ,  il  fut  livré  en- 
tre les  mains  des  impies  &  traîné  avec 
violence  de  Tribunal  en  Tribunal  com- 
me un  criminel  ,  ici  il  eft  dans  les  mains 
des  Miniftres  du  Dieu  vivant  ,  qui  le 
conduifent  avec  révérence  d'Autel  en 
Autel ,  &  l'y  placent  comme  le  Saine 
par  excellence  &  le  principe  de  toute 
îainteté.  Là  ,  pourfuivi  d'une  populace 
animée  ,  abandonné  aux  plus  indignes 
traitemens  d'une  infolente  &  brutale 
foldatefque  ,  il  fut  expofé  aux  injures  les 
plus  atroces  ,  aux  imprécations  ,  aux 
blafphêmes ,  à  tout  ce  qu'infpire  la  haine 
&  une  aveugle  fureur  :  ici ,  révéré  juf- 
qu'à  l'adoration  ,  recherché  avec  em- 
prelîément ,  invoqué  avec  une  con- 
fiance chrétienne ,,  il  n'entend ,  &  pour 
lui-même  &  pour  ceux  qui  le  récla- 
ment 5  que  des  fouhaits ,  que  des  vœux  , 
que  d'humbles  adions  de  grâces  Se  de 
ferventes    fupplications.    Là ,    envoyé 
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a  Hérod^s  il  comparut  devant  touçe 
fa  Cour  ,  &  il  y  fut  méprifé  ,  moqué , 
traité  de  fou.  Delà  renvoyé  honte u- 
fement  il  comparut  pour  une  féconde 
fois  devant  Pilate  &  fpn  Confeil ,  Ôc  il 
y  tut  accufé  ,  jugé  ,  conciamné.  Ici  dans 
les  plus  fuperbes  Cours  comme  dans 
les  campagnes  &c  les  bourgades ,  dans 
les  ordres  les  plus  élevés  par  la  fupé- 
riorité  du  rang  6c  par  l'autorité ,  comme 
dans  les  d^ernières  conditions  ,  par-tout 
on  s'acquitte  envers  lui  du  même  de- 
voir de  Religion  ,  ^c  l'on  publie  éga- 
lement fes  grandeurs.. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  eut  un  jour  où  les 
Juifs  eux-mêmes  lui  déférèrent  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Ils  le  reconnurent 
pour  lils  de  David  ,  ils  le  proclamèrent 
Roi  d  Ifrael ,  ils  coururent  en  foule 
l'accueillir  avec  des  branches  d'olivier 
Ôç  des  palm.es  à  la  main ,  ils  fe  dépouil- 
lèrent de  leurs  vêtemens  5c  les  éten- 
dirent fous  (qs  pieds.  Quelle  infpira- 
tion  les  faiiit  tout-à-coup  ,  quel  fubic 
mouvement  les  emporta  !  C'eft  ce  que 
je  n'examine  point.  Mais  du  refle  ce 
ne  fut  là  qu'un  triomphe  particulier  ^  ôc 
renfermé  dans  la  feule  capitale  de  la 
Judée  j  ce  ne  fut  qu'un  triomphe  paf- 
fager,   à  quoi  bientôt  fuccéda  toute 
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la   confiifion    &  toute   rinfamie  de  la 
Croix.    C'eft    dans    votre   Sacrement , 
Seigneur  ,     que    votre    triomphe    eft 
univerfel  ôc  perpétuel.    De  l'Orient  à 
l'Occident ,   chez    toutes    les    Nations 
éclairées  de  la  foi ,  où  cette  fainte  fo- 
lemnité  n'eft-elle  pas  en  ufage  ?    Où 
chaque    année  ne   fe  renouvelle-t-elle 
pas  5    &    depuis  fon  inftitution  où  ne 
fubiifte-t-elle  pas  ?  Soutenons-la  ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  autant  que  nous  y  pou- 
vons   concourir  ,   de  reprochons  -  nous 
notre    indifférence  ou   notre   extrême 
délicateife  ,      quand    nous   négligeons 
d'y  afîifter.  On  eft  iî  curieux  de  vains 
fpedtacles  j    on  donne  il  volontiers  fa 
préfence  à  des  cérémonies  mondaines  ; 
on  ambitionne   d'y  avoir  place  ôc  d'y 
être  remarqué  :  ayons  du  moins  à  l'é- 
gard de  celle-ci  ^  la  même  alîiduité  6c 
la   même  ardeur.    Entre  tous  les  mo- 
tifs qui    nous    y  engagent,    la  raifon 
de   l'édification   êc  de   l'exemple  peut 
nous  fufiire. 

Second  Point.  Triomphe  le 
plus  jufte  ôc  le  plus  légitimement  dû 
feloa  les  vues  ôc  les  intentions  de  TE- 
glife  en  l'inftituant.  Que  fe  propofe 
i'Eglife   dans   cette   ccrémgnie  ?    Que 

précend-; 
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prétend-elle  ?  i.  Reconnoitre  l'excel- 
lent don  que  Jefus-Chrift  nous  a  fait 
de  fon  Corps  6c  de  fon  précieux  Sang. 
2.  Répandre  les  bénédidlions  céleiles 
êc  les  grâces  que  Jefus-Chrift  porte 
avec  foi ,  Se  fandtifier  fpécialement  tous 
les  lieux  où  il  paife  &  qu'il  honore  de 
fa  préfence.  3.  Confondre  l'incrédulité 
des  Hérétiques ,  ennemis  du  Sacre- 
ment de  Jefus-Chrift  ,  &c  même  ,  ce 
qui  n'eft  pas  fans  exemple ,  faire  naî- 
tre dans  leurs  efprits  des  réflexions  qui 
les  touchent ,  qui  leur  deffiUent  les  yeux. 
Se  leur  découvrent  enfin  la  vérité.  4. 
Réveiller  Se  affermir  la  foi  des  fidèles  ," 
i  fouvent  endormie  ,  Se  par  là^ême  , 
p.  ou  chancelante  ,  ou  moins  vive  Se 
moins  agilTante.  Je  me  borne  là ,  Se 
je  demande  s'il  eft  rien  de  plus  raifon- 
i  nable  que  ces  intentions  de  l'Eglifeg 
I  Se  rien  de  plus  conforme  à  l'efprit  de 
Dieu  ?  Expofons-les  par  ordre ,  Se  ap- 
pliquez-vous, 

I.  Reconnoître  l'excellent  don  que 
Jefus-Chrift  nous  a  fait  de  fon  Corps 
Se  de  fon  Sang.  Que  ce  foit  le  don  le 
plus  excellent ,  on  n'en  peut  avoir  le 
moindre  doute  ,  puifque  c'eft  le  Corps 
Se  le  Sang  d'un  Dieu,  Don  d'autant 
plus  eftimable ,  qu'il  eft;  pleinement 
Tome  IIL  Nu 
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gratuit,  ôc  que  rien  de  notre  part  ne 
nous  l'a  pu  mériter.  Or  une  partie  de 
la  reconnoilTance  eft  de  publier  le  bien 
qu'on  a  reçu  ^  d'en  marquer  une  haute 
idée  3  &  de  l'employer  à  la  gloire  du 
bienfaiteur.  Voilà  pourquoi  l'Eçrlife 
redevable  à  Jefus-Chrift  d'un  Sacre- 
ment où  font  contenues  toutes  les  ri- 
cheffes  de  la  miféricorde ,  &  où  réfide 
corporellement  la  plénitude  de  la  Di- 
vinité même,  ne  veut  pas  que  ce  foit 
un  tréfor  caché.  Senfible  à  Tamour 
de  à  l'infinie  libéralité  du  divin  Epoux  , 
qui  l'en  a  gratifiée  ,  .elle  veut  lui  en 
faire  honneur  ^  3c  pour  cela  ,  bien  loin 
de  l'enfouir  ,  elle  le  montre  dân5  les 
places  publiques  Se  le  préfente  à  la 
vue  de  tous  les  peuples  :  comme  fi 
elle  nous  adreifoit  ces  paroles  du  Pro- 

?f,  ^5.  phète  Royal ,  vene^  &  voye^  combien  U 
Seigneur  a  fait  pour  moi  de  grandes  cho- 
fes.  Ce  n'efl  pas  feulement  pour  moi  , 
ajoute-t-elle ,  qu'il  les  a  faites ,  mais 
pour  chacun  de  vous  en  particulier. 
D'où  elle  conclut  avec  le  même  Pro- 

P/»  ^4*  p^ête  :  Allons  donc  j  réjouirons  nous  dans 
le  Seigneur  _,  &  faïfons  retentir  de  toutes 
parts  des  chajits  d'allégrejjes.  Humilions^ 
nous  devant  notre  Dieu  ;  adorons-le  _,  car 
cejt  le  grande  Dieu  ^  &  nous  fommes  foa 
peuple  &  ks  brebis  defon  troupeau. 
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i.  Répandre  les  bénédidions  céleftes 
êc  les  grâces  que  Jefus-Chrift  porte 
avec  foi.  Dans  les  entrées  des  Princes 
ils  difpenfent  plus  abondamment  leurs 
dons.  11  eft  de  la  majeflé  &  de  la  gran- 
deur Royale ,  que  les  peuples  fe  reifen- 
tent  de  leur  préfence  ,  de  que  la  mé- 
moire de  ces  jours  folemnels  fe  perpé- 
tue ,  non-feulement  par  la  pompe  ôc 
la  magniiicence  qu'ils  y  étalent ,  mais 
par  les  largeifes  qu'ils  accordent.  Je 
îçais  que  pour  opérer  fes  merveilles  Se 
pour  exercer  fa  toute-puidante  vertu, 
la  préfence  dé  Jefus-Chrift  n'eft  point 
abfolument  nécelTaire.  Ce  qu'il  faifoit 
autrefois  ,  il  le  peut  encore.  Abfent 
comme  préfent ,  il  voyoit  le  fond  des 
cœurs ,  il  gagnoit  des  âmes  ,  il  chaf- 
foit  les  démons  ,  il  rendoit  la  fanté  aux 
malades  5  il  refTufcitoit  les  mores  ,  de 
quand  il  dit  à  ce  Cenrenier  qui  lui  de- 
mandoit  k  guérifon  de  {on.  ferviteur  ^ 
j'irai  che-^  vous  &je  le  guérirai  ^  cet  hom-  - 
me  plein  de  io\ ,  lui  fit  une  réponfe 
auili  vraie  qu'elle  étoit  humble  :  Sei-  Matt^i 
gneurj  je  ne  fuis  -pas  daigne  que  vous  en-  ^*  ^' 
trie"^  dans  ma  maifonj  &  il  nQw  eft  pas 
befoin.  Prononce^  une  parole ,  c'eft  aiTez  ^ 
mon  ferviteur  fera  guéri.  Tout  cela.  Chré- 
tiens, eft  inconteftable  ;  mais  d'ailleurs  je 
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puis  ajouter  que  cette  préfenee  de 
Jefus-Chrift  5  fur-tout  dans  une  céré- 
monie qui  fe  rapporte  toute  à  lui , 
l'engage  fpécialement  à  fe  communi- 
quer 5  à  ouvrir  tous  {qs  tréfors ,  &  à 
les  faire  couler  avec  moins  de  réfer- 
ve.  Il  defcendoit  de  la  montagne  où 
il  s'étoit  retiré  pour  prier.  Il  s'arrêta 
dans  la  plaine ,  &  là ,  de  toute  la  Ju- 
dée ,  une  grande  multitude  le  vint  trou- 
ver j  Peuples  y  Scribes  ,  Pharifîens  , 
Dodeurs.  Chacun  s'emprelToit  autour 
de  lui  :  pourquoi ,  remarque  l'Evan- 
gélifte  ?  Parce  quilfonoit  de  lui  une  ver-* 
tu  mïraculeufe  &  bienfaifante.  Cette  ver- 
tu eft  toujours  la  même  ^  la  fource  en  eft 
întarilTable ,  &  c'eft  dans  les  faintes 
vifites  du  Seigneur  qu'il  s'en  fait  une 
effufîon  toute  nouvelle.  Il  n'attend  pas 
pour  cela  que  nous  allions  à  lui  y  mais 
il  vient  lui-même  à  nous ,  mais  il  pa- 
roît  au  milieu  de  nous  5  &  nous  tendant 
les  bras  ,  il  ne  celTe  point  de  nous  di- 
tf/àî.c»  ^^>  puife^  avec  joie  dans  les  fources  de 
<|ï*        votre  Sauveur. 

3.  Confondre  l'incrédulité  des  Hé-. 
rétiques.  Ils   ont  tant   déclamé  contre" 
le  Sacrement  de  l'Autel;    ils  fe   font 
tant  efforcés  d^Qn   affoiblir  la  créance , 
&:  ont  tant  blafphêmé  cet  adorable 


bANs  l'Eucharistie.  4i<> 
!  myftère ,  que  l'Eglife  après  avoir  em- 
ployé pjur  les  convaincre ,  les  plus 
lolides  raifonnemens  ,  a  cru  devoir 
encore  oppofer  à  leurs  clameurs  le 
magnifique  appareil  de  cette  Fête, 
C'eft  un  témoignage  qui  fe  préfente 
aux  yeux  ,  ôc  qui  des  yeux  fe  commu- 
nique à  l'efprit  ,  &  peut  faire  impref- 
iîon  fur  leurs  cœurs.  Car  le  delTein 
de  l'Eglife  n'eft  pas  de  les  confon- 
dre, précifément  pour  les  confondre  , 
mais  de  les  engager  à  rentrer  en  eux- 
mêmes  ,  à  revenir  des  préjugés  dont 
ils  fe  font  laiifés  préoccuper.  11  me  fem- 
ble  qu'elle  leur  a  dit  à  peu  près ,  comme 
une  mère  toujours  afledtionnée  ôc  ten- 
dre ce  que  faint  Paul  écrivoit  aux 
Corinthiens  :  Je  ne  cherche  point^^à  vous  i,  Cori 
infuher  ;  mais  je  vous  avertis  comme  mes  ^'  ^* 
Enfans  hien-aïmés  :  car  vous  l'êtes  en  ver- 
tu de  votre  Baptême.  Si  ce  concours  , 
cette  foule  d'Adorateurs  ,  cette  pompe 
vous  caufe  de  la  confuiion  ^  je  me  ré-  z,  Con 
jouis  j  non  de  votre  confufion^  mais  du  bon  ^*  ^t 
effet  qu  elle  peut  avoir  en  contribuant  a  vo- 
tre retour  &  a  votre  pénitence.  Tels  font  ^ 
dis-je  5  les  fouhaits  de  l'Eglife  ,  &  plus 
d'une  fois  {q%  efpérances  là-deffus  ont 
été  remplies.  A  ce  triomphe  de  Jefus- 
C-hrift  5  dont  ils  ont  été  témoins  ^  à  c^ 


430  JësuS' Christ  triomphan'i' 
Ipeclacle  fi  religieux  ,  des  efprits  re-^ 
belles  Se  indociles  onc  été  touchés  y 
le  charme  qui  les  aveugloit  &  qui  les 
retenoit,  eft  tombé.  Foudroyez,  non 
point  au-dehors  ni  avec  éclat  comme 
Saint  Paul ,  mais  intérieurement  de 
dans  le  fond  de  l'ame ,  ils  ont  répon- 
du comme  lui  à  la  voix  qui  les  appel- 
£ël,c*9»  loit  :  Seigneur j  que  voulez-vous  quejefajfe} 
Je  fuis  à  vous.  La  vidoire  a  été  aulîi 
complette,  qu'elle  étoit  fubite.  Ils  fe 
font  déclarés ,  ils  fe  font  joints  à  la  mul- 
titude 5  &  fans  différer ,  fe  font  mis 
eux-mêmes  à  la  fuite  de  ce  Dieu  vain- 
queur. Ce  font  là  de  ces  coups  de  gra-: 
ce  &  de  ces  miracles  dont  nous  n( 
pouvons  préfumer ,  mais  qui  font  tou-  • 
jours  dans  la  main  de  Dieu.  Son  brasn'eft 
point  racourci.  N'entreprenons  point 
de  pénétrer  ce  fecret  de  prédeftination  ; 
contentons -nous  d'adorer  &  d'efpérer,  • 
4.  Réveiller  &  affermir  la  foi  des  fi- 
dèles. Ils  font  fidèles  >  ils  croyent  , 
mais  du  refle ,  comme  la  charité  fe 
refroidit  avec  le  tems  ,  de  même  la 
foi  s'affaiblit  &  devient  toute  languif- 
fante.  Elle  n'eft  pas  tour-à-fait  éteinte  ; 
elle  fubfifte  dans  le  fond  :  mais  elle  n'a 
pas  ce  degré  de  fermeté ,  de  vivacité  , 
qui  fait  agir  &  qui  porte  à  la  pratique» 
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Ainfi  pour  me  renfermer  dans  m.on  fu- 
jet,  parce  que  plafieurs  n'ont  à  l'égard 
du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  qu'une 
foi  foible  &  vague ,  delà  viennent 
tant  d'irrévérences  qui  fe  commettent 
devant  les  Autels ,  &  cette  tiédeur  avec 
laquelle  on  alîifte  au  Sacrilice  ^  ou  l'on 
approche  de  la  fainte  Table.  Mais  eft-il 
rien  de  plus  propre  à  l'exciter ,  à  la 
fortifier ,  cette  foi  lente  Ôc  comme  af- 
foupie  3  que  la  célébrité  de  ces  faints 
jours  ?  Qu'eft-ce  que  cette  augufte  cé- 
rémonie 5  où  fe  raiTemble  tout  le  Corps 
des  fidèles  ?  C'eft  une  nouvelle  pro- 
felîion  de  foi  que  fait  l'Eglife  j  profef- 
fion  authentique  &  publique ,  profef 
lion  commune  &  par  -  là  même  plus 
efficace.  Cet  exemple  mumel  qu'on 
fe  donne  les  uns  aux  autres  y  ce  con- 
fentement  univerfel ,  cette  unanimité 
forme  une  conviction  qui  dans  un  mo- 
ment levé  toutes  les  difficultés  êc  ré-> 
fout  tous  les  doutes.  On  voit  &  on 
[  croit  :  non  pas  contre  la  parole  du  Fils 
de  Dieu  y  qui  nous  dit  :  Bienheureux  joan,,  c^ 
ceux  qui  n  ont  point  vu  &  qui  ont  cru;  mais  ^^* 
en  ce  fens ,  que  ce  qu'on  voit  difpofe 
à  croire  d'une  foi  plus  vive  &  plus 
I  ferme  que  jamais ,  ce  qu'on  ne  voit 
\  pas.  Concluons  &  difons  y  que  ce  n'eil 


Sf5^  JeSUS-ChRIST  TRIOMPHANI* 
donc  pas  fans  de  puiiTans  motifs ,  que 
l'Eglife  a  ordonné  cê  triomphe  ,  dont 
elle  honore  Jefus-Chrift  ^  qu'en  cela  fes 
vues  ont  été  les  plus  raifonnables  ,  ÔC 
que  plus  fes  intentions  font  droites  , 
fages  5  de  faintes ,  plus  nous  devons 
nous  y  conformer  ôc  les  féconder. 

Troisième  Point.  Triomphe 
le  plus  capable  d'allumer  le  zèle  des 
fidèles  ôc  de  renouveller  les  fentimens 
de  leur  piété.  Trois  fentimens  que  cette 
folemnité  doit  infpirer  aux  âmes  fidè- 
les envers  le  Sacrement  de  Jefus-Chriil  i 
vénération  ,  dévotion ,  confolation. 

I.  Vénération.  Par- tout  ou  eft  pré- 
fente la  facrée  perfonne  de  Jefus- 
Chrifl,  il  mérite  également  nos  ref- 
peéts ,  puifqu  il  eft  par-tout  également 
Dieu.  A  prendre  donc  la  chofe  abfolu- 
ment  &  en  elle-même ,  il  n'eft  pas 
moins  digne  de  notre  culte  dans  un 
lieu  ni  dans  un  tems  ,  que  dans  un 
autre.  Mais  il  faut  d'ailleurs  convenir 
qu'il  y  a  toutefois  certaines  conjondu- 
tes  où  l'on  eft  vivement  touché ,  de 
qui  tiennent  dans  une  plus  grande  at- 
tention &  un  plus  refpeclueux  lilence. 
Quand  on  eft  fpe6fcateur  d'un  appareil 
pompeux    de  magnifique  j   quand    on 
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voit  tout  un  peuple  humilié  ôc  profter- 
né  5  ou  qu'on  eft  témoin  des  mouve- 
mens  ,  des  fanits  emprelFemens  d'une 
multitude  qui  ne  penfe  qu'à  témoigner 
fon  zèle  à  rendre  fes  hommages  , 
quand  on  n'entend  autour  de  foi  que 
des  acclamations ,  que  des  éloges ,  que 
des  chants  de  piété  ,  tout  fert  à  recueil- 
lir l'ame  ôc  porte  à  faire  un  retour  fur 
foi-même  ,  à  s'humilier  &  à  fe  profter- 
ner  foi-mème. 

Et  en  effet ,  c*eft  alors  que  fe  retra- 
cent  dans   Fefprit  plus  fortement  que 
jamais  ces  hautes  idées  qu'on   a  con- 
çues du  Sacrement  que  TEglife  hono- 
re \  de  la  préfence  réelle  d'un  Homme- 
Dieu   dans  ce  Sacrement,  de  toute  la 
majefté  de  Dieu  renfermée  dans  ce  Sa- 
crement ,    de    toute    la   puifTance    de 
Dieu  mife    en    œuvre  dans  ce   Sacre- 
ment 3  de  tous  les  tréfors  de  la  grâce 
de  Dieu  réunis  dans  ce  Sacrement  ;  de 
ce  Sacrement  incompréhenfîble  ,  inef- 
fable ,  l'abrégé  des  merveilles  du  Sei- 
gneur.  Occupé  de  tout  cela  ,  rempli 
d'admiration  à  la  vue  de  tout  cela,  on 
voudroit  en  quelque  manière  s'abîmer 
&  s'anéantir.  Que  toute  la  terre  vous 
adore  ,  Seigneur ,  s'écrie-t-on  ,  ôc  que 
tout  le  Ciel  ne  vient-il  ici  fe  joindre  % 
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la  terre  pour  exalter  votre  faint  nom  $ç 

votre  adorable  myftère  !  Car  qu'çft-ce 

que  les  adorations  d'un  homme  com^ 

ine  moi  ?  Du  moins ,   mon  Dieu ,  vou? 

Voyez  mon  defir  ,  &  vous  l'agréerez  j 

vous  fuppléerez  à  ma  foibleiTe  ,  ôc  vous 

aurez  égard,  non  point  tant  à  ce  quç 

je  fais  5  qu'à  ce  que  je  voudrois  faire, 

Ainfi  penfe-t-on  ,  quand  c'çft  un  efprit 

de  religion  qui  conduit  à  cette   céré-r 

monie  :  mais  (i  c'eft  un  efprit  de  curio^ 

^té  5  un  efprit  d'amufement ,  le  mêniç 

efprit  qui  mené   au  Théâtre  3c  à   des 

fpedtacles  tout    profanes  ,  il  n'eft   pas; 

furprenant  alors  qu'on  faffe  d'une  fî  au- 

gufte  folemnité  un  paife-tems  inutile, 

où   Ton   ne    cherche  qu'à   repaître  fes 

yeux  ,  qu'à  voir  ôc  à   être  vu,   De-là 

inèm§  ce  tumulte  &  cette  çonfufîon , 

ces  allées  Se   ces   venues  ^  ces  immo- 

defties   dont   cette   Fête  eu.  troublée  , 

nulle    réflexion  ,    nulle    retenue.    On 

promené    de  tous  côtés   fes  regards  ^ , 

fans  les  tourner  peut-être  une  fois  vers 

Jefus-Chrift,  Tandis  que  fes  Minières  . 

prient  à  haute  voix  ,  afin  que  tous  les  "i 

aflidans  s'uniifent    à  eux   ,    du   moins  > 

d'efprit  8c  de  cœur ,  on  s'entretient  dç  ; 

bagatelles.  On  converfe  ,  on  agit  :  on  i 

fe   cpn^porçe   en  tout  ^vec  autant   d^s 
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liberté  de  aulïî  peu  de  circonfpedion  , 
que  il  c'étoic  une  partie  de  plailir  ôc  un. 
divertHrement  tout  mondain. 

2.  Dévotion.  De  ce    fentiment  de 
refpeCt  &  de  vénération   qu'infpire  la 
cérémonie    de    ce    jour  ,    naiffent    des 
fenrimens      de     dévotion.     Sentimens 
prompts  Se  fubits  ,   vifs  &  ardens.  Le 
cœur    tout-à-coup    s'émeut  ,    s'enRam- 
•me  5  devient  tour  de  feu.  Soit  amour 
plus   tendre  ,   foit  reconnoifTance    plus 
affectueufe ,  foit  confiance  plus  intime  , 
tout  le  remue ,  &  quelquefois  le  cranf- 
porte  comme  hors  de  lui-mêm^e.  C'eft 
la  grâce  intérieure  qui  produit  ces  fen- 
cimens  :   mais  il  n'eft   pas  moiiis  vrai 
que  certain  extérieur  de  religion  qu'on 
apperçoit  de  toutes  parts  autour  de  foi  » 
ne  contribue  pas  peu  à  les  former.  Car 
je  parle   d'une    dévotion  fenlible  ,    je 
i^eux   dire   d'une   dévotion  qui   fe   ré- 
pand jufques  fur  les  fens  ,  après   que 
es  fens  ont  eux-mêmes  fervi  à  l'exci- 
:er.  Je   ne  fçais  quelle  onélion   coule 
ians  l'ame  ,    ôc  de  l'ame  rejaillit  en 
ijuelque  forte  jufques  fur  le  corps ,  fe- 

on  cette  parole  du  Prophète  :  Mon  cœur  Pf,  5j< 
y  ma  chair  ont  treJfaiUL  ^  ^  fc  font  ré- 
jouis dans  le  Dieu  vivant, 

3 ,  Coniblation.  De  quel  tranfporc  de 

O  G  i  j 
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joie  Madelaine  fat- elle  faifie  ,  quand 
elle  vit  fon  aimable  Maître  reirufcité  ? 
Elle  courut  à  lui  ,  elle  fe  jetta  à  fes 
pieds  5  &c  fans  tarder  un  moment ,  elle 
alla ,  félon  l'ordre  qu'elle  en  reçut  , 
porter  aux  Apôtres  une  fi  keureufe 
nouvelle.  Telle  eft  le  fentiment  de  con- 
folation  dont  eft  pénétrée  une  an^e  qui 
aime  Jefus-Chrift ,  ôc  qui  le  voit  â^n^ 
l'éclat  de  la  gloire  êc  dans  la  fplendeur. 
Elle  le  fuit ,  non  point  comme  un  efcla^ 
ve  attaché  à  fon  char  ^  mais  comme 
une  Epoufe  ,  qui  par  une  fidélité  in- 
violable prend  part  à  tous  les  états  de 
fon  Epoux  ;  je  veux  dire ,  à  fes  humi* 
liations  ôc  à  fon  élévation  ;  à  fes  humi- 
liations qu  elle  a  pleurées ,  &  à  fon  élé- 
vation dont  elle  ne  peut  aiFez  le  félici=^ 
ter  5  ni  fe  féliciter  affez  elle-même. 
Elle  les  a  pleurées  amèrement  ,  ce§ 
humiliations  de  (on  Sauveur  ,  toutes 
les  fois  qu'elle  en  a  rappelle  le  fouver 
nir.  Elle  a  gémi  de  tant  d'outrages  qui 
lui  ont  été  faits  ,  mais  maintenant  que 
l'Eglife  les  répare  ,  la  confolation  qu^elle 
goûte  eft  d'autant  plus  douce ,  que  les 
larmes  ont  été  plus  abondaiites  ôc  fes 
gémiifemçns  plus  amers.  Chaque  pasi 
qu'elle  fait  à  la  fuite  de  fon  bien-aimé ,' 
§ft  une  réparation  de  tout  ce  qui  a  pu 
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lui  échapper  à  elle  -  même  de  moîné 
circonfpeâ  envers  le  Sacrement  du  Sei- 
gneur 5  ôc  de  moins  digne  de  la  pré- 
fence  d'un  Dieu.  Elle  fe  reproche  une 
diitra6î:iGn  la  plus  légère ,  un  regard  , 
une  parole  :  il  n'y  a  rien  fur  cela  de 
petit  pour  elle. 

Quoi  qu'il  en  ioit ,  mes  chers  Audi- 
teurs 3  nous  voici  à  la  fin  d'une  odta- 
ve  3  où  je  vous  ai  repréferité  la  vie  de 
Jefus-Chrift  dans  la  très-fainte  Eucha- 
rifîie.  Profitons  de  ce  Sacrement  pour 
vivre  nous-mêmes  d'une  vie  chrétien- 
ne &  toute  pure  ]  car  voila  le  fruit  que 
nous  en  devons  retirer.  11  nous  foutien- 
dra  jufqu'à  la  mort  j  à  cette  dernière 
heure  ,  ce  fera  notre  grande  reiTource  ; 
non  point  précifément  pour  prolonger 
fur  la  terre  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes les  jours  fujets  à  tant  de  viciflitu- 
des  &  tant  de  misères  ;  mais  pour  nous 
garantir  des  furprifes  de  l'ennemi  qui 
redouble  alors  contre  nous  fes  atta- 
ques 5  mais  pour  nous  adoucir  les  ri- 
gueurs d'une  féparation  toujours  con- 
traire aux  fens  &  à  la  nature  ^  enfin , 
pour  nour  fervir  de  viatique  de  nous 
faire  paffer  à  une  vie  éternelle  Se  bien-» 
heureufe.  Ainfi  foit-il. 

Oo  iij 


N  a  cm  ne  devoir  pas  omettre 
ici  VEJfai  d'un  Panégyrique  de 
faïnt  BenQit  ^  que  le  F  ère  Bourdaloue 
nvoit  tracé  pour  une  célèbre  Commit-^, 
nauté  de  Religieufes  Bénédicîines, 
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Non  eft  iimilis  illi  in  Legiflatoribus* 

Entre  les  Légijlateufs  il  n'y  en  a  point 
defemblablc  à  lui.  Au  livre  de  Job.  ch.  1 6". 


'é  s  t  de  Dieu  même  que  cqs 
paroles    doivent     s'entendre 


idans  le  fens  de    l'Ecriture  ; 
-  &  le   faint  homme  Job   en 


parloit  ainfi  ,  parce  que  Dieu  eft  en 
effet  le  premier  &  l'incomparable  ei;tre 
les  Lésillateurs.  Je  fçais  que  Dieu  a  ce 

O  J  a. 

degré  d'excellence  ,  en  quelque  qualité 
que  nous  le  confidérions  :  mais  il  faut 
avouer  qu'en  qualité  de  Légiflateur  ,  il 
îi  un  caractère  de  perfedion  qui  le 
rend  encore  plus  inimitable  ,  &  qui  l^ 

O  o  iv 
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diftingue     plus    particulièrement     des 
autres.  Car  félon  la  remarque  de  faint 
Grégoire    de  Nazianze ,    il    eft  telle- 
ment Légiflateur ,  qu'il  en  eft  en  même 
tems  la  Loi  :  c'eft-à-dire  ,  que   la  Loi 
de    Dieu   n'eft  rien    autre  chofe    que 
Dieu  mêm*e  j  &  que  Dieu  qui  donne 
la  Loi  à  tous  les  Etres  créés  ,    eft  lui^ 
même  la  première  &  effentielle  loi  de 
toutes  les    créatures.  Caractère  propre 
de  la  Divinité.  Caradère  fondé  fur  la 
nature  &  la  prééminence  de  l'Etre  de 
Dieu.     Caractère    incommunicable     à 
tout  autre  que  lui ,  &  voilà  par  où  lui 
convient    dans  toute  fon    étendue    ce 
tel  «Se  magnifique  éloge  :  qu'entre  les 
Légijlateurs  il  n'y  en  a -pas  un  qui  l'égale. 
Permettez- moi  néanmoins  ,   Mefda- 
mes  ,  d'appliquer  en  quelque  manière 
ce  même  éloge  au  grand  faint  Benoît , 
dont  vous  célébrez  aujourd'hui  la  Fê- 
te. Ce  fut  un  Légiflateur  envoyé   de 
Dieu    &   fufcité  dans  l'Eglife    pour  y 
établir  des  loix  de  fainteté  &  de  per- 
fedion.  Tel  eft  le  portrait  que  l'Eglife 
nous  en  a  fait  elle-même  ,   c'eft  fous 
cette  image  quelle  nous  l'a  repréfenté 
en  le  mettant  au  rang  des  Saints  :  Un 
homme ,  dit-elle  ,  qui  fut  le  reftaura- 
teur  de  la  difcipline  Monaftique ,  pref- 
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que  entièrement  ruinée  dans  l'occi- 
dent. Et  par  où  la  rétablit-il  ?  Par  Tin- 
ftitution  de  fa  Régie  j  de  cette  Régie 
qui  a  fanétifié  des  millions  dames ,  ôc 
opéré  des  effets  de  grâce  que  nous  ne 
pouvons  alfez  admirer. 

Or  pour  expliquer  mon  deiTein , 
entre  les  qualités  néceifaires  à  un  Lé- 
giflateur,  il  y  en  a  trois  principales  ,  la 
fagelTe ,  l'autorité  ,  &  le  fuccès  ;  la  fa- 
geife  pour  difpofer  la  Loi  ,  Tautorité 
pour  la  faire  obferver ,  &  le  fuccès  pour 
la  répandre ,  &  lui  foumettre  un  grand 
nombre  de  fedateurs.  Le  Lég-iflateur 
doit  avoir  des  lumières  &  de  la  pru- 
dence ,  parce  qu'il  doit  ordonner  y  il 
doit  avoir  de  l'autorité  &  de  la  force  , 
parce  qu'il  doit  obliger  ^  &  il  doit,  avoir 
du  bonheur  dans  fes  entreprifes  ,  parce 
qu'il  doit  engager  les  hommes  à  rece- 
voir la  loi  ôc  à  l'agréer.  C'eft  fur  ce 
plan ,  Mefdames ,  que  j'ai  formé  le  pa- 
négyrique de  votre  glorieux  Patriarche. 
De  tous  les  Infdtuteurs  que  la  Provi- 
dence a  choifis  pour  l'établiirement 
des  Ordres  Religieux,  nul  ne  fit  paroî- 
tre  plus  de  fagelTe  dans  les  mefures  qu'il 
prit  pour  bien  difpofer  fa  Régie  ,  3c 
pour  attirer  fur  lui  l'efprit  de  Dieu ,  pre^ 
luier  Point.  Nul  ne  témoigna  plus  de 
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zèle  ,  &c  n'eut  plus  d'autorité  poilt 
jnaintenir  ia  Régie  8c  pour  la  faire  pra- 
tiquer 5  fécond  Point.  Enfin  Dieu  ne 
donna  à  nul  autre  plus  %  fuccès  pour 
la  propagation  de  fa  Régie  Se  pour  la 
perpétuer  ,  troifième  Point.  Dans  ces 
trois  Points,  qui  partageront  ce  dif^ 
cours  5  vous  trouverez  de  quoi  vous 
inftruire  &  de  quoi  vous  édifier,  Û 
vous  voulez  m'honorer  de  votre  atten- 


tion, 


Premier  Point.  Les  mefures 
de  {^LgeiTQ  que  prit  faint  Benoit  pour 
bien  difpofer  fa  Régie  &  pour  attirer 
fur  lui  l'Èfprit  de  Dieu*  Je  ne  puis 
mieux  fur  cela  le  comparer  qu'avec  le 
Légiilateur  du  peuple  Juif.  Que  fit 
Moïfe  pouf  fe  préparer  à  recevoir  la 
Loi  de  Dieu  &  la  publier  ?  11  fit  trois 
cliofes.  ï*  Il  fe  fepara  de  tout  com- 
merce 5  &  fe  retira  fur  la  montagne  de 
Sinaï  5  où  il  demeura  quarante  jours 
dans  une  profonde  folitude  ,  éloigné 
du  bruit  3c  de  lai  converfation  des 
hommes.  2.  Il  y  obferva  un  jeûne 
très-exa6t  &  très-rigoureuî^ ,  mortifiant 
fa  chair  ponr  épurer  fon  efprit  ôc  pour 
le  rendre  plus  capable  des  cortimum- 
cations  divines,  3.  U  y  entra  dan§  m 
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entretien  familier  ôc  continuel  avec 
Dieu  5  qui  fe  manifefta  à  lui ,  qui  lui 
parla  au  cœur ,  qui  lui  découvrit  les 
mjdlères  les  plus  intimes  de  la  loi ,  Se 
^out  ce  qui  appartenoit  au  gouverne- 
inen^  du  peuple  dont  la  conduite  lui 
etûit  confiée.  Ainfi  Dieu  appelle  faint 
Benoît.  Il  le  deftine  à  former  dans  l'E- 
glife  un  grand  Ordre  ,  &  à  lui  tracer 
une  Régie  propre  :  fidèle  à  fa  voca- 
tion ,  que  fait  ce  fage  Fondateur  ?  il  ne 
compte  point  fur  lui-même  j  il  ne  fe 
laifTe  point  préocuper  des  vaines  idées 
d'une  philofophie  préfomptueufe  ;  il 
comprend  que  la  véritable  fageiTe  de 
l'homme  ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde 
les  œuvres  de  Dieu ,  eft  de  fe  défier 
de  toute  la  fagefTe  humaine  ,  &  d'aller 
d'abord  à  la  fource  de  cette  fageiTe 
éternelle  ,  que  le  Père  des  lumières  ne 
refufe  point  à  ceux  qui  la  demandent , 
de  qui  fe  mettent  en  état  de  l'obte- 
nir. Comment  en  état  ,  &  par  où  ? 
par  k  retraite  y  par  le  jeûne  ,  par  la 
prière. 

Delà  donc  il  quitte  le  monde  ,  il  fort 
de  la  maifon  paternelle  ,  il  renonce  à 
tout  5  &  dès  la  première  fleur  de  l'âge 
il  fe  confine  dans  un  defert  où  il  n  a 
que  Dieu  qui  l'inflruife»  Ce  n'eft  pas 


Pour  laFsstê 
aifez  :  rempli  d'une  fainre  haine  âû 
lui-même  ^  il  déclare  la  guerre  à  tous- 
fes  fens ,  il  jeûne  ,  non  point  quarante 
jours  ,  comme  Moife  ,  mais  trois  ans- 
entiers.  11  fe  porte  à  des  excès  de  péni- 
tence qui  femblent  furpalTer  toutes 
les  forces  de  la  nature  ,  &  où  il  a  befoin 
de  toutes  celles  de  la  giace  pour  le  fou- 
tenir.  Et  il  vous  me  demandez  pour- 
quoi le  jeûne  de  faint  Benoît  eft  plus 
auftère  &  plus  long  que  celui  de  Moï- 
fe  5  je  vous  réponds  avec  le  vénérable 
Bédé  j  l'un  de  fes  plus  illufîres  panégy- 
riftes  ,  que  c'eft  parce  qu'il  méditoic 
une  loi  bien  plus  parfaite  que  la  loi  de 
Moïfe  j  je  veux  dire ,  une  Régie  qui 
dans  le  plus  fublime  degré  devoir  con- 
tenir toute  la  perfedion  de  la  Foi  évan- 
gélique.  Enfin ,  feul  avec  Dieu ,  il  ne 
s'occupe  que  de  Dieu ,  que  de  la  pré- 
fence  de  Dieu  ,  que  des  grandeurs  3c 
des  infinis  attributs  de  Dieu.  îl  prie  ,  dc 
dans  fa  prière  il  parle  à  Dieu ,  il  con- 
fulte  Dieu  ,  il  apprend  de  Dieu  ce 
qu'il  fera  bien-tôt  obligé  d'enfeignef 
lui-même  ;  quelle  forme  de  vie  il  doit 
prefcrire  a  fes  Difciples  j  quelles  hau- 
tes maximes  ôc  quel  genre  de  fainteté 
il  doit  leur  infpirer  ;  à  quelle  police 
fpirituelle  Ôc  extérieure  il  les  doit  fou- 
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illettré ,  &  quel  ordre  de  difcipline  il 
doit  établir  parmi  eux.  Reprenons  en- 
core ,  s'il  vous  plaît ,  Ôc  donnons  à  ceci 
un  nouvel  éclairciiTement. 

1.  11  quitte  le    monde.  Ce   ne  dut 
pas    être    pour    faint    Benoît    un    lé^ 
ger  effort  ,    ni    une  médiocre    vertu. 
Il    étoit   grand    félon    le    monde  ]    dc 
en  renonçant   au    monde  ,    il    renon- 
çoit   à     de     riches    prétentions.    Mais 
cette  réparation  du    monde    étoit  né^ 
ceifaire     pour     l'accompUirement    des 
dedeins  de  Dieu  fur  lui.  Qu'eùtril  ap- 
pris dans  le  monde  ?  les  maximes  du 
monde  ,  ks  coutumes ,  les  régies ,  les 
loix    du    monde.  Quelle    prudence    y 
eût-il  acquis  ?   une  prudence  mondai- 
ne 5  cette  prudence  réprouvée  de  Dieu. 
Il  n'y  avoir  que  le  défert  où  il  pût  être 
éclairé  d'une  fagelTe  fupérieure  ôc  toute 
célefte.  C'étoit  là  que  Dieu  devoit  lui 
déclarer  fes  volontés ,  ôc  lui  faire  con- 
noître  fes  voies.  C'étoit  là  même  que 
dégagé  de  toute  les  vues  humaines  ôC 
de  tous  les  objets  capables  de  le  diftrai- 
re ,  il  devoit  être  plus  attentif  à  la  voix 
de  Dieu ,  ôc  qu'il  pouvoit  mieux  l'en- 
tendre. 

2.  Il  jeûne  ,  ôc  ce  jeûne  s'étend  à 
coûtes  les  oeuvres  de  la  plus  févère  pé- 
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nitence.  C'eft  un  autre  Elie  ;  malgré  la 
délicatefle  de  (on  corps,  il  fe  couvre 
du  vêtemenc  le  plus  groiiier.  C'eft  un 
autre  Jean-Bapciile  :  on  peut  dire  de 
Necue  \^[  comme  du  laint  Précurfeur  ,  ûu^'il  ne 

mandu-  •         z.    •       c     j  'A 

cuJis,  nemange  m  ne  boit,  5a  demeure  ,  c  elt  un 
çi/?  hi-  antj-e  ténébreux  &  plein  d'horreur.  On 
Mact.  c.  diroit  plutôt  que  c  elt  un  iepulcre  ,  que 
^^'  la  demeure  d'un  homme  vivant.  Le  lit 
où  il  repofe,  c'ell  la  pierre  dure.  Et 
''s'accorde-c-il  même  quelque  repos  , 
ou  du  moins  ne  regrette-t-il  pas  le  peu 
de  repos  qu'il  eft  forcé  d'accorder  à  fes 
fens  ,  &c  à  quoi  la  nature  malgré  lui 
l'alfujettit  ?  Quelle  vie  !  quelle  morti- 
fication î  quelle  abnégation  de  foi- 
même  !  Et  pourquoi  ?  afin  que  tous  les 
appétits  fenfiiels  étant  réprimés  de  com- 
me éteints ,  nul  fentiment  naturel ,  nul- 
le inclination  ,  nulle  palîion  ne  pût 
troubler  les  opérations  de  l'ame  ,  ni 
l'empêcher  d'appercevoir  les  rayons  de 
ce  foleil  de  juftice ,  d'où  lui  dévoient 
^enir  les  plus  pures  Se  les  plus  fublimes 
connoiiTances.  Sans  cela  ,  dit  faint  Ba- 
ille 5  fans  le  jeûne  &  tout  ce  qui  l'ac- 
compagne 5  Moïfe  n'eût  ofé  approcher 
de  cette  nuée  lumineufe  où  le  Sei- 
gneur lui  apparut.  Auflî  efl-ce  le  jeûne , ., 
pourfuit    le    même    Père ,    qui    élevé 
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refprlt  5  qui  fuggère  les  bons  /confeiis  , 
qui  donne  la  fageife  aux  Légiflateurs. 

3.  Il  prie.  N'entreprenons  point  de 
le  fuivre  jufques  dans  le  fein  ae  la  Di^ 
vinité  5  où  par  le  fe cours  de  l'oraifon  il 
va  s'abîmer  &z  fe  perdre.  Que  dis-je  , 
fe  perdre  ?  Jamais  le  Difciple  bien-ai^ 
nié  fâint  Jean ,  ne  pénétra  plus  avant 
dans  les  fecrets  de  la  S.igeiie  divine  , 
qu'après  s'être  pAÏliblement  endormi 
fur  la  poitrine  ce  Jefui-Chrilt  ^  ôc  qui 
peut  dire  tout  ce  que  i'cfprit  de  vérité 
diétoit  intérieurement  a  notre  faint  Sor 
îitaire  dans  le  doux  &  myfterieux  fomr 
meil  d'une  profonde  contemplation  ? 
C'étoit  la  fon  école  ,  &c  il  ne  lui  falloit 
point  d'autre  maître  que  vous  ,  Sei- 
gneur ;  il  n'en  vouloir  point  d'autre. 
Sages  du  iîécle ,  faux  Sçavans  ,  taifez- 
yous  ;  ou  H  oour  flatter  votre  orç^ueil 
vous  faites  en  de  longs  Se  vains  difçours 
Je  pompeux  étalage  de  cette  fcience 
profane  dont  vous  êtes  adorateurs , 
parlez  tant  qu'il  vous  plaira  :  ce  rt'eft 
point  à  vous  que  Benoît  aura  recours, 
ce  ne  font  point  vos  leçons  qu'il  pren- 
dra. Aux  pieds  du  Crucifix  où  il  fe  tient 
profterné  ,  à  la  vue  du  Ciel  où  il  tend 
inceiramment  &  affeébueufement  les 
bras  5  dan^  une  union  étroite  avêc  \ç 
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Dieu  qu'il  adore  ,  de  à  qui  il  ouvre  fou 
cœur  5  il  en  apprendra  plus  mille  fois 
qu'au  milieu  ae  tous  les  Philo lophes , 
éc  dans  les  plus  f-ameufes  Académies. 

Voilà  5  Mefdames  ,  quels  furent  les 
principes  qui  donnèrent  naillance  à 
votre  Régie  y  à  cette  Régie  marquée  , 
félon  rexpieilion  de  famt  Grégoire , 
d'un  caradère  iin^ulier  de  faeeiie  &  de 
difcrétion ,  à  cette  Régie ,  ni  trop  cour- 
te 5  ni  trop  étendue  ,  ni  trop  vague  ,  ni 
trop  détaillée  ,  ni  trop  rigide  ^  ni  trop 
indulgente  ;  à  cette  Régie  qui  par  le 
plus  jufte  tempérament  mortifie  telle- 
ment la  nature  ,  quelle  ne  l'accable 
point  5  ôc  la  ménage  aulîi  de  telle  forte 
qu'elle  ne  la  flatte  point ,  qui  s'accom- 
Xnode  à  tous  \qs  âges  &  à  toutes  les 
difpolitions ,  aux  foibles  &  aux  forts , 
aux  fains  ôc  aux  malades ,  aux  jeunes  ôc 
aux  vieux ,  à  l'un  &  à  l'autre  fexe  ;  à 
cette  Régie  que  les  Conciles  ont  ap- 
prouvée &  confirmée,  queJes  Iriftitu- 
teurs  des  fiécles  fuivans  ont  étudiée 
comme  un  excellent  modèle ,  ôc  dont 
ils  ont  profité  pour  le  gouvernement 
des  faintes  Sociétés  qu'ils  avoient  à 
conduire.  Voilà  ,  dis-je  ,  Mefdames  , 
comment  elle  fut  originairement  con- 
çue j  ÔC  voulez-vous  en  prendre  vous- 

mêmes 
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mimes  refprit  ?  Le  voulez -vous  for- 
mer de  maintenir  dans  vous  ?  Ce  ne 
peut  être  ,  avec  la  grâce  d'en-hauc, 
que  par  les  mêmes  moyens  j  je  veux 
dire  ,  par  la  fuite  du  monde  ,  que 
par  la  fé vérité  de  la  pénitence  ,  que 
par  l'exercice  de  l'oraifon. 

Fuite  du  monde  y  car  l'efprit  de  vo- 
tre Régie  efl  un  efprit  de  retraite  ;  5c  il 
en  eft  de  cet  efprit  comme  de  ces  effen- 
ces  précieufes ,  qui  ne  peuvent  fe  confer- 
ver   Se  qui  s'évaporent  dès  qu'on    les 
produit  au  jour.  Vous    fçavez  ce  que 
difoit  cet  homme  fi  intérieur  &  lî  verfé 
dans  la    vie    fpirituelle  ôc   religieufe  : 
Toutes  les  fois  que  je  me  fuis  mêlé  dans  les  Quotm 
converfations  des  hommes  ^f  en  fuisjord  j^"^^']-^  . 
moins  homme  ^  &  plus  imparfait^  que  je  n'y  fui ,  mf- 
étois  entré.  Ah!  Mefdames ,  la  belle  paro-  ^^^  ^'l\ 
le  5  &  qu'elle  contient  un  grand  fens  !  Si  ^n 
pour  converfer  avec  les  hommes ,  on  ^^'a.- 
en  devient  moins  homme ,  &  à  plus  for- 
te raifon  en  devient -on   moins   chré- 
tien 5  moins  religieux  ,  moins  réguher  , 
moins   fervent  ,   &    dans  votre   état , 
moins  rempli  de  Fefprit  de  faint  Benoît. 
J'en  parle  avec  d'autant  plus  d'afTuran- 
ce  &  plus  de  confolation  ,  que  c'eft  en 
préfence  d'une  Communauté  ,  où  cet 
efprit  de  folitude  n'a  pas  reçu  jufqu  i 
Tom^  JIL  P  p 
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préfent  l'atteinte  la  plus  légère  de  la 
part  du  monde. 

Auftérité  de  la  pénitence.  Il  y  a  dans 
noiis  deux  loix  toutes  contraires  j  la  loi 
de  l'efprit,  &  la  loi  du  péché,  qui  eft 
celle  des  fens.  Afin  donc  que  refpric 
prévale  ,  afin  que  dégagé  de  tout  obfta- 
de  il  puiiïe  agir  dans  une  pleine  liber- 
té ,  il  faut  que  les  fens  foient  fournis  , 
êc  ils  ne  le  peuvent  être  que  par  la 
mortification  &  la  pénitence.  C'eft  à 
quoi  5  Mefdames ,  il  n'eft  pas  befoin 
que  je  vous  exhorte.  S'il  y  avoit  quel- 
que chofe  à  corriger  fur  cela  parmi 
vous ,  ce  feroit  plutôt  un  faint  Qxcès 
dans  le  retranchement  des  commodi- 
tés ôc  des  aifes  de  la  vie.  Excès  ,  il  elt 
vrai  5  qui  doit  être  réduit  à  de  juftes 
bornes  :  mais  du  relie  excès  plus  loua- 
ble que  toute  la  prudence  de  la  chair  ôc 
fes  faux  ménagemens  j  excès  où  porte 
cette  fainte  folie  de  la  Croix  dont  le 
grand  Apôtre  fe  glorifioit  ;  excès ,  dit  S, 
■Bernard ,  qui  par  rafFoibliflement  volon- 
taire du  corps  élève  l'efprit  à  la  véritable 
fageiTe  ;  &  fait  la  fandtification  de  l'ame* 

Exercice  de  l'Oraifon.  En  eft  -il  un 
plus  propre  de  la  retraite  ,  &  par  con- 
léquent  plus  conforme  à  la  Régie  que 
vous  avez  embraiTée  1  Moins  vous  trai-  ; 
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re2  avec  le  monde  ,  plus  devez-vous 
traiter  avec  Dieu  :  car  ce  n'eft  que 
pour  traîner  plus  librement  ^  plus  alîî- 
duement  ,  plus  familièrement  avec 
Dieu ,  que  vous  vous  êtes  retirées  du 
jnonde.  Dans  la  voie  où  vous  marchez , 
toute  droite  qu'elle  eft  ,  il  peut  y  avoir 
pour  vous  des  écueils  à  éviter  ,  des 
cgaremens  à  craindre  ,  des  chûtes  ,  des 
décadences  ,  des  relâchemens  à  préve- 
nir. De  prétendre  trouver  dans  vous- 
mêmes  les  régies  de  votre  conduite  , 
les  vues  ,  les  fecours  néceifaires  5  ce 
feroit  une  préfomption  Ôc  une  illuiion, 
11  faut  donc  aller  plus  haut  ^  il  faut 
vous  dégager  de  vous-mêmes ,  il  faut 
chercher  ailleurs  que  dans  vous  -  mê- 
mes y  &  cela  par  une  fréquente  prière. 
La  prière  vous  approchera  de  Dieu  3 
3c  plus  vous  approcherez  de  Dieu  ^ 
plus  vous  participerez  à  ce  don  <de  fa- 
gelTe  qu'eut  en  partage  votre  Bienheu- 
reux Père  ,  &  qui  fut  particulièrement 
en  lui  le  fruit  de  l'oraifon. 

Second  Point*  Autorité  de  S^ 
Benoit  pour  accréditer  Ôc  faire  obfer- 
ver  fa  Régie,  il  fort  de  fa  grotte  j  il 
defcend  de  la  montagne  comme  Moi- 
fe  5  portant  les  Tables  de  la  Loi  j  c'eft- 
à' dire ,  fa  Règle  qu'il  a  concertée  avec 
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Dieu  Se  qu'il  vient  publier  au  mondes 
Plein  de  zélé  ,  il  parle  ,  il  follicite  ,  il 
drefTe  :  mais  aulîî-bien  que  Moïfe  ,  il  ne 
trouve  d'abord  que  des  fujers  rébelles 
8c  indociles ,  que  des  cœurs  durs  Ôc 
intraitables ,  que  des  efprits  farouches 
Se  grollîers.j  que  des  hommes  légers, 
qui  l'écoutent ,  qui  fe  rangent  fous  fa. 
difcipline  ,  qui  le  reconnoifïent  pour 
leur  maître  ;  mais  qui  bien-tôt  ennemis 
du  joug  fe  foulevent  ,  fe  tournent 
contre  leur  Légiilateur ,  ofent  même 
attenter  fur  fa  perfonne. 

Que  fera-t-il  ?  Dieu  l'appelle  ailleurs , 
&  il  y  va.  Le  Mont-Caiîin  étoit  le  lieu 
marqué  par  la  Providence ,  où  la  Ré- 
gie de  faint  Benoît  devoit  paraître  dans 
le  plus  grand  éclat.  Changement  ad- 
mirable de  la  droite  du  Très-hautl 
Que  vos  confeils  ,  ô  mon  Dieu ,  font 
incompréheniibles  !  qu'ils  font  pro- 
fonds &  adorables  !  Qu'éroit-ce  que 
cette  fameufe  montagne  ?  le  flége  de 
l'impiété  où  les  peuples  profternés  de- 
vant l'Idole  d'Apollon  lui  préfentoient 
de  l'encens  &  Fadoroient.  Mais  c'eft 
là  même  que  le  nouveau  Légiflateur 
établit  la  Régie  qu'il  apporte.  L'Idole 
eft  renverfée  ,  brifée  ,  foulée  aux  pieds.  - 
JLa  nouvelle  Régie  eil  reçue  ,    prati- 


tit  s.  Benoist.        4çy 

quée  5  autorifée.  Comment  faînt  Be-^ 
noîc  l'autofîfe-t-il  ?  i.  par  fes  exem- 
ples y  1.  par  fes  miracles.^ 

I.  Par  fes  exemples.  Ce  quil  fait  pra- 
tiquer à   fes  Difciples  ,    il  commence 
par    le   pratiquer  lui  -  même.  Voulez- 
vous  3  difoit  faint  Grégoire  Pape  ,  un 
abrégé  de  la  Réde  de  faint  Benoît  , 
conndérez  fa   vie  ,    &  voulez- vous ^ 
ajoutoit  le  même  Souverain  Pontife , 
un  précis  de   la  vie  de  faint  Benoît , 
coniidérez    fâ   Régie.    L'une    eft  une 
parfaite  expreilion  de   l'autre.  Car   ce 
grand  Saint ,  cet  homme  de  Dieu  ,  ne 
vivoit  point  autrement  qu'il  enfeignoit , 
ni    n'enfeignoit   point  autrement  qu'il 
vivoit.  Voilà  où  confiftoit  tout  le  fecret 
de  fon  gouvernement.  11  faifoit ,  de  il 
ordonnoit.  D'ordomier   ôc  de    ne  pas 
faire  ,  il  eût  cru  être  prévaricateur  j  de 
faire  Ôc  de  ne  point  ordonner  félon  qu'il 
le  falloir ,  il  eût  manqué  au  devoir  de 
Légiflateur.  Il   difoit  à  fes  Difciples  , 
foyez    humbles  ,    foyez    petits   à    vos 
yeux  ]  mais  en  même  tems  il  cherchoic 
en   tout  à   s'huniilier  lui  -  même  ,    Ôc 
donnoit    tous     les    témoignages    d'un 
parfait  mépris  de  lui  -  même.    Il  leiir 
difoit  ,   cédez    fans     peine  ,     Se    ne 
conteftez    avec   perfonne  j   mats  .  eu 
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même  tems  il  abandonnoit  liii-mëffî# 
un  monaftère  déjà  bâti  &:  pourvu  de 
tout ,  afin  de  céder  à  la  violence  d'un 
Prêtre  qui  le  traverfoit ,  quoiqu'il  lui 
fût  aifé  d'en  avoir  juftiee  &  de  le  rédui- 
re à  la  raifon  par  les  voies  ordinaires  ôC 
les  plus  légitimes.  Il  leur  difoit  :  aime^ 
le  prochain  y  aimez  jufqu'à  vos  enne- 
mis les  plus  déclarés  ,  mais  en  même 
tems  lorfqa'il  apprit  lui-même  la  fin 
malheureufe  de  cet  Eccléfiaftique  qui 
s'étoit  porté  contre  lui  à  de  fi  étran- 
ges extrémités  ,  il  en  fut  pénétré  de  dou* 
leur  y  Se  il  le  pleura ,  comme  s'il  eûr 
perdu  l'ami  le  plus  cher  &  le  plus  fidè- 
le. Mes  Frères  ^  leur  difoit-il ,  exercez; 
.la  charité  envers  les  pauvres  ^  Se  faites- 
vous  pauvres  pour  eux  ^  mais  en  même 
tems  il  fe  retranchoit  lui-même  jufqu'aiî 
néceiïaire  ,  il  faifoit  diftribuer  à  des 
troupes  de  mendians  toutes  les  provi- 
.  fions  de  fa  maifon ,  &  ne  fe  réfervoit 
d'autre  relTource  que  la  providence. 
Ainfi  du  refte.  Il  n'efi:  donc  poinC  1 
étonnant  que  ces  paroles  fuffent  fi  effi- 
caces 5  puifqu' elles  étoient  fi  bien  fou- 
tenues  par  fes  œuvres.  C'étoit  alfez  de 
le  voir  agir  :  fes  exemples  faifoient 
évanouir  tous  les  prétextes  ,  applanif- 
Xoient   toutes  les   difficultés  ^    confoix- 
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dolent  la  parefe  des  uns  ,  excitoient 
la  ferveur  des  autres ,  afFermiiroient  la 
règle  &  la  maintenoient  dans  toute  fa 


vigueur. 


2.  Par  fes  miracles.  Or  qu'étoit-ce 
que  tant  de  prodiges  divinement  opé- 
rés par  le  Miniftere  de  faint  Benoît? 
C'étoient  comme  autant  de  témoigna- 
ges que  Dieu  rendoit  à  fa  Régie  y  com- 
me autant  de  fceaux  dont  Dieu  1^ 
fcelloit  6c  la  contirmoit  ,  comme  au- 
tant de  voix  par  oii  Dieu  difoit  aux 
Difciples  du  faint  Abbé  :  voilà  mon 
ferviteur  que  j  ai  choiii ,  voilà  le  Lé- 
giflateur  &  le  maître  que  je  vous  ai  don- 
né j  écoutez-le  &c  obéilTez-lui  :  il  eft 
revêtu  de  mon  pouvoir  j  &  (î  vous  en 
doutez  ,  les  merveilles  que  j'opère  par 
lui ,  doivent  vous  en  convaiacre. 

Auiîî  ,  Mefdames  ,  prenez  garde  y 
s'il  vous  plaît  5  à  une  remarque  bieri 
particulière  &  bien  importante  tou- 
chant les  miracles  de  votre  glorieux 
Fondateur.  Elle  eft  de  l'Abbé  Gode- 
froy  5  Tune  des  grandes  lumières  de 
l'Ordre  de  faint  Benoît.  Car  de  même 
que  Moife  ne  fit  jamais  de  miracles  que 
pour  autorifer  la  Loi  de  Dieu  ,  les 
Apôtres  ne  firent  |des  miracles  [que  pour 
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établir  la  Foi  qu'ils  annonçoient  ;.  è^ 
même  faint  Benoit  n'en  fit-il  aucun  ^ 
ou  prefqu'aucun  ,  que  pour  donner 
du  poids  à  fa  Régie  &  pour  l'appuyer. 
Il  fait  marcker  un  de  fes  Dilciples  fur 
les  eaux ,  il  fait  fortîr  du  fein  .'e  la  terre 
une  fontaine ,  il  multiplie  les  pains  y  il 
chaffe  les  démons  &  délivre  les  polfé- 
dés  y  il  relfufcite  un  mort ,  il  connoîc 
les  fecrets  des  cœurs  Se  les  révèle  j.  il 
prévoit  l'avenir  &  le  prédit ,  tout  cela. 
êc  bien  des  faits  que  je  paiFe  ,  tout 
cela ,  dis  je  :  pourquoi  ?  afin  de  faire 
valoir  &  de  relever  tantôt  la  régie  de 
robéiffance ,  tantôt  celle  de  l'humilité  , 
ou  celle  de  la  charité ,  ou  celle  de  la 
tempérance  &  de  la  fobriété ,  ou  celle 
de  la  confiance  en  Dieu  ,  ou  celle 
de  la  folitude  &  de  la  clôture ,  ou  quel- 
que autre.  Delà  cette  autorité  avec 
laquelle  faint  Benoît  donnoit  fes  or- 
dres, ôc  ddi  même  cette  foumifiîon 
avec  laquelle  fes  ordres  étoient  reçus 
Se  fuivis.  Ce  n'étoit  point  par  la  multi- 
tude des  paroles  ,  par  la  févérité  des 
menaces  ,  par  la  rigueur  des  châri- 
mens  ,  par  des  airs  impérieux  qu'il  fe 
faifoit  obéir.  Tout  en  lui  ne  refpiroit 
que  douceur  ,  que  bonté ,  que  miféri- 
corde  :  mais  puifTant   en  œuvres ,  ôc 

d'ailleurs 
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bailleurs  le  premier  à  routes  les  obfer- 
vâiices  5  il  y  engageoit  encore  plus  fes 
frères  par  l'édilication  de  fes  exemples  , 
que  par  réclac  de  ks  miracles. 

Edification  j  Mefdames ,  que  vous 
vous  devez  vous-mêmes  les  unes  aux 
autres,  Edification  d'une  extrême  im- 
portance pour  le  foutien  de  la  Règle 
que  vous  profefTez.  Car  vous  êtes  tou- 
tes intérelfées  à  la  maintenir  autant 
qu'il  eft  en  votre  pouvoir  ;  &  fi  vou^ 
n'jivez  pas  pour  cela  le  don  des  mira- 
cles ,  il  ne  tient  qu  à  vous ,  par  la  grâce  du 
Seigneur ,  de  vous  procurer  mutuelle^ 
ment  le  fecours  du  bon  exemple.  Rien 
de  plus  fort  que  l'exemple  pour  tou- 
cher les  cœurs  &  pour  les  gagner.  U 
ne  faut  quelquefois  dans  une  Commu- 
nauté religieufe  qu'une  fille  exemplaire 
pour  y  entretenir  la  régularité  ,  la  piété, 
toutes  les  vertus.  On  la  voit  ,  on  eft 
témoin  de  fes  aétiom  ,  on  ne  peut  lut 
refufer  l'eftime  qui  lui  eft  due  ^  Se  cha- 
cune entend  au  fond  de  l'ame  une  voix 
fecrette  qui  lui  dit  :  pourquoi  ne  ferez- 
vous  pas  ce  que  celle-ci  fait  ?  ne  le 
pouvez-vous  pas  ?  ne  le  devez-vous 
pas  ?  Ce  reproche  pique  ,  réveille  , 
encourage.  Mais  par  un  effet  tout  con- 
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traire  5  fouvenc  ne  faut-il  qu'une  fille 
qui  s'émancipe  de  fes  devoirs  de  qui 
fe  dérange  ,  pour  déranger  toute 
une  Maifon.  Point  de  contagion  plus 
prompte  à  fe  communiquer  que  le 
tnauvais  exemple.  Il  répand  même 
d'autant  plus  vice  fon  venin  ,  qu'il  eft 
fécondé  p*ar  le  penchant  de  la  nature 
corrompue  ,  qui  d'elle  -  même  tend 
toujours  vers  le  relâchement.  On  ne 
l'a  que  trop  vu  de  fois  i  mais  par  une 
bénédiction  particulière  du  Ciel ,  vous 
ne  le  vîtes  jamais  parmi  vous  ,  Mef- 
dames  5  Se  vous  ne  l'y  verrez  point, 
Le  précieux  dép6t  que  votre  Père 
vous  a  tranimis  ,  vous  le  conferve- 
rez  j  ce  qu'il  a  commencé  &c  ce  qui 
lui  coûta  tant  de  foins  ,  vous  le  per- 
pétuerez j  cette  Régie  dont  vous  avez 
hérité  ,  ne  perdra  rien  entre  vos  mains 
de  fa  perfedion  &  de  Ta  force.  Elle 
vivra  dans  vous ,  &  vous-mêmes  vous 
vivrez  par  elle. 

Troisième  Point.  Succès  de 
faint  Benoit  dans  la  propagation  de 
fa  Règle.  A  en  juger  par  l'événe- 
ment ,  on  peut  dire  que  A4oïfe  ,  le 
premier  des  Légiflateurs  5  a  été  peut- 
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ctre  le    moins    heureux  dans    la   pro- 
mulgation   de    fa    Loi.    Quelque    ex- 
cellente   3c    quelque    divine    que    fuc 
cette  loi  ,    il    ne    la  fit  recevoir  que 
dans  une  petite  contrée  de  la  terre  , 
qui  fut  la  Paleftine  ,    &  que   par  un 
feul  peuple  ,    qui  fat   le  peuple  Juif. 
Toutes    les  autres  Nations   la  rejette- 
rent  avec  mépris  j  &  fi  nous  en  croyons 
les   profanes  de  ces  temps-là  ,  judaï- 
fer  5  c'eft-à-dire  ,  embraffer  la  loi  des 
Juifs   ôc  l'obferver ,    c'étoit  une  honte 
de    un    opprobre     parmi    les    Gentils. 
Mais  il   en  eil   allé  tout   autrement  à 
l'égard    du    glorieux    Patriarche     que 
nous    honorons    en    ce    jour.    De    la 
manière  dont  fa  Règle  s'eft  répandue 
dans   le  monde  j    nous    pouvons  bien 
encore   ici    reprendre    les    paroles    de 
mon  texte ,  3c  conclure  qu'entre   tous 
les   Légillateurs  il  n'a  point     eu    d'é- 
gal :   pourquoi  ?    parce  que   jamais   il 
n'y   en   eut  aucun  ,    dont  la   loi    ait 
fait  des  progrès  plus  admirables  ,    au- 
cun   dont   rinftitut    ait    été  plus    uni- 
verfellement    fuivi  ,    aucun    qui   fous 
une    même  Règle    ait  raifemblé   plus 
de  fujets ,  ôc  en  ait  formé  un  Corps 
plus  étendu  ôc  plus  nombreux. 
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Saint  Auguftin  difoit ,  &  avec  raH    ^ 
ion  ,  que  réiablifiement  de  la  loi  Evan-.    J 
Vélique  ,    d:ins'lQS    circonftanc^s   que    ^; 
ciiacun  içait ,  &  par  des  hommes  tels    «i 
que  les  Apôtres  ,    étoit  un    des   plus    ^\ 
grands  miracles  de  la  Providence.  C'elt    j^, 
ainii  que  cous  les  Pères  en  ont  parlé  ;    j^ 
ôç  fans   vouloir  ufer    de  copiparaifon  ^    d 
j'oferois  prefque  ajourer  ,   que  la  pro- 
pagation de  la  Kegle  dç  Saint  Benoît ,     ^ 
fut  comme  une  fuite  de  ce  miracle ,  com^    ) 
me    une  continuation  de  ce  miracle ,     | 
comme   une  extention  de  ce  miracle. 
Et  en  effet ,  quel  prodige  ,  qu'une  Re^ 
rie  auftère  ,    fans    l'être   toutefois  au- 
delà  des  bornes  &  dans  un  excès  infou- 
tenable  à  l'infirmité  humaine  j   qu'une     . 
^  Règle  qui  combat  tous  les  fens  &c  qui 
contredit,  toutes   les  inclinations  de  1^ 
chair  y  qu'une  Régie  qui  par  un  divor- 
ce entier  fépare  du  nionde  ,    &  prive  l|' 
de  tous  les  agrémens  que  peut  avoir 
le  commerce  du  monde  j  qu'une   Rè- 
gle de    pénitence  ,    d'abftinence  ,  de 
nlence   :  que  cette  Règle  dès  fa  pre- 
mière origine  ,  fe  foie  accrue  prefque 
à  l'infini  ?  Que  par-pout  &  du  confen^ 
renient  le  plus  général ,  elle  ait  été  ap^ 
piaudie ,   embrafTée,   acceptée!    Que 
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iàc  toutes  les  conditions  ^  depuis  ies 
plus  relevées ,  ou  par  la  nobleife  du 
Sang  5  ou  par  Féclat  des  dignités  ,  de- 
puis même  les  Princes  &  les  Potentats  , 
elle  ait  formé  une  multitude  innom^ 
brable  de  Religieux  j  encore  une  fois 
ne  faut-il  pas  reconnoître  que  le  doigt 
de  Dieu  étoit  là  ? 

Voulez  -  vous    donc  ,    Mefdames  ^ 
une  juflè  idée    des  bénédictions  dont 
le  Giel  combla  votre  faint  Inftituteur  ? 
Rappeliez  le  fouvenir  d'Abraham.  Dieu 
dit  à  ce  Patriarche  de  l'ancienne  Loi  : 
Quitte-^vocrepays  y  votre  famille  ^  la  mai-  Genef, 
fort  de  votre p ère ^  &  retire^vous  dans  la  ter--  '^*  ^  ^  * 
re  que  je  vous  montrerau  Ce  ne  fera  pas  en- 
vain  que  vous  obéirez  au  commande- 
ment que  je  vous  fais  :  car  ,  pourfuivoit 
le  Seigneur  ^  j e  ferai  fortir  de  vous  un  grand  ^'"'^^"f 
peuple  _,  je  rendrai  votre  nom  célèbre  j  &  ^us. 
vous  fere^  béni.   Voilà  comment  Dieu    ^^^^^ 
parloir.   Or   de    toutes   ces    paroles    y 
en  a-t-il  une  qui  ne  convienne  parfai- 
tement à  faint  Benoît  ,   &  qui  ne  foit 
accomplie    dans   fa    perfonne  ?    Nous 
l'avons  vu  fidèle  à  la  grâce  qui  l'infpi- 
roit ,  s'arracher  d'entre  les  bras  de  fes 
proches ,  rompre  tous  les  liens  du  fang 
ôc  de  la  nature  ,  facrifier  de  grandes 
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efpérances ,   &   fe   dépouiller  de  touf 
fes   droits  à  d'amples  héritages.    Vous 
le  vîtes  5  Seigneur  ,    dans   les  ombres 
4'une  afFreufe  caverne  ,    où  votre  di- 
vine vocation  l'avoit   conduit  ,  s'enfe- 
velir  tout  vivant,  y  demeurer  obfcur, 
inconnu ,  parmi  les  bêtes  farouches  ,  ôt 
fans  nulle   confolation  humaine.  Mai$ 
delà  enûn  comment  le   vit-on  fortir  ? 
Comme    i'Aftre  du  jour ,  iorfque  per- 
çant   un    nuage    épais    qui    l'enveiop- 
poit  5  il  fort  plus  lumineux  que  jamais  , 
Ôc  fe  montre  dans  toute  fa  fpiendeur. 
Quel  concours  auprès  de    ce  nouveau 
Patriarche  ,  dès  qu'il  a  levé,  pour  ainfî 
dire ,  l'étendard  de  fa  Re^le  !  On  ac- 
court  à  lui  de  toutes  parts ,  on  y  vient 
en  foule.  Ce  n'ed  point  par  une  fer- 
veur pafTagere  :  elle   fe  foutient  ,    8c 
d'année  en  année  c'eft  toujours  le  mê- 
me feu.  Des*  Rois  defcendent  du  Trô- 
ne 3  &  ne  croient  pas   fe  dégrader  en 
dépofant  l'autorité  fouveraine  de  fe  ran- 
geant fous  l'obéifTance  du  faint  Légifla- 
teur.  De  fon  Ecole  &  d'entre  fes  Difci- 
ples  ,    combien  fournit- il  à  FEglife  de 
Prélats,  remplis  de  {on  efprit  8c  dreiTés 
par  fes  leçons  ;  combien  de  Pontifes  au 
iiége  Apoftolique ,  8c  au  Ciel  combien 
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de  Saints  couronnés  dans  la  gloire  ÔC 
révérés  fur  la  terre  ? 

Tout  ceci   eft  grand  ,  Mefdames  ^ 
mais  fans  m'y  arrêter  davantage  ni  le 
mettre  dans  tout  fcn  luftre  ,  je  conclus 
par  une  courte  inftrudlion  qui  me  pa- 
roît  importante,  &  qui  vous  le  paroîtra 
comme  à  moi.  Car  ii  le  père  honore  les 
enfans ,  cq(ï  aux  enfans ,  par  un  devoir 
indifpenfable  ô€  par  un  retour  bien  lé- 
gitime 5  d'honorer  le  père.  Vous  êtes 
filles  de  faint   Benoît  :  qualité  dont  il 
vous  eft  permis  de  vous  glorifier  ^  mais 
comment  ?  Vous  me  le  demandez  ,  Se 
je  ne  puis  mieux  fur  cela  vous  répon- 
dre que  par  la   belle  morale  de  Saint 
Paul  5  inftruifant  les  Juifs ,  qui  furent 
le  peuple  de  Dieu  :  Mes  Frères ,  leur     ^ 
difoit  l'Apôtre  5  vous  êtes  tous  les  def- om/îe* 
cendans  d'ïfraël ,  mais  il  ne  s'enfuit  pas  Vr  -f 
que  vous  ioyez    tous    llraehtes.    Vous^nr  , 
ne  l'êtes  ^  ni  ne  pouvez  l'être  ,  qu'au-  ^J^^^^^"  ^ 
tant  que  vous  agillez ,  que  vous  parlez  ,  çae   qui 
que  vous  penfez  en  Ifraëlites.  Vous  ti-/y^j^"^j 
rez  tous  d'Abraham  votre  origine  ,  re-  hahoi 
prenoit  le  même  Apôtre  ;  mais  ce  n'eft  °J^^^^ 
pas   une   conféquence    que  vous  foyez 
tous  enfans  d'Abraham  ,  car  il  n'y  a  de 
vrais  enfans  d'Abraham  que  ceux  qui 
imitent  la  foi  de  ce  Père  des  crovans. 

Q  q  iv 
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L'application  ,  Mefdames  ^  fe  préfenn 
d^abord  ,   ôc   chacune  peut  fe  la  fàir^ 
aifément  à  fôi-même.  Fille  de  Saint  Be-' 
noît  félon  l'habit  &  félon  le  nom ,   le 
fuis-je  en  effet ,  &  dans  la  pratique  ?  Et 
il  je  ne  le  fuis  pas  dans  la  pratique  &  en 
effet  ,    quel  avantage  feroit  -  ce   pour 
moi  de  l'être  3c  félon  le  nom  &  félon 
l'habit  ?  Or  je  ne  le  ferai    jamais   en 
effet  5    ni   jamais    ne    pourrai    l'être  ^ 
qu'autant  que  je  ferai  animée  du  mê- 
me zélé  que  faint    Benoît  pour  mon 
avancement  &  ma  perfedion  j   qu'au- 
tant que  je  pratiquerai  les  mêmes  ver- 
tus 5  ou  que  je  travaillerai  à  les  acqué- 
rir; qu'autant  que  j'aurai  la  même  cha- 
rité dans  le  cœur ,  la  même  humilité 
dans  l'efprit  ,  la  même  foumillion  dans 
les  fentimens  ,  la  même   fidélité  dans 
tous  les  exercices  qui  me  font  ordon- 
nés par   la  Règle.  Hé  !  que  m'importe 
qu'elle  foit  ii  fainte ,  cette  Règle  ,  6c  fî 
fandiliânte   par  la  grâce  qu'il  a  plu   a 
Dieu  d'y  attacher^  fi  elle  ne  me  fandifie 
pas  5  ou  fi  j  e  ne  me  fandlifie  pas  avec  elle  ? 
Que  m'importe  qu'elle  ait  eu  dans  les 
autres  de  h  grands  fuccès ,  fi  elle  ne  les 
,  a  pas  dans  moi  ?   Solide  confidération  , 
Mefdanxes^  que  je  n'ai  pas  craint  de  vous 
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ftiettre  devant  les  yeux  ,  tout  perfuadé 
que  je  fuis  du  bon  ordre  &  de  la  régu- 
larité qui  règne  dans  cette  maifon. 
Puilîiez  -  vous  ne  décheoir  jamais  de 
l'heureux  état  où  le  Seigneur ,  par  une 
protection  toute  fpéciale  ,  vous  a  con- 
îervées  jufqu'à  ce  jour.  Que  l'efprit  de 
religion  ,  [ôc  d'une  religion  pure  ,  vous 
éclaire  toujours  ,  vous  dirige  toujours, 
voiis  conduife  toujours ,  &  qu'il  vous 
falTe  eniin  parvenir  au  terme  où  votre 
fâint  Inftituteur  vous  a  précédées  ôc  où 
vous  afpirez  après  lui. 


Fin  du  Tome  troijiém^ 


ï^?><2 


i^^] 


SUJETS  ET  ARTICLES 

CO  N  TENUS 

DANS  CE  VOLUME. 


ESSAI     D' AVEN  T. 


Eifein  Général,  Salnr  Jean  ^  Précur- 
curfeurde  Jefus-Chrijl ^  &  difpofant 
le  monde  à  la  venue  du  Mejpic,  3 


PREMIERE   SEMAINE. 


'Ean-Baptifle  annonçant  aux  Peuples 

Jefus-Chnjl  &  lefaifant  connoître*  7 

Dimanche.  Jean-Baptijie  faïfant  connot-' 

tre  Jefus-Chrifl  comme  Dieu-Homme^ 

Sermon  ^  fur  F  Incarnation  Divine,   9 

Lundis  Jean-Baptijle  faifant  connoître 


SefuS'ChrlJl  comme  Auteur  de  la  gracè 
&  Sanciificateur  des  Ames.  Sermon  j 
fur  la  Grâce,  1 9 

Mardi.  Jean-Baptifle faifant  connoitre  Jc^ 

fus  Chriji  comme  Inftïtuteur  des  Sa^ 

cremensj  &  en  particulier  du  Baptême^ 

Sermon  j  fur  le  Baptême»  5  o 

yiQtctQàï,  Jean-Baptifle  faifantconnoïtre 
Jef us- Chriji  com.me  Juge  de  Vuràvers* 
Sermoii  ^^fur  le  Jugemxnt  unïverfeL  42, 

Jeudi.  Jean-Baptijle  faifant  connoître  Je-' 
fus-Chrïji  co.nme  FiJmunératcur  de  la- 
vertu  dans  les  Julies  &  les  Predejiinés, 
Sermon  j  fur  le  Bonheur  du  Ciel,      55 

Vendredi.  Jean-Baptifle  faifant  connoître 
JejuS'ChriJl  comme  vengeur  des  crimes 
dans  les  pécheurs  &  les  reprouvés.  Ser- 
mon j  fur  la  Damnation  éternelle.    5  7 


SECONDE    SEMAINE. 

JEan-Baptifte  prêchant  la  pénitence 
pour  difpofer  les  peuples  a  la  venue  de 
JefuS'ChriJi,  75 

Dimanche.  Jean-Baptife  prêchant  une 
pénitence  prompte  &  fans  retardement. 
Sermon  jfur  le  Délai  de  la  pénitence. 


X^undi.  jèan-Baptlfie  prêchant  une  péni^ 
tencc  Jîncère  &  fans  déguifemeriê.  Ser- 
mon _,  fur  la  pénitence  du  eœun        88 

Mardi.  Jean-Baptifte  prêchant  une  péni-^ 
tence  humble  &  fans  préfomption.  Ser- 
mon jifur  lafauffe  confiance  en  la  ml- 
féricorde  de  Dieui  98 

Mercredi.  Jean-Baptifle prêchant  unepé^ 
nïtence  fruclueufe  &  fans  relâchement é 
Sermon  ^fur  les  fruits  dé  la  Pénitence. 

îoS 

Jeudi.  Jcan-Baptife  prêchant  unepénïten-* 
ce  aufière  &  fans  ménagement.  Ser- 
mon j  fur  les  Œuvres  fatisfaeioires. 

V  endredi.  Jean-Èaptife  prêchant  une  pé- 
nitence efficace  &  falutaire»  Sermon  3 
fur  r Efficace  ^  la  vertu  de  la  Pénitèn- 
ee.  117 


TROISIEME  SEMAINE. 

Ean-Baptijle  traçant  _,  aUx  Peuples  de 

Régies,  de  morale  ■y&  condamnant  les 

vices  les  plus  oppofés  à  VEfprit  de  le- 

fus-ChriJl,  14  î 

Dimanche.   Jean-Baptîfe  condamnant 

rimpurçté.  Sermon  3  fur  l'Impureté. 

142. 


ï^undi.  Jean-Baptïjle  condamnant  VAm4 
bition.  Sermon  j  fur  l^ Ambition.  1 5Q 

Mardi.  Jean-Baptijie  condamnant  Vatta-^ 
chôment  aux  RicheJJes,  Sermon  j  fur 
rattachement  aux  Richejfes,  1 5  S 

^AQrcrQdu  Jean-Baptifte  condamnant  les 
emportemens  &  les  violences.  Sermon  _, 
fyr  la  Douceur  chrétienne*  \6G 

Jeudi.  Jean-BaptiJle  condamnant  la  médi- 
fance.  Sermon  ^fur  la  Médifance,   175 

Vendredi.  Jean-BaptiJie  condamnant  la. 
dureté  envers  les  pauvus.  Sermon  ^fur 
l'Aumône,  187 


•ç^ 


QUATRIEME   SEMAINE, 

JEan-Baptifle  perfeciionnant  les  Peu- 
ples &  les  formant  aux  vertus  les  plus 
capables  de  les  unir  à  JefusChriJi,  198 

Dimanche.  Jean-Baptifle  perfeciionnant 
les  Peuples  par  la  Foi  en  Jefus-Chriji» 
Sermon  j/z/r  la  Foi,  100 

Lundi.  Jean-Baptifte  perfeciionnant  les 
Peuples  par  l'efpérance  en  Jefus-Chrifi„ 
Sermon  ,  fur  la  Rédemption  des  hom- 
mes par  Jefus-Chriji,  210 

Mardi,  Jean-Ba^^tijle  perfeciionnant  les 
Peuples  par  l'amour  de  J,  C,  Sermon^ 


furlaDévodon  envers  JefuS'Chrlfl,iio 

Mercredi.  Jean-Baptijie  pcrfeclionnant 

les  Peuples  par  une  vertu  folide  &  droite^ 

Sermon  ^  fur  la  Droiture  &  V  Equité 

chrétienne,  231 

Jeudi.   Jean- Baptïjte  perfectionnant  les 

Peuples  par  la  confeffion  des  péchés. 

Sermon  ,  fur  la  fréquente  Confeffion,. 

1^1 


s 


F  E  S  T  E    DE    NOËL. 

Ermon  fur   la  Nativité   de  Jefus^ 
Chrifi,  z  5  5 


ESSAI  D'OCTAVE  DU  SAINT 

Sacrement. 

EfTein générai.  Lavie de  Jefus  Chrifl 

dans  VEucharifiie,  271 

Premier  jour.  Jefus-Chrift  prenant  dans 

VEucharifiie  une  fecondeNaiff ancc^^t- 

mon  j  fur  la  préfence  réelle  de  Jefus^ 

Chrift  dans  le  Saint  Sacrement,     277 

Second  jour.  Jefus-Chrijî  recevant  dans 


l'EucharlJlie  nos  adorations.  Sermon  y 

fur  le  culte  d' Adoration  rendu  àjefus^ 

Chrijl  dans  le  Saint  Sacrement.    295 

Troiiieme  jour,  Jefus-Chrifi  préfenté  à. 
Dieu  dans  V Eucharijlie.  Sermon  ^y^r 
le  Sacrifice  de  la  Mejfe,  308 

Quatrième  jour,  Jefus-Chriji  converfant 
avec  les  hommes  dans  V Eucharifiie.  Ser- 
mon ,  fur  les  Entretiens  intérieurs  avec 
Jefus-Chrifi  dans  le  S.  Sacrement,  327 

Cinquième  jour,  Jefus-Chrifi  fe  multi" 

pliant  en  (quelque  manière  dans  VEucha- 

rifiie  j  &  nourrijjant  les  Ames  fidelles. 

Sermon  ^  fur  la  fréquente  Communion* 

349 
Sixième  jour.  Jefus-Chrifi  outragé  dans 

V Eucharifiie.  Sermon  ^furies  outrages 

faits  à  Jefus-Chrifi  dans  le  Saint  Sacre^ 

mento  371 

Septième  jour.  Jefus-Chrifi  crucifié  dans 
l' Eucharifiie.  Sermon  j/Lr  la  Commu-' 
nion  indigne.  ^()t 

Huitième  jour.  Jefus-Chrifi  victorieux  & 
triomphant  dans  l' Eucharifiie,  Ser- 
mon 3  fur  les  Procejfions  du  Saint  Sa- 
crement. 415 

S^nnonpour  la  Fête  de  Saint  Benoit.  43  9 

Fin  de  la  Table. 


M 


m  ê 


1 


